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AVANT-PROrOS 

C’était pour nous un devoir de mentionner, au frontispice de cet 

ouvrage, les noms des généreux donateurs dont la libéralité a permis 

aux PP. Jaussen et Savignac d’entreprendre leur expédition en Arabie 

et d’en faire connaître les résultats. Ce devoir rempli, on ne trouvera 

pas étrange que nous rendions maintenant hommage à la science et à 

l’intrépidité des deux voyageurs. Si la Société française des fouilles 

archéologiques a songé à confier aux auteurs du présent volume 

une mission à travers les contrées, encore si peu connues, de l’ancien 

monde arabe, nul n’ignore que ce choix était tout naturellement in¬ 

diqué par l’exceptionnelle compétence des PP. Jaussen et Savignac 

en la matière. Leur qualité de professeurs à l’Ecole biblique de Jéru¬ 

salem était pour nous le plus sûr des garants. 11 faudrait fermer les 

yeux à la plus éclatante lumière et n’avoir pas suivi, même de loin, 

le progrès de la science historique dans le domaine de la philologie 

et de l’archéologie orientales, pour ne pas reconnaître combien ce 

progrès a été favorisé par les travaux des Pères Dominicains en Pa¬ 

lestine. Depuis près de vingt ans que leur École est fondée, ils n’ont 

cessé de parcourir, en véritables pionniers, la Terre Sainte et les 

régions voisines. Ils ont compris que l’histoire devait s’éclairer de 

toutes les données de la géographie et de l’archéologie locales, non 

moins que de l’étude des mœurs et des usages de la population ac¬ 

tuelle. Faut-il rappeler ici leurs voyages de chaque année à travers la 

Palestine, la Syrie, la Transjordane, leurs expéditions déjà nom¬ 

breuses au Sinaï, à Pétra, à Àqaba, partout enfin où quelque lumière 

nouvelle pouvait être acquise à la science de l’Orient.’ Tout le monde 
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sait que la résurrection de Pétra est due, en grande partie, aux 

voyages de l'École biblique et spécialement aux travaux des PP. La- 

o-rano-e et Vincent crui ont découvert a nouveau la grande inscription 

nabatéenne devenue introuvable depuis si longtemps. 11 faudrait faire 

ici une longue énumération de tous les textes qui figurent dans le 

Corpus des inscriptions araméennes et dont les copies sont dues aux 

mômes savants. Les PP. Jaussen et Savignac ont aussi apporté leur 

contingent à ce trésor épigraphique, surtout pour la partie naba¬ 

téenne. Le premier ne s’est pas borné — dans ses voyages — à re¬ 

chercher les vestiges du passé; il a étudié, avec une profondeur que 

pouvait seule lui permettre sa parfaite connaissance de la langue 

arabe, la psychologie et les mœurs du nomade actuel, si intéressantes 

pour la comparaison avec les usages patriarcaux. C’est le fruit de ces 

études qu’il a déjà livré au public dans ses Coutumes des Arabes au 

pays de Moab. Ce n’est pas ici le lieu de reprendre, par le menu, 

tant et tant de relations de voyages, de chroniques, travaux de détail, 

qui se juxtaposent, dans la Revue Biblique, aux plus pénétrantes 

études scripturaires et donnent à cette revue, fondée depuis dix-sept 

ans, une physionomie si vivante et si originale. 

On comprend maintenant pourquoi, sur la recommandation de M. le 

comte Jean de Kergorlay, nous n’avons pas hésité à remettre entre les 

mains des PP. Jaussen et Savignac la mission en Arabie. Ce volume 

permettra d’apprécier avec quel courage et quelle science ils se sont 

acquittés de leur tâche. Les résultats ont dignement récompensé leur 

labeur. Leur modestie de savants ne s’offusquera pas si nous avons 

tenu à leur rendre ici un sincère témoignage d’admiration. 

E. Babelon, 

membre de l'Institut, 

Président de la Société française 

des fouilles archéologiques. 

Paris, 15 mars 1909. 



PRÉFACE 

Notre première parole doit être un mot de remerciement pour les 

savants distingués, Président et Membres de la Société Française des 

Fouilles archéologiques, dont on a lu les noms au frontispice de cet 

ouvrage. C’est grâce à leur sympathie et à leur générosité que nous 

avons pu entreprendre ce travail et réaliser un projet de voyage en 

Arabie, caressé depuis longtemps à l’Ecole Biblique et Archéolo¬ 

gique de Saint-Etienne. Beaucoup d’autres amis dévoués nous ont 

prêté aussi leur concours; nous sommes heureux de pouvoir témoi¬ 

gner ici à tous notre profonde reconnaissance. 

Au printemps de l’année 1907, nous partions pour Teima, Médàin- 

Sâleh et el-'Ela. Par suite de difficultés insurmontables, seule la se¬ 

conde de ces localités put être alors visitée et étudiée à loisir; les 

deux autres ne nous ont été accessibles que dans une seconde et ré¬ 

cente Mission, dont les résultats seront publiés ultérieurement. Le 

présent volume concerne donc seulement notre première expédition 

et on y traite surtout de Médâin-Sàleh, l’ancienne Idégrâ des Naba- 

téens, el-Heger des géographes et historiens arabes. 

Plus d’un explorateur avait réussi avant nous à atteindre Médàin- 

Sâleh; il suffit de citer les noms de Doughty, Iluher et Euting. Mais 

aucun de ces trois hardis voyageurs n’avait été à même de produire 

une étude d’ensemble quelque peu détaillée sur ce centre important. 

Les Documents Épigraphiques de Doughty sont incomplets et ses 

observations archéologiques laissent à désirer surtout au point de vue 

graphique. Iluher, lâchement assassiné au cours de son voyage, 

ne put réaliser les espérances qu’on avait fondées sur lui. Quant a 
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Euting, il a rapporté une magnifique moisson de textes, magistra¬ 

lement interprétés; mais, limité par le temps, il n’a pas eu le loisir 

d’étudier sur place l’architecture des monuments. Nous avons donc 

cru utile de reprendre à fond l’œuvre de nos devanciers et de la 

compléter, grâce à un séjour prolongé sur les lieux. Nous avions 

d’ailleurs, sur les explorateurs précédents, le précieux avantage de 

pouvoir faire, pour la première fois, usage de la photographie pour 

les monuments de Hégrâ. 

Ce livre est divisé en quatre parties : Itinéraire, Epigraphie, Ar¬ 

chéologie et Ethnographie. 

L’Itinéraire comprend le récit du voyage de Jérusalem à el-Ideger, 

avec quelques notes sur les localités et les monuments rencontrés en 

cours de route. Un relevé à la boussole accompagne la description 

du chemin entre Mustabgah et Médâin-Sâleh. 

L’Epigraphie renferme surtout des inscriptions nabatéennes, plu¬ 

sieurs textes minéens et arabes, des graffites lihyanites et tamoudéens. 

Dans le but de fournir au lecteur un ensemble complet, nous donnons 

toutes les inscriptions relevées, même celles qui avaient déjà été pu¬ 

bliées. Des planches hors texte reproduisent les photographies des 

estampages sans aucune retouche. Quand la photographie de l’estam¬ 

page était inutilisable, on l’a remplacée par une copie ou un fac-similé. 

La Commission du Corpus des Inscriptions sémitiques a fait hélio- 

graver par Dujardin les textes nabatéens inédits et les textes minéens. 

Ces héliogravures ont été gracieusement mises à notre disposition. 

Que ceux qui nous ont ainsi obligés veuillent bien recevoir ici tous 

nos remerciements. 

La partie archéologique est plus spécialement originale et inédite ; 

elle traite exclusivement des monuments de Médâin-Sâleh, funéraires 

et religieux. On s’est appliqué avant tout à enregistrer des faits réels 

et dans ce but on a multiplié les photographies, les dessins et les 

plans. Afin de rendre plus sensibles à l’œil certains détails d’archi¬ 

tecture, une élévation géométrale accompagne parfois, ou remplace 

même, les photographies des façades de tombeaux. Le lecteur doit 

être prévenu que l’échelle donnée au bas de ces dessins n’est gé- 
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néralement qu’approximative, sauf là où sont inscrits des chiffres. 

Toutes les catégories de tombes ont été passées en revue et nous 

avons donné de chaque classe plusieurs spécimens avec une descrip¬ 

tion sommaire. Un tableau d'ensemble à la fin du volume permet 

de se rendre compte rapidement du style des monuments datés. Le 

sanctuaire du Diwân avec les autres lieux de culte secondaires et de 

nombreux échantillons de stèles, de niches votives et d’objets divers 

d’un caractère religieux sont étudiés dans un chapitre à part. 

Les notes ethnographiques ne sont pas aussi complètes que nous 

étions en droit de l’espérer. On aura l’occasion de voir que nos études 

sur ce point ont été presque partout contrecarrées. Ce n’est guère 

qu’à Mâdabà, à Ma'an et à Tebouk que nous avons été à peu près 

libres de prendre des renseignements. Cependant tel récit, comme 

par exemple celui de la lutte entre les Béni Saher et le Belqà, écrit 

presque en entier sur le théâtre de la guerre, donnera à ces pages 

un cachet d’actualité en même temps qu’il initiera à nombre de cou¬ 

tumes des Arabes. 

Sans vouloir donner la liste complète des livres et revues cités 

dans le cours de cet ouvrage, nous signalerons pour la commodité 

du lecteur ceux dont le titre revient le plus souvent et quelquefois 

en abrégé : 

Békry, Kitâb Mu'gam. Edition Wüstenfeld. 

E. Brünnow und A. von Domaszewskï, Die Provincia Arabia, 1 

et IL 

Caussin de Perce val, Essai sur /’histoire des Arabes. 

Clermont-Ganneau, Recueil d'Archéologie orientale. 

Corpus Inscrïptionum Semitiçarum (CISj, Pars II Inscriptiones 

aramaicas continens. —■ Pars IV Inscriptiones himyariticas et sa- 

bæas continens {CIH). 

Cli. Doughty, Travels in Arabia Déserta. — Documents Epigra¬ 

phiques recueillis dans le Nord de VArabie. 

B. Dussaud et F. Macler (DM), Voyage archéologique au Safâ 

et dans le Djebel ed-Druz. — Mission archéologique dans les ré¬ 

gions désertiques de la Syrie Moyenne. 
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J. Euting, Nabatàische Inschriften a us Arabien. — Sinaïtische 

Inschriften. 

Hommel, Süd-Arcibische Chrestornathie. — Die Altisraehtische 

Überlieferung. 

Ihn Doreid, Iîitâb al-Istiqâq. Edit. Wüstenfelcl 

P. Jaussen, Coutumes des Arabes au Pays de Moab. 

Kitâb el-Agani. 

E. Littmann, Semitic Inscriptions (Part IV of the Publications of 

an American archæological Expédition to Syriain 1899-1900). 

Mordtmann, Beitrage zur minüischen Epigraphik. 

H. Mülleh, Epigraphische Denkmàler aus Arabien. 

A. Musil, Arabia Petræa, I, Moab; II, Edom. 

Revue Biblique {RB), publiée par l’Ecole pratique d’études bibli¬ 

ques, Jérusalem. 

Wüstenfeld, Begister zu dem genealogischen Tabellen. 

Yaqùt, Kitâb Mu gain al-Buldân.. Edit Wüstenfeld. 

Zeitschrift der Deutchen Morgenlàndischen Gesellschaft 

{ZDM G). 

Au cours du voyage et dans la rédaction des notes, nous avons 

constamment travaillé en commun. Néanmoins la traduction des ins¬ 

criptions minéennes et arabes est l’œuvre du P. Jaussen ainsi que les 

études ethnographiques. Le P. Savignac est responsable de la partie 

archéologique et de la majeure partie de l’illustration. 

PP. Jaussen et Savignac. 

Jérusalem, 20 mai 1909. 



SIGLES DE TRANSCRIPTION POUR L’ALPHABET ARABE 

omis au commencement du mot : hamza transcrit ' 

b i t 

ô t E Z 

t 
t 

t 

Z i 
h 

ç. 
C g 

f Z. O 

Z 
h 

d q 
3 d v^r k 
% d J i U 
1 

J 
r 

f 
m ' 

j z 
c’ 

n 

LT s s h 

LT 
s i w (v 

O3 s d y 
J3 d 

voyelles a, — i, u. 

voyelles longues ! â, jï __ î, ^ û (ou). 

En plus de la transcription littéraire, on se sert, pour rendre la prononciation 

vulgaire, du tableau suivant : 

a, e 

ur i, e 

u, o, e 

Diphtongues j aï, ay, eï, ei. ) suivant 

vulgaires j j aw, ô ) la prononciation. 

Les mots devenus presque français, comme cheikh, ouâdy. etc., sont laissés 

dans leur orthographe ordinaire. 
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MISSION ARCHÉOLOGIQUE 

EN ARABIE 

I 

ITINÉRAIRE 

I. — DE JÉRUSALEM A MA AN. 

Le dimanche 17 mars 1907, nous quittions Jérusalem dans l'après-midi 

pour descendre à Jéricho. Notre caravane comprenait simplement quelques 

fellahs du gebel el-Quds, costumés en bédouins, qui s’en allaient au delà 

du Jourdain cultiver les terres des nomades. 

Le lendemain de bonne heure on était sur pied, car il s’agissait d’at¬ 

teindre Mâdabâ avant le coucher du soleil. A peine nous partis, un gros 

nuage venant de l’ouest s’abattit soudain sur la plaine du Gôr (jj*.Jt); en 

quelques minutes les chemins furent détrempés et le sol converti en 

« terre de savon », suivant l’expression de nos compagnons de route. Les 

bêtes de charge glissant à chaque pas n’avançaient plus; il fallut cher¬ 

cher dans le dédale des collines marneuses qui avoisinent le Jourdain 

un sentier (1) en dehors de la voie ordinaire devenue impraticable. Après 

maintes chutes, accompagnées de nombreuses invocations à Allah, au 

Ha.(1er, à Bédawy (2), on atteignait enfin les bords du fleuve. Le voisinage 

en est annoncé communément par de grands cris qui partent d’auprès du 

(.1) Ce sentier, peu suivi d'ordinaire mais de beaucoup préférable en temps de pluie, est à quel¬ 

ques cenlaines de mètres au nord de la roule des caravanes. Au moment où celle-ci va s’engager 

dans la région des collines, on prend à gauche et, après une descente presque à pic, peu encou¬ 

rageante au premier abord, on arrive au fond d'une petite vallée qu'il n'y a plus qu'à suivre. 

(2) Bédawy est un ouély célèbre invoqué pour soutenir les hôtes chancelantes. 

MISSION EN ARABIE. 1 



âne, 12 centimes; pour un cheval, un mulet, un chameau ou un une 

chargé, 25 centimes; pour un cheval, un mulet ou un chameau chargés 

ou montés, GO centimes. Ce droit est encore relativement considérable vu 

la pauvreté des gens; mais il faut bien que le fermier rentre dans ses 

frais. A l’en croire, il verserait au gouvernement plus de 2.000 francs par 

mois. Ce n’est pas toujours une petite affaire que de compter les têtes de 

bétail quand il passe un grand troupeau, ou bien de déterminer si une 

hôte est chargée ou non. Aussi est-ce, à longueur de journée, des discus¬ 

sions fort animées, que terminent le plus souvent quelques coups de cra¬ 

vache du bachibouzouk. 

Pendant l’hiver, le Jourdain roule une masse d eau trop volumineuse 

pour être guéable. C’est seulement l’été, du mois de juillet au mois d oc- 

2 MISSION ARCHÉOLOGIQUE EN ARABIE. 

pont. Celui-ci, étayé sur quelques grosses poutres branlantes reliées entre 

elles par des planches, avec des liteaux et de grosses branches cloues 

sur les côtés et au-dessus, affecte la forme d’une longue cage soigneuse¬ 

ment fermée à son extrémité (fîg. 1). Un publicain, renforcé de deux asses¬ 

seurs et d’un gendarme, détient les clefs et n’ouvre qu'après avoir perçu 

le droit de péage. 
Pour un piéton, une chèvre ou une brebis on paie 6 centimes; pour un 

Kig. 1. — Pont du Jourdain. Gisr cl-Goraniyeli. 
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tobre, que les caravanes se hasardent à « couper l’eau », comme disent les 

Arabes. Quelques hommes vigoureux font alors le métier de passeurs, 

transportant d une rive à l’autre les sacs de blé qu’on est obligé de 

décharger, les moutons ou meme les personnes. Les percepteurs des droits 

du pont, pour qui ce trafic est fort ruineux, essaient de temps en temps 

d encombrer, par quelques gros troncs cl’arbres, le gué situé à une cin¬ 

quantaine de mètres en aval, et d’obliger ainsi les pauvres bédouins à 

Fig. 2. — Dolmen de tell Matâbah. 

user des avantages de la civilisation et à payer. Nous imitons ces derniers 

et nous passons. 

Les chemins gâtes par l’orage étaient encore envahis en maints endroits 

par les eaux de l’ouàdy Ifesbân que les Gawârneh avaient détournées 

pour arroser leurs champs d’orge et de froment; aussi, à midi sonné, à 

peine arrivions-nous au pied des monts de Moab. Nous revoyons en passant 

les beaux dolmens de tell Matâbah déjà visités bien des fois. Curieux, 

quoique fort ruiné, ce double dolmen central avec sa grosse dalle 

percée qui mettait en communication les deux compartiments (fig. 2). Un 

cercle de grosses pierres facilement reconnaissable l’enveloppait tout 

entier. 

En temps ordinaire, quatre petites heures suffisent pour gravir les pentes 
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du Belqà et atteindre Mâdabâ; il en fallut sept à nos bêtes éreintées par la 

marche pénible du matin. Nous ne pouvions songer à laisser les bagages 

en arrière, car les moukres inexpérimentés avaient besoin, à chaque ins¬ 

tant, de notre concours pour refaire les charges et de plus la sécurité de 

la région laissait beaucoup à désirer. On apercevait les campements dres¬ 

sés à proximité les uns des autres comme pour se porter un prompt se¬ 

cours et des cavaliers en vedette allant d'un sommet à l’autre. La guerre 

venait d’éclater entre les Belqâwiyeh et la puissante tribu des Béni Saher 

campés à l’est de Mâdabâ. Le sang avait coulé de part et d’autre et les 

hostilités commençaient à atteindre leur paroxysme. Elles devaient durer 

encore de longs mois. 
Pendant ces temps de luttes, des groupes de quinze à vingt cavaliers er¬ 

rent à l’aventure, cherchant à surprendre une tente ou un troupeau, et des 

compagnies de maraudeurs et de gens sans aveu s organisent pour pechei 

en eau trouble. Aussi tous les soirs au coucher du soleil on scrute 1 hori¬ 

zon pour épier les mouvements de l’ennemi et l’on monte la garde durant 

la nuit entière. Les gens de Mâdabâ avaient été enveloppés dans ce diffé¬ 

rend et faisaient cause commune avec le Belqâ. Ils se trouvaient même les 

plus exposés par suite de leur situation et redoublaient de vigilance, sur¬ 

tout depuis qu’ils s’étaient laissé surprendre une nuit et avaient eu deux 

blessés. Nous les avions prévenus de notre arrivée et vers dix heures du soir 

nous pûmes pénétrer sans encombre dans le village et aller frapper à la 

porte de la mission latine, où nous sommes habitués déjà depuis longtemps 

â recevoir la plus cordiale hospitalité. 

La vieille cité de Mâdabâ, déserte il y a trente ans, s’est relevée promp¬ 

tement de ses ruines depuis qu’elle est devenue le patrimoine de quelques 

tribus chrétiennes obligées de s’expatrier de Kérak (1). Elle compte aujour¬ 

d’hui plus de deux mille habitants définitivement installés, quoique tous 

les ans, en automne, le plus grand nombre aille passer encore quelques 

mois sous la tente. On commence même à remplacer les maisons un peu 

trop simples des premiers débuts par des constructions en bel appaieil 

régulier, magnifiques pour l’endroit. 

Bâtie sur une faible éminence au bord d’une plaine fertile la ville de 

Mâdabâ, grâce à sa position, semble avoir été toujours prospère, aux 

temps de la domination de Moab ou d’Israël comme à l’époque du royaume 

nabatéen et de l’occupation romaine. Elle jeta cependant un éclat parti¬ 

culier du ivc au vie siècle de notre ère et ce sont principalement des restes 

(1) Voir Jaussen, Coutumes des Arabes, p. 417 ss. 
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de cette période gdorieuse qu’on y va admirer de nos jours (1). On a 

retrouvé, en construisant le village moderne, les ruines de douze églises 

toutes ornées de superbes mosaïques dont le plus bel échantillon est la 

carte mosaïque qui possède déjà toute une longue littérature. C’était vrai¬ 

ment la ville des mosaïques et il vaudrait la peine de faire un corpus des 

chefs-d’œuvre de ce genre qu’on y a mis à jour. Nous nous sommes con- 

Fig. 3. — Màdabâ. I.e Masnaqah. 

tentés, cette fois, d’ajouter aux documents que nous possédions, deux 

photographies du Masnaqah (2) (fig. 3 et h), et une autre de quelques 

débris de sculpture byzantine déposés à la mission latine (fig. 5). 

C’est à Màdabâ que nous avions résolu de faire nos derniers préparatifs. 

Deux jours devaient suffire amplement à cette besogne, mais des circons¬ 

tances imprévues nous forcèrent à retarder encore notre départ. Depuis 

une semaine, le chemin de fer du Iledjaz, que nous desirions utiliser au¬ 

tant que possible pour gagner du temps, n’acceptait plus de voyageurs. 

(1) Voir sur Mâdabâ, SéJociiNi;, RB., 1892, p. 617-644. 

(2) Ou donilr le nom de Masnaqah, « potence », à deux colonnes supportant une architrave, qui 

se trouvent à l’ouest du village dans le cimetière latin et présentent de loin l’aspect d’une potence. 
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On venait de réquisitionner tout le matériel disponible pour rapatrier les 

pèlerins de la Mecque et il fallut attendre jusqu’au samedi suivant avant 

que le service régulier entre Damas et Ma'ân fût repris. Les employés turcs 

nous racontaient plus tard avec orgueil qu’il était passé neuf trains de 

pèlerins sans compter les haggys les plus fervents qui revenaient à pied à 

travers le désert. Cela 

supposerait un total d’en¬ 

viron trois mille per¬ 

sonnes, qui n’a rien d’exa¬ 

géré. 

Nous mettons à profit 

notre repos forcé pour te ¬ 

nir diwan et causer lon¬ 

guement sur la grande 

question du jour, la guer¬ 

re entre le Belqâ et les 

Sehour. Les gens se font 

un plaisir de raconter 

dans le détail les causes et 

les péripéties de la lutte; 

on en trouvera plus loin 

un récit complet (1). Nous 

faisons aussi deux sorties 

du côté de Mâ'în, d’el-Me- 

reigât et du Masloubiyeh. 

Depuis une dizaine 

d’années quelques famil¬ 

les du Kérak, de la tribu 

des Haddâdins, et quel¬ 

ques fellahs de la montagne de Jérusalem sont venus chercher un asile 

au milieu des ruines de Ma in, l’antique Ba al Me'on. On a construit une 

douzaine de maisons ou plutôt de masures et le village parait devoir se 

développer encore. Ces habitants sont pour la plupart de pauvres labou¬ 

reurs qui cultivent les terres des Abou Wendy. Au lieu de faire sans 

cesse la navette entre leurs villages et les champs livrés à leur exploita¬ 

tion, ils ont jugé plus simple de se fixer une fois pour toutes sur le lieu 

de leur travail. C’est pour le même motif qu’un nombre relativement 

Fig. 4. — MàdadA- Un des chapiteaux du Masnaqali. 

(I) Cf. p. 442 SS. 
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considérable d’anciennes localités des environs, comme Geloul, Hawârah 

et d’autres (1), sont en train de se repeupler. 

L'archéologie a, d’ordinaire, fort peu à gagner à ces sortes de restaura¬ 

tions; assez souvent elles lui sont môme plutôt fatales. Néanmoins, une 

fois ou l’autre, en cherchant des pierres pour se construire une demeure, 

on exhume un texte qui avait chance de rester encore longtemps enfoui. Un 

des derniers habitants arrivés à MA'in, se livrant à ces fouilles utilitaires, 

avait mis la main sur deux fragments d’inscriptions grecques qu’il nous 

invita à aller copier (2). 

Mâ'in ou tell Mâ'in est situé à une heure et quart au sud-ouest de 

Màdabâ, dans une région encore fertile quoique les terres labourables 

ne s’étendent pas beaucoup plus à l’ouest. La ville ancienne s’élevait sur un 

sommet aux pentes douces; un double vallon venant du sud-ouest et du 

nord-ouest se réunit à ses pieds à l’est et se développe en une large vallée, 

l’ouâdy Abou Hadbah, qui ouvre la vue sur la vaste plaine à laquelle la 

Bible donne le nom de Misor (TRtfinn) (3). La position est très belle; les 

ruines sont étendues et justifient pleinement l’appellation de viens grandis 

ou de vMivr, jxzgla-r, de l’Onomasticon (4). Mais tout est profondément bou¬ 

leversé, de sorte qu’il est difficile de reconstituer en passant le plan d’en¬ 

semble ou même celui d’un monument particulier. Cependant on recon¬ 

naît aisément au nord-ouest les vestiges d’une grande église à trois nefs. 

Trois quarts d’heure au sud-sud-ouest de Mâ'in, sur la rive droite du Zerqà 

Mâ'in -jj), existe un groupe de monuments mégalithiques impor¬ 

tants qui ont déjà attiré à plusieurs reprises l’attention des voyageurs. On 

les désigne communément sous le nom d’el-Mereigât Le prin¬ 

cipal et le plus intéressant est une grosse pierre levée, dite el-Hagar el- 

Mahsoub (,_Nous avons poussé une pointe jusque-là pour 

prendre quelques photographies de ces vieux restes de sépultures et de 

lieux de culte. 

La pierre el-IIagar el-Mansoub a été étudiée et reproduite maintes 

fois (5). Les dessins qu’en fournissent les différents ouvrages qui en ont 

parlé sont cependant assez divergents pour qu’il ne soit pas inutile d’en 

donner une reproduction plus objective. Nous en présentons donc au lec- 

(1) Jaussen, Coutumes des Arabes, p. 243. 

(2) Voir ces textes, p. 298. 

(3) Deut. 3 10, 4 43; Jos. 13 9, 16, etc. 

(4) Onom. 102 5, 232 45, édit. Lagarde. 

(5) De Luwes, Voyage d'exploration à la Mer Morte, I, p. 156 ss.; Survey of East. Palest., 
p. 185 s,; SsnicK, Zeitschrift des Deut. Palast.-Vereins, II, 10, pl. I, fïg. 7; etc. 
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teur une double vue d’après des photographies (fig. G et 7) avec une 

esquisse mesurée (fig. 8). 

Ce monolithe se dresse au milieu d’un champ cultivé entouré de collines 

rocheuses dont une le domine d’assez près à l’est. Il n’est pas absolument 

Fig. o. — El-Hagar el-Mansoub vue de face. 

D’après une photographie. 

Fig. 7. — El-Hagar el-Mansoub vue de 

trois quarts. D’après une photographie. 

d’aplomb, mais un peu incliné du côté où il fait face, c’est-à-dire vers le 

sud-est. Son orientation est S.-S.-O. — N.-N.-E. (35° N.-E). C’est une épaisse 

dalle bien travaillée sur les deux petits côtés et sur une des grandes faces, 

et à peine dégrossie par derrière, sauf dans l’angle inférieur sud-ouest (1). 

Le sommet a été arrondi et va en s’amincissant; on l’a à peine taillé, sans 

(1) M. le chic de Luynes a donc dû faire erreur en écrivant : « Sur tout cc que j’ai vu de ces 

monuments, je n’ai aperçu aucune trace d’outil d’industrie, même dans la rainure grossière pra¬ 

tiquée sur la pierre levée. » Op. laud., I, p. 159. Les deux cotés du monolithe ont été soigneu- 
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doute parce qu’on tenait à conserver au monument la plus grande hau¬ 

teur possible. La dalle est aussi moins épaisse d’un côté que de 1 autre; 

la petite face sud mesure seulement 0m,45 dans le bas et 0m,15 dans le 

haut. Sur la face postérieure (nord-ouest), on a creusé un grand nombre 

de pelits trous, larges en moyenne de 7 à 8 centimètres sur deux de 

profondeur; tous ne sont peut-être pas également anciens. Il en existe 

aussi quelques-uns sur le devant, mais ce qu’il y a de plus remarquable 

de ce côté, c'est une rainure large de O"1,15 à 0“,18 et profonde de (T,05, 

sur toute la largeur de la pierre. Vers le sommet il y a encore un petit 

retrait large de 0m,02 en moyenne. 

Ce menhir nous parait devoir être comparé aux massebôth découvertes 

dans les récentes fouilles de Palestine, à tell la annack, à tell Mutesel- 

lim (Megiddo) et à Gézer surtout. Ce dernier chantier a fourni les plus 

beaux spécimens du genre; il y en avait de toutes les giandeurs et un peu 

de toutes les formes. Un certain nombre étaient dressées avec un instrument 

sur une ou plusieurs de leurs faces, rarement en entier. On y a remarqué 

de petites cupules qui ont exercé la sagacité des savants et inspiré dillé- 

rentes solutions. Il n est pas jusqu’à la rainure centrale d el-ï.Iagai el-Man- 

soub dont un des blocs de Gézer n’offre une analogie remarquable ainsi 

que le faisait observer naguère le P. Vincent (1). Dans le mégalithe de 

Gézer, cette rainure est sans doute beaucoup moins accusée, mais elle 

seraient dressés, surtout dans le bas. L’ensemble n'a cependant pas la régularité que lui donne le 

croquis du Survey, p. 186. 

(1) Canaan, p. 136. 
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semble bien néanmoins répondre à la même idée religieuse. Il est plus 

difficile de déterminer quelle était cette idée et quelle signification les 

Cananéens et leurs voisins attachaient à de pareils monuments. L’hypo¬ 

thèse d’une représentation phallique a été mise plus d’une fois en avant. 

Elle semblerait exclue ici au premier abord par la forme générale du 

bloc; cependant c’est peut-être encore la solution la plus plausible, un 

simple coup d’œil sur la photographie (fig. 6 et 7) suggère fort une pa¬ 

reille explication. 

El-Hagar el-Mansoub serait donc une de ces massebôth qui jouèrent un 

Fig. 9. - El-Mf.reiéât. Dolmen incomplet. 

si grand rôle dans les vieilles religions sémitiques et tout particulièrement 

dans le pays de Canaan. Elle marquerait selon toute probabilité l’empla¬ 

cement d’un haut-lieu et devrait être interprétée comme on a interprété 

les stèles de Gézer et leurs sœurs. Nous n’avons pu saisir autour de ce 

bloc aucune trace de culte actuel ni de superstition quelconque. Les gens 

questionnés sur ce point, chrétiens et musulmans, ont tous répondu néga¬ 

tivement et personne ne connaissait de légende relative à ce sujet. Si on y 

relève plusieurs ouâsems, voire même une croix, ce sont là de ces marques 

que les bergers oisifs ont l’habitude de tracer un peu partout quand ils 

rencontrent un rocher ou une grosse pierre d’un caractère spécial et 

digne d’attirer l’attention. 
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Cent quarante pas au nord-nord-est du monument dont nous venons de 

parler gît. à moitié enfoui, un autre gros bloc taillé sur un côté en 

segment de cylindre mais aplati sur l'autre. Il mesure dans sa plus grande 

longueur 3m,40; son diamètre atteint près de lm,50 et la face aplatie a 

0m,88 de large. Il est fort possible que ce gros mégalithe fût autrefois lui 

aussi fiché en terre. Peut-être en explorant méthodiquement les environs 

trouverait-on encore d’autres exemples similaires. 

Environ 150 mètres à l’est de ce dernier point, sur le flanc d’une colline 

Fig. 10. — El-Meueigât. Groupe de dolmens. 

rocheuse, se trouve un dolmen en partie ruiné et qui ne fut peut-être 

jamais complet. Les côtés sont formés par deux énormes blocs très épais; 

celui qui le fermait à l'ouest est coupé en deux; le sol, à l’intérieur, est 

recouvert d’une grosse pierre. On ne voit ù côté aucune trace de la dalle 

qui devait le couvrir et ceci ferait croire qu’il resta toujours à ciel ouvert 

(fig. 9). Tout près, au sud-ouest, est le pressoir creusé dans le roc dont 

les officiers du Survey ont donné le plan (1). 

C’est sur la colline d’el-Mercigât proprement dite, trois minutes à 

l’ouest d’el-Hagar el-Mansoub, que foisonnent les dolmens (fig. 10). Un 

grand nombre sont écroulés, mais tous leurs éléments gisent à côté, de 

(1) Survey of East. l'ai., p. 185. 
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sorte qu’on peut facilement les reconstituer. Quelques-uns aussi sont clans 

un parfait état de conservation et offrent parfois des particularités intéres¬ 

santes. Les deux dont nous donnons la photographie (fîg. 11 et 13), sont 

situés sur le flanc nord de la montagne non loin du chemin qui arrive de 

Mâ'in. Le premier (fîg. 11) est un exemple rare de dolmen fermé de tous 

côtés (1). Sur une des faces cependant on avait ménagé dans le haut de 

la pierre une échancrure suffisante pour permettre à un homme de pé- 

Fig. H. — El-Mereiôât. Dolmen fermé de tout côté. 

nétrer à l’intérieur du monument. Cette fenêtre mesure 0m,45 de large 

sur 0m,30 de haut; on a dû y passer souvent, car la pierre en dessous du 

trou est très lisse par suite du frottement; de même, sur le gros hloc 

de droite, il y a un point luisant qui marque l’endroit où on appuyait une 

main soit en entrant soit en sortant. La lumière ne nous permettant pas 

de prendre une photographie de cette paroi, nous en faisons un petit 

croquis (fîg. 12). Il est fort possible que ce dolmen ait servi de refuge 

plus d’une fois aux bédouins de la contrée et ils y vont peut-être encore 

aujourd’hui chercher de temps en temps un abri. L’intérieur mesure en 

moyenne 1 mètre de large sur 2 mètres de long; le sol est couvert d’une 

(I) Il nous paraît correspondre au n" 5 du Survey, p. 189. 
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grande dalle, comme du reste dans la plupart des monuments voisins. 

Il est entouré d’un cercle de grosses pierres comme le plus grand nombre 

des dolmens d’el-Mereigât. Son orientation est S.-O. —N.-E. ; l'entrée se 

trouve dans cette dernière direction. 

L’autre dolmen (fig. 13) est identique à celui qui figure dans l’ouvrage 

du duc de Luynes, Voyage..., p. 159, sous la lettre B. Pour s’en convain¬ 

cre, il n’y a qu’à comparer son dessin avec la photographie ci-jointe. 

Mais il est à noter que les mesures cpi’il en donne ne s’appliquent point à 

ce monument et doivent être reportées au premier que nous avons décrit; 

Fig. 1-2. — El-Meüeigât. Dolmen à dalle trouée. 

le « vide de la porte : largeur, 0m,45; hauteur, 0m,29 », est démonstratif. 

Le second, quoique ayant à peu près les mêmes dimensions, n’est point 

fermé par une « pierre d’entrée », mais complètement ouvert d’un côté. 

Pour le reste, il est conçu comme le précédent : épaisse dalle sur le sol à 

l intérieur; au dehors, cercle de grosses pierres posées à même l’une à 

côté de 1 autre et non point fichées en terre. On pourrait le prendre 

comme type des dolmens de la région et c'est à ce titre qu’on le repro¬ 

duit ici. 

Un autre groupe de monuments mégalithiques très important existe à 

1 0.-0.-N. de Màdabà, entre le Masloubiyeh b au sud, et le gebel 

Nébâ (mont Ného), au nord. Ils abondent principalement aux abords 

de 1 ouâdy Gedeid (Aja».), au sud-est, autour du point appelé el-Qouci- 

qiyeh (iJùyül). Les officiers du Sarvey en ont relevé un nombre considé¬ 

rable (1). Leurs dessins ne dispenseraient pas cependant de toute nou- 

(i) Survey of East. Palestine, p. 254-273. 



DE JÉRUSALEM A MA'AN. lb 

velle reproduction et un travail d’ensemble sur ces mégalithes et leurs 

semblables dans la Transjordane vaudrait d’ètre entrepris. 

Comme nous ne faisions que passer, nous nous sommes contentés de 

prendre à la volée quelques notes avec un certain nombre de vues pho¬ 

tographiques. La fîg. 14 représente un des types les mieux conservés. Il 

est situé sur les pentes septentrionales du Masloubiyeh, à gauche quand 

on descend vers la source de Gedeid. Il a ceci de particulier que, sur la 

Fig. 13. — El-Meueicàt. Type des dolmens de la région. 

grosse pierre qui couvre le sol à l’intérieur, on a creusé une cupule ronde 

de 0m,20 de diamètre et d’une profondeur à peu près égale. 

Le numéro suivant (fig. 15) se trouve à une centaine de mètres plus 

au nord. Le troisième (fig. 16) est 300 mètres plus loin vers le nord-est, 

au bord du chemin. Ces derniers n’ont ni cercle de pierres à l’extérieur, 

ni dalle sur le sol au dedans et c’est le cas le plus fréquent pour les dolmens 

des environs immédiats. Quelques-uns cependant possèdent l’un ou l’autre 

de ces deux compléments et il en est même qui réunissent les deux à la 

fois. La plupart ont leur ouverture orientée à l’est; un certain nombre au 

sud-est ou au sud. . 
C’est dans cette région, entre le mont Nébâ’ et le Zerqâ’, qu’il convient 
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de chercher Bâmôth lia al ou Bâmôth tout court des Livres Saints (1). 

Le nom est donné comme celui d’une ville, mais il devait s'appliquer aussi 

au territoire environnant; selon toute probabilité c’est même le nom de 

la contrée qui est primitif. Les bâmôth, à proprement parler, étaient les 

hauts-lieux, ces sanctuaires toujours si chers aux sémites où près d’un 

autel grossier se dressaient des stèles le plus souvent alignées, quelquefois 

Fig. 14. — Ei.-Masloubiyeu. Type de grand dolmen. 

aussi disposées en cercle. Les nombreux dolmens des abords d’el-Mereigât 

et du Masloubiyeh avec les enceintes de pierres levées qui les avoisinent 

ne sont point sans analogie avec ces hauts-lieux. Il n’y aurait par con¬ 

séquent rien d’étonnant à ce qu’une population nouvelle les eût pris en 

bloc pour des autels de Ba'al. Cela était d’ailleurs d’autant plus facile 

que plusieurs des monuments auxquels ils se trouvent mêlés paraissent 

bien avoir une origine purement religieuse. Il est donc assez naturel de 

penser qu’à l’arrivée d’Israël, peut-être même auparavant, ces groupes de 

mégalithes reçurent le nom de bâmôth qui ne tarda pas à passer à l’en- 

(1) Nomb. 21 19, 22 41; Jus. 13 17. 
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semble des sommets sur lesquels ils étaient érigés. L’emplacement exact 

de la ville de Bâmôth Ba'al reste encore à déterminer (1), mais la loca¬ 

lisation de Bâmôth en général n’est guère plus douteuse et le site qu’on 

lui assigne s’accorde avec les données des récits bibliques (2). 

Du Masloubiyeh nous descendons à la source de Gedeid, environ à trois 

kilomètres de là vers le nord. Elle coule abondante à la naissance d’un 

Fig. 13. — El-Masloubiyeii. Type de grand dolmen. 

ouâdy profond, aux pentes abruptes. Les Arabes ont commencé à utiliser 

ses eaux en créant au fond de la vallée quelques petits jardins. Il y a vingt 

ans, pas un arbre n’existait dans ces parages; aujourd’hui on y trouve un 

groupe de très beaux figuiers, près desquels on vient d’en planter d’autres 

encore, et la culture des tomates, des concombres et des oignons s’y dé¬ 

fi) Il n’y a probablement pas à tenir compte de l’Ûnomasticon 231 33 qui ne parait pas avoir 

eu de données particulières et place l’endroit d’une manière vague « sur l’Arnon ». — Condeii, 

Helh and Moab, p. 145, propose comme identification, le Masloubiyeh; Musil, Aral). Petr., i, 

Moab, p. 346, préfère el-Qoueiqiyeh. 11 est possible que d’autres trouvent encore des sites plus 

appropriés, mais il n’y a pas à sortir de cette région. 

(2) En particulier pour ce qui concerne l’épisode de Bala'am, Nomb. 22 41. 

MISSION EN AIIABIE 2 
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veloppe de jour en jour. C’est ici, à une heure et demie du village, que 

les gens de Mâdabâ viennent faire leur provision d’eau à la fin de l’été 

quand leurs citernes sont à sec. 

Au lieu de suivre les chemins battus, nous regagnons Mâdabâ en faisant 

un détour au nord-est par le hirbet el-Mehaviet (h^l) distant de trois 

quarts d’heure de Vin Gedeid. Ces ruines occupent le sommet d'une colline 

ou plutôt d’une série de petites collines alignées du nord au sud et proté- 

Fig. 16. — Ei.-Masi.oumyeh. Dolmen ordinaire. 

gées de trois côtés par des ouâdys presque à pic (1) (fïg. 17). Au nord, une 

dépression peu prononcée (10 mètres environ) complétait la défense natu¬ 

relle de la place tout en la reliant aux montagnes environnantes. La pre¬ 

mière colline de ce côté peut mesurer 100 mètres du nord au sud, sur 45 à 

50 d’est en ouest. Elle était entourée d’une muraille reconnaissable partout 

et principalement à l’ouest, où un mur de soutènement servait à la ren¬ 

forcer. Au sud, un large fossé séparait ce sommet d un second, plus petit 

mais plus élevé, dont la plate-forme arrondie mesure 25 mètres de dia- 

(1) Ces ouàdys sont, au sud-ouest, l’ouâdy Gedeid; à l’ouest, 1 ouâdy Umm Oerisàt : 

à l’est, l’ouàdy Mehayiet continué par l’ouâdy el-Iasreh (ij^Jt). La montagne au nord des ruines 

est appelée Tala'at eç-Safa (U.JÎ S*U>). Un canal creusé dans le roc conduisait les eaux de ce 

côté aux cilernesde Mehayiet. 
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mètre. On y distingue les arasements de plusieurs murs sans pouvoir 

déterminer quel genre d’édifice couronnait ce piton; on songerait tout 

naturellement à une citadelle. A côté, une petite colline plus basse 

et plus étroite, puis une quatrième, à une quarantaine de mètres plus 

loin, font suite au sud et portent toutes quelques traces d’anciennes cons¬ 

tructions. La pente nord de la colline la plus septentrionale est minée 

par de nombreuses grottes et d’immenses citernes; au nord-est apparais¬ 

sent les restes d’un village byzantin avec les vestiges d’une petite église. 

Le sommet d’el-Mehayiet répond par la nature de ses ruines à l’empla¬ 

cement d’un poste fortifié; mais quel était ce poste? Peut-être pourrait-on 

se demander s’il n’y aurait pas lieu d’y reconnaître le camp de Luhîtu, 

Wnba. "H N'nncc, dont fait mention l’inscription nabatéenne de Mâdabà(l). 

La divergence entre les deux noms vaut sans doute d’être prise en consi¬ 

dération, elle est même notable; néanmoins pas à un tel point qu’il soit 

radicalement impossible de considérer l’un comme la corruption de l’autre. 

Le changement des premières consonnes S et a n’a rien de très anormal ; 

celui de n en 12 ou vice versa est difficile quoique pas tout à fait sans 

exemple. 

La forteresse de Mehayiet commandait la grande voie par où l’on montait 

(1) CIS., Il, n. 196. 
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du Gôr au plateau cle Moab. Il existe encore sur la pente de la montagne, a 

l’ouest, des vestiges de cette voie qui suivait plus ou moins 1 ouady Ge- 

deid. ; . 
Près de l'endroit où la vallée prend le nom de ouâdy Hery à l’extrémité 

de la petite plaine de Wt-at en-Naam, on nous signale une colline ronde 

appelée Ma'barat (^), nom qui rappelle nmaï, l’autre forteresse mention¬ 

née dans la susdite inscriplion de Mâdabâ. Cette identification serait en¬ 

core plus suggestive que la précédente (1) et les deux se corroboreraient 

mutuellement. 
Lubîtu et 'Abartâ auraient été, d’après cela, deux postes sur la route de 

Mâdabâ au Jourdain, établis l’un au sommet de la montée et l’autre en 

bas, pour surveiller un endroit toujours dangereux à traverser et pour 

commander en même temps deux points stratégiques importants (2). 

mars. — Huit chariots appartenant à des Tcherkesses sont arrivés 

hier au soir de 'Ammân chargés de marchandises pour les boutiques de 

Mâdabâ. Depuis la création cl’une voie ferrée le long du derb el-IIagg, les 

marchands de Mâdabâ vont faire leurs emplettes à Damas et les envoient 

par le chemin de fer jusqu’à 'Ammân. Là, des sortes de rouliers circassiens 

entassent les ballots sur des véhicules attelés de deux vigoureux chevaux 

et, moyennant trois mégidys par voiture, achèvent de les transporter à 

domicile. Ces colonies de Circassiens installées au delà du Jourdain, àDjé- 

rach, à 'Ammân, à l’ouâdy Sirr, à Na'our, etc., sont généralement prospères 

et composées de gens durs et entreprenants. S’ils ne sont pas aimés des 

Bédouins, ils savent du moins s’en faire respecter et, à l’occasion même, les 

exploiter. Au gouvernement qui les favorise à cause de leur fidélité iné¬ 

branlable à Mahomet, ils fournissent ses meilleurs cavaliers. Un grand 

nombre sont occupés au chemin de fer, soit comme simples ouvriers, soit 

comme employés. Ils ont apporté dans leur nouvelle patrie leurs usages 

avec leur méthode de travail et c’est ainsi qu’on voit maintenant circuler 

partout leurs chariots, même dans des endroits aussi accidentés qu entre 

'Ammân et Djérach. Nous profitons de ce genre de locomotion, un peu 

nouveau dans le pays de Moab, pour gagner une des stations voisines. La 

(1) Elle favoriserait beaucoup le rapprochement déjà établi entre 'Abartà et les monts 'Aba- 

rim de la Bible (RB., 1896, p. 295). 4B. 
(2) Quoi qu’il en soit de l’identification de mwb avec mnïl <1 15 3 el de Jcl ' 48 3’ " 

nous paraît tout à fait impossible d’aller chercher la première de ces localités vers le Sud de la 

mer Morte comme l’a fait M. Musil, Arabia Petræa, \, p. 75. Les stratèges de Màdabà ne devaient 

pas commanderai! sud de l’Arnon. Qu’on se rappelle qu'il y avait déjà un autre stratège a l mm 

er-Resàs [CIS. Il, n. 195) au nord même de l’Arnon. Voir pour ces stratèges nabateens, Ci.EiiMo>r- 

Ganneau, Rec. d’arch. orient., Il, p. 188 ss., XII, p. 2il ss. 
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plus rapprochée serait celle de Zizeh ; mais parmi les soldats qui ont chargé 

avant-hier les Sehour se trouvaient plusieurs Circassiens et leurs confrères, 

craignant une vengeance, refusent de s’avancer vers l’est. Les deux 

bédouins de Mâdabâ qui nous accompagnent seraient encore plus exposés; 

force nous est donc de prendre la direction de 'Ainrnân. 

La voie carrossable, comme les carrosses, est des plus primitives; on 

Fig. 18. — Mausolée du h. es-Sùq. 

passe où l’on peut, en suivant d’aussi près que possible le sentier tradition¬ 

nel. Par bonheur nous aurons la plaine à peu près tout le temps. Cette région 

était jadis fertile et bien peuplée comme en témoignent les nombreuses 

ruines qu’on aperçoit de tous côtés. À six kilomètres de Mâdabâ, nous lais¬ 

sons à droite le hirbet Minyà (^"°), site d une localité importante à l’é¬ 

poque byzantine, et plus à l’est le h. U mm Rummdneh (ïiU, ^). Cinq kilo¬ 

mètres plus loin nous traversons le h. Umm el-'Amed d), placé sur 

une faible éminence. Un quart d’heure à l’ouest se trouve le h. Harazein 

et tout près de ce dernier le h. es-Sdmek (•JUC-LJ!). La colline 

de Hesbàn (jLa), la poétique et fière Hesebon, ferme l’horizon de ce 

côté à quatre kilomètres en arrière. 

Depuis l’installation d’un gouvernement régulier dans la contrée, quel- 
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ques pauvres fellahs, laboureurs attitrés des terres environnantes, pour le 

compte des bédouins, ont élu domicile pêle-mêle avec leurs bestiaux 

dans les grottes et les souterrains de la plupart de ces anciens villages 11). 

Il suffirait de garantir la sécurité et de favoriser l’agriculture pour voir 

refleurir ce désert. 
Devant nous, au nord-nord-ouest, se dressent, sur une hauteur, deux 

0 6 |2 
l——--J—---1. .. 

ni c,trcs 

Fig. 19. — Kugin cl-Quseir; plan par terre. 

belles maisons; c’est el-Yâdüdehiÿ^^), appelé communémentdôow Gaber 

(jjla. _»d), du nom de l’individu qui a acquis ces ruines et a commencé à les 

restaurer. 

Le plateau de Moab est devenu maintenant beaucoup moins uni. A la 

plaine a succédé la région des vallons et des collines. 

Au bout de trois petites heures de marche nous passons devant les restes 

du magnifique mausolée du h. es-Sùq (fig. 18) (2). Les ruines d un 

(1) Cf. Jwssun, Coutumes des Arabes, p. 243 ss. 

(2) Voir Survey of East. Pal., p. 142 ss.; Brünnow et von Domaszewski, Die Provincia 

4rabia, II, p. 179 ss. 
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temple et de la ville qui était grande sont situées à quelques minutes de là 

vers le nord-ouest. Encore une demi-heure de cahotage et nous atteignons 

la voie ferrée à la petite station du Qasr L’endroit est solitaire et 

les environs abondent en ruines rarement explorées. Au lieu de descendre 

jusqu’à Ammân nous attendrons donc ici le train que tout le monde nous 

promet pour demain au soir. 

La gare du Qasr, comme beaucoup d’autres sur le derb el-Hagg, est 

encore à bâtir. Les trois employés turcs et un chef de district, italien, se 

Fig. 20. — Rugm el-üuseir; angle nord-ouest. 

partagent une maison d’équipe, dans laquelle on nous oflre encore un 

refuge pour la nuit. Comme la pluie menace et qu’il fait froid sur ces hau¬ 

teurs, nous acceptons volontiers. 

Un demi-kilomètre au sud-sud-ouest de la station, sur un renflement de 

terrain au bord du chemin, se trouvent les ruines d'une construction mas¬ 

sive appelées par nos guides rugm el-Quseir EHes correspon¬ 

dent vraisemblablement au Rujm Tassîm du Survey (1). H est 

facile d’y reconnaître les restes d’une grosse tour destinée à surveiller ou 

à protéger les environs (plan, fig. 19). Le mur d’enceinte n’a pas moins 

de trois mètres d’épaisseur et est formé d’énormes blocs à peine dégrossis, 

(t) Survey of East. Pal., p. 208. Voir la position de ces ruines sur !a carte qui accompagne 

l’ouvrage. 
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dont un certain nombre mesurent 2 mètres de long sur 1m,50 de profon¬ 

deur. La hauteur moyenne des assises est de 0"',40 à O"1,50; plusieurs sub¬ 

sistent encore sur les côtés ouest et nord (fig. 20), mais l’ensemble est fort 

bouleversé (fig. 21). Néanmoins les soubassements sont partout en place 

et le plan général est aisé à reconstituer. Il n’y a de douteuses que les 

dimensions et la situation exacte de plusieurs portes intérieures envahies 

par les décombres. En avant de l’entrée on distingue quelques arasements 

Fig. 21. — Rugm cl-Quseir; vue d’ensemble prise de l’est. 

de murs qui auront appartenu sans doute à des dépendances de la petite 

forteresse. 

Signalons encore, à une centaine de mètres à l’est, les traces d’anciennes 

habitations, rares d’ailleurs, au milieu d’un campement d’ouvriers récem¬ 

ment abandonné. 

Le tell lîhîn Jj) qui se dresse à un quart d’heure à l’ouest du 

rugm el-Quseir nous attire après la visite de ce dernier monument. Ce petit 

sommet est couronné par une ruine qui semble être celle d’une église et 

non point d’une tour (1 ). A l’extrémité orientale du tell, où l’on vient de 

fouiller pour extraire des matériaux de construction, nous reconnaissons 

(1) Survey of L'ast. Pal., p. 208. 
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ies débris d une abside. A côté, on voit l’amorce d’un petit couloir voûté en 

pierres de taille, qui devait se prolonger sous la nef gauche. Parmi les 

blocs à emporter ou à réduire en chaux il y a une pierre sculptée longue 

de 0m,90, large de 0m,40 et épaisse de 0m,18 (fig. 22). Une rainure, large 

de O"1,07 et profonde de 0m,04, court tout du long sur un des grands côtés; 

sur 1 autre elle s’arrête à 0m,60. Un des petits côtés porte à son extrémité 

un trou carré de 0m,13 de côté sur 0m,03 de profondeur. A quelques pas de 

là gît une ancienne porte en pierre, haute de 0m,82 et large de 0m,70, qui 

jadis fermait probablement l’accès du sanctuaire. 

Sur la pente nord-ouest du tell, à 150 mètres environ du sommet, se dé- 

Fig. 32. — Tell Tîhin. Linteau (?). 

veloppe une ceinture de rochers en grande partie taillés et perforés d’an¬ 

ciennes tombes. A l’extrémité de cette ligne une grande vasque tout en¬ 

tière creusée dans le roc est remplie d’eau en ce moment. Chemin faisant, 

nous trouvons un débris de sarcophage dont le couvercle arrondi était orné 

d’oreillettes aux quatre angles. Les monuments de ce genre abondent dans 

beaucoup de villes de Palestine occupées de bonne heure par les Ro¬ 

mains. 

Deux cents mètres environ au nord de cette nécropole se trouve encore 

un hirbet Tîhîn. Les ruines en sont peu étendues, mais on y distingue 

un angle d’une construction soignée. Les pierres en bossage peu prononcé 

et appareillées avec soin mesurent en moyenne un mètre de long sur 0m,50 

de haut; quelques-unes atteignent la longueur de deux mètres. Au centre 

du hirbet, on remarque les premières assises d’une importante bâtisse 

carrée, de 14 pas de côté à l’intérieur, dont les murs formés de gros blocs 

généralement en silex n’ont pas moins de 2m,15 d’épaisseur. 

Depuis longtemps notre regard était attiré par quelques maisons à 
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moitié écroulées, visibles de fort loin, qui se dressent maintenant à près de 

3 kilomètres devant nous, au nord-nord-est, aux abords d’un ouâdy es¬ 

carpé descendant vers 'Amman. On les appelle birbet U mm Soueiwînch 

(ilijiy* }\) et la petite vallée qui les limite au nord porte aussi le même 

nom. Nous marchons droit sur elles. Un kilomètre environ avant de les 

atteindre, nous traversons un groupe de vieux monuments formés de gros 

blocs de silex émergeant à peine du sol. On croirait distinguer sur un point 

Fig. as. — fj. umm Soueiwîneh. Vue d’ensemble d’un monument. 

les arasements d’une tour; mais on remarque principalement dénormes 

dalles en silex recouvrant de petits espaces vides, ce qui fait penser tout 

d’abord à des tombeaux dans le genre de certains monuments mégalithi¬ 

ques relevés aux environs de Jérusalem (1). Il peut y avoir là des sépul¬ 

tures, mais peut-être l’ensemble répond-il mieux à des habitations conçues 

sur le type de celles que nous allons trouver au birbet Umm Soueiwîneh. 

Parmi les ruines de cette dernière localité, cinq ou six monuments encore 

en partie debout sont dignes de remarque. Ils affectent la forme cl une 

tour à peu près carrée dont la longueur des côtés peut varier entre dix et 

quinze mètres (fîg. 23). Les murs extérieurs ont une épaisseur moyenne 

(1) RB., 1901, p. 278 ss. : Monuments en pierres brutes dans la Palestine occidentale. 
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de lm,50 à 2 mètres, faits en grosses pierres mal appareillées dont la plu¬ 

part sont des blocs de silex. L’intérieur de ces sortes de maisons est d’ordi¬ 

naire fort bouleversé. Elles étaient divisées en plusieurs chambres ou ré¬ 

duits à différents étages dont l’agen¬ 

cement n’est pas toujours facile à sai¬ 

sir. On a sous les yeux (fig. 24 et 25) 

le plan par terre de deux de ces mo¬ 

numents. Le second est particulière¬ 

ment intéressant à visiter, car on y 

voit encore une chambre couverte, une 

autre à moitié écroulée et des sous-sols 

qui donnent une idée du mode de cons¬ 

truction. 

La chambre A (fîg. 25), incomplète 

sur le devant, possède encore une 

partie de sa toiture formée par deux 

grosses dalles de silex allant d’un mur 

à l’autre. Au ras du sol elle a 2m,70 de large, mais dans le haut elle 

se rétrécit de plus d’un mètre, les assises latérales débordant les unes sur 

les autres afin de réduire le plus possible la dimension des blocs qui doi- 

0 12. 4 6 
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Fig. 24. — H. Urmn Souehvîneli. Plan par terre 

d’un monument. 

vent former le plafond (coupe <?-/). La fig. 26 nous donne une idée de ce 

qui reste de la pièce située à l’angle C. Celle-ci mesurait 2m,35 sur 2m,8(). 

Sur le devant une colonne grossière, encore debout, formait deux baies a 
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l’entrée et servait de support aux dalles de la toiture. Au point B se trouve 

une chambre souterraine actuellement inaccessible, identique pour la 

forme, autant qu’on peut en juger, à celles que nous venons de décrire. 

Le monument précédent renfermait à 1 angle N.-Q. plusieurs de ces sous-sols 

où l’on pouvait accéder par une lucarne. Leur vue porterait à croire que les 

l'ig. 2G. — H. ümm Soueiwineh. Raines d’une chambre d’angle. 

réduits situés dix minutes plus au sud et mentionnés ci-dessus étaient des 

chambres du même genre. 

Conder (1) estime que ces monuments peuvent dater de la première 

période du christianisme; d’aucuns les jugeraient même postérieurs (2). 

Avant de porter un jugement là-dessus il ne serait pas inutile de les étu¬ 

dier de plus près et de les comparer entre eux, car ils sont nombreux 

dans la région. Le Survey a signalé les groupes de Abdùn et du hirbet 

Sâr. En 1903 nous en avons noté quelques autres sur la route de l’ouâdy 

Sirr à 'Amman et il serait facile d’en trouver encore. Si l’on ne croit pas 

pouvoir leur attribuer dans l’ensemble une date fort reculée, il n y aurait 

(1) Survey of East. Pal., p. 251. 

(2) Biiünnow und vo\ Domaszuwski, Die Provincia Arab., II, p. 181. 
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rien d étonnant cependant à ce qu’on retrouvât là quelques traces de l'an¬ 

cienne culture ammonite avant l’occupation romaine. 

En regagnant la station du chemin de fer, à sept ou huit minutes du 

h- Umm Soueiwineh, nous passons près d’une construction fort ruinée ap¬ 

partenant au même type que celles que nous venons de quitter, mais plus 

Fig. 27. — il. Qweismeh. Vue extérieure du mausolée; angle sud-ouest. 

petite et mesurant seulement 6 mètres de côté à l’extérieur. Elle est isolée 

au milieu d’un champ de blé. 

Le reste de la journée fut consacré au hirbet Qweismeh et au 

qasr du même nom situé tout auprès (fig. 27 et 28). MM. Brünnow et de 

Domaszewski (1) ont minutieusement étudié ce superbe mausolée romain, 

de sorte qu’il est inutile d’en refaire le plan. Nous ajouterons cependant 

aux détails d’architecture fournis par ces savants le profil d’une base de co¬ 

lonne égarée dans les environs et qui semble leur avoir échappé (fig. 29). 

La station du Qasr est à recommander aux voyageurs qui souhaitent 

(1) Die Prov. Arab., lï, p. 207 ss. 
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s’embarquer à loisir. D ordinaire en effet l’arrêt est à peu près d une 

heure. La pente entre ce point et 'Ammàn est si accentuée qu’une locomo¬ 

tive ne peut pas monter plus de trois voitures chargées; il faut donc divi¬ 

ser le train en bas de la montée et prendre le temps de rassembler tous 

les wagons sur le plateau. Pour faciliter la manœuvre, une machine 

spéciale stationne à 'Ammàn. 

Notre chef de gare n’est pas encore pourvu de billets; il signe un papier 

Fig. "28. — H. Qweismeh. Vue intérieure du mausolée prise de la porte d’entrée. 

qui en tiendra lieu. Les bagages sont pesés deux fois par crainte d’erreur, 

puis on nous les rend, car la compagnie ne connaît pas les hommes d’é¬ 

quipe, pas plus qu’elle ne répond des pertes ou des avaries. Libre à 

chacun de charger scs affaires comme il l’entend et de les surveiller. Il 

est onze heures du soir; nous entassons les gros paquets dans un four¬ 

gon à moitié rempli de charbon et nous prenons avec nous ce qu’il serait 

plus facile de voler. 

Le spectacle de ces intérieurs de wagons éclairés à la lueur de la lune 

ou des étoiles ne manque pas de pittoresque. Deux ou trois ofticiers cou¬ 

chés dans des lits improvisés en occupent à peu près la moilié, les caisses 

et les sacoches sont entassées au-dessus des banquettes et chacun s’est 
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installé de son mieux, sans penser aux futurs voya¬ 

geurs, du reste fort problématiques. Aussi l’arrivée de 

quatre personnes avec de nombreux colis jette d’abord 

le trouble dans tout ce monde; on crie un peu, on se 

serre et tout rentre dans le calme. 

Sur ce plateau de Moab il souffle un vent glacial et 

l'on a beaucoup de peine à se préserver du froid dans 

le train, car à peu près toutes les vitres sont brisées. On 

accueille donc avec bonheur les premiers rayons du 

soleil qui viennent nous caresser aux approches de l’ouâdy 

el-Hesd (L«s-U) (l). Cette vallée n’est plus ici la gorge 

profonde aux pentes abruptes que l’on traverse en allant 

de Kérak à Tafileh; c’est une plaine large de 3 à 4 ki¬ 

lomètres, dans laquelle serpente, sur la lisière septentrio¬ 

nale, un petit lit de torrent. L’eau doit y couler en abondance à certains 

Fig. 29. — H. Qweis- 

meh. Base d’une co¬ 

lonne. 

Fig. — 30. Ancien pont sur l’ouâdy el-ljesâ. 

jours de l’année, car de longue date on a senti le besoin de jeter au-dessus 

un pont (fig. 30) encore aujourd’hui! utilisé pour le derb el-Ilagg (2). 

(1) Les Bédouins prononcent el-Hesy, mais l’orthographe officielle est L 

(2) Ce pont, d’origine probablement romaine, a été restauré à une époque qu’il s’agirait de 
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Le qala'at el-Hesa, que nous visiterons au retour, est situé à une heure 

dix minutes à l'ouest de la station de même nom. Il possède un puits avec 

de l’eau à 8 ou 9 mètres de profondeur, tandis qu’à la gare il a fallu 

descendre jusqu’à 30 mètres. Ce château, de construction assez récente (1), 

et en petit appareil, n’offre qu’un mince intérêt archéologique. L’intérieur 

tombe en ruines (fîg. 31); néanmoins on l’occupe encore et la garde en 

l ig. 31. — Intérieur du qala'at el-Hesâ. 

est confiée à uu cheikh des ïlagâyâ, qui l’habite avec deux autres mem¬ 

bres de sa famille. A l'en croire, il percevrait par mois, pour sa haute 

charge, 25 mégidys, soit environ une centaine de francs. 

D’ordinaire la voie ferrée suit d’aussi près que possible le derb el-Hagg. 

Dans son ensemble ce chemin est en effet une route de caravane fort 

bien tracée et offrant en outre, de temps en temps, des points de repère. 

Ce sont les q al a1 ah, jadis magasins autant que châteaux forts, établis plus 

ou moins régulièrement d’étape en étape à travers la vaste solitude. À 

déterminer. Une colonne engagée dans l'angle nord-est de l'un des grands arceaux n’a pas été 

mise là primitivement. M. de Domaszewski (Die Prov. Aral)., II, p. 18) attribue celte restauration 
aux Romains et veut que le pont, dans son état actuel, soit tout entier leur œuvre. Sur place, 

nous avions cru au contraire devoir assigner aux Arabes le dernier travail qui y a été fait. 

(1) 11 remonte probablement au Sultan Mustafa 111 (1757-1774) dont fait mention une inscrip¬ 

tion arabe en vers relevée à l’intérieur et déjà publiée par Sauvaire, dans de Luynes, Voyage..., 
Il, p. 7.08. 
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1 époque des pèlerinages on y accumulait des provisions et l’on préparait 

longtemps à 1 avance 1 eau pour le ravitaillement des hommes et des 

chameaux. Généralement il y a, au milieu du qala ah, un puits avec une 

noria tout à fait primitive, et, à côté, plusieurs bassins remplis soigneuse¬ 

ment avant l’arrivée du Hagg. Là où la nappe d’eau souterraine faisait 

défaut, on a creusé d’immenses réservoirs dans lesquels, aux jours de 

pluies d’hiver, on dirige le cours d’un ouâdy. En maints endroits, comme 

à qala at Zîzeh, à Qatrâneh, etc., ces réservoirs depuis longtemps en 

mauvais état viennent d’être réparés et l’on a installé à côté des prises 

d eau pour la locomotive. C’est ainsi que les nouveaux ingénieurs mettent 

à profit autant que possible les travaux de leurs devanciers. 

Le train de 1 après-midi, parti de Damas la veille vers une heure, arrive 

le lendemain à Ma an sur les onze heures du matin. Il met donc près de 

24 heures à franchir les 459 kilomètres qui séparent ces deux localités. 

Cela paraîtra énorme aux amateurs du 100 à l’heure, mais c’est un pro¬ 

grès immense pour le désert. Si on défalque les arrêts, toujours très longs, 

on obtient une vitesse moyenne de près de 30 kilomètres à l’heure, ce 

qui est encore raisonnable pour un chemin de fer à voie étroite. 

II. - MA'AN KT SES ENVIRONS. 

Ma an, 23 mars; 12-16 mai. — La station de Ma'ân est une des plus 

importantes du chemin de fer du Hedjaz. Le directeur de la construction, 

M. Meissner Pacha, y a fixé sa résidence; on y a créé des dépôts de maté¬ 

riel et de charbon et jusqu a des ateliers pour réparer les machines. Cette 

importance s’accroîtra encore le jour où on aura pu réaliser le projet d’un 

embranchement sur 'Aqabah, qui mettra Damas en relation directe avec la 

mer Rouge et permettra de communiquer rapidement avec le Yémen, sans 

passer par le canal de Suez (1). Une douzaine de bâtiments en pierres de 

taille, couverts de tuiles rouges à l’estampille de Marseille, s’élèvent là 

dans la solitude la plus absolue, près de la petite source de Mn Kalhy. 

Cet endroit, naguère fréquenté seulement par quelques nomades qui y 

fixaient pour un instant leur tente, ou bien par les gazon qui venaient de 

nuit y abreuver leurs montures, est devenu le séjour d’un petit peuple 

d’employés, d’ouvriers et de militaires. Il y a même un hôtel pour la com¬ 

modité de tout ce monde et celle des voyageurs qui vont à Pétra par le 

chemin de fer. 

(1) Les expéditions de troupes dans le Yémen s’effectuent déjà par cette voie. Les soldats 
transportés par le chemin de 1er jusqu’à Ma'àn gagnent à pied ‘Aqabah en trois ou quatre 
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Ces nouvelles constructions ont peu modifié l’aspect de la petite ville 

de Ma'àn située à une grosse demi-heure à l’ouest de la gare et cachee 

derrière une double rangée de collines. Elle reste toujours dans le désert 

flanquée de ses jardins verdoyants, dont le contraste avec 1 aridité des en¬ 

virons frappe singulièrement la vue. Ma'àn comprend deux localités dis¬ 

tinctes placées à 1.500 mètres environ l’une de l’autre. Le village le plus 

septentrional, appelé jadis el-Magârah, d’après la tradition, porte aujour¬ 

d'hui le nom de Ma'àn es-Sâmiyeh ou Ma'àn de Damas; l’autre, par oppo¬ 

sition, est dit Ma'àn el-Masriyeh ou Ma'àn Hedjdziyeh (l).Le gouverne¬ 

ment, nous dit-on, tendrait à faire prévaloir cette dernière appellation, car 

en ce moment la mode est au Hedjaz. 
Ma'àn el-Masriyeh a le privilège d’être le chef-lieu de l’administration. 

Il possède un sérail où siègent un qaïmaqam et un qâdv, assistes de tous les 

officiers ordinaires et d’un petit corps de troupes; il y a meme un bureau 

de télégraphe qui accepte les dépêches rédigées en langue française. C’est 

dans ce quartier que se trouvent les boutiques les plus nombreuses et les 

mieux fournies, et l’endroit semble appelé à grandir de jour en jour par 

suite du voisinage du chemin de fer. Déjà nous constatons un changement 

assez notable depuis notre passage en 1902. On a bâti de nouvelles mai¬ 

sons, multiplié les petits étalages et le prix de certaines denrées, surtout 

de la nourriture, a sensiblement augmenté. Tandis qu autrefois il était 

absolument impossible de se procurer une monture pour aller à 1 ouàdy 

Mousa, aujourd’hui rien n’est plus aisé; il n’est pas rare même de rencon¬ 

trer à la gare des enfants avec des ânes, mal harnachés à la vérité, qui 

font le service entre la station et le village. C’est du reste une charmante 

promenade pour les employés désœuvrés. 

Ma'àn el-Masriyeh compte quatre sources; 'aïnSoueilem ain 

Qds 'aïn Qibliyeh (L-U et Vin Semâliyeh ^). 

Elles fournissent une quantité d’eau suffisante pour qu’on ait pu créer 

à l’est et au nord de la localité de beaux jardins où poussent un grand 

nombre d’arbres fruitiers : pêchers, abricotiers, grenadiers, figuiers etc. (2). 

On y voit même quelques palmiers roussis par le froid, parfois assez vif, 

sur ce plateau d’une hauteur moyenne de 1.000 à 1.100 métrés. Pendant 

l’hiver et au printemps, quand l’arrosage des arbres est moins intense, on 

jours de marche. Là ou les embarque à bord d’un paquebot turc pour leur destination definitive. 

(1) Le premier est aussi appelé Ma'àn es-Segîr « le petit Ma'àn », et 1 autre Ma àn e -Qe u « e 

grand Ma'àn », ou bien encore Ma’àn el-Qibliyeh « le Ma’àn du sud ». ... ... 
(2) Les pêches, les abricots et surtout les grenades de Ma'àn sont renommes; les habitants 

enfouissent ces dernières dans le sable et en conservent durant toute l’annee. 
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profite du surplus des eaux pour irriguer cjuclques champs d’orge sur les 
limites des jardins. 

Ma'àn es-Sâmiyeh est bâti sur un ressaut de terrain au bord d’un ouàdy 

bien accentué, dans le fond duquel les sources abondent. Ce village, qui 

n’est guère que le tiers du précédent, paraît se développer aussi dans 

de moindres proportions. Ses jardins sont cependant plus étendus et plus 

beaux. Ils s’étagent en terrasses le long de l’ouady Sâmiyeh sur une lon- 

gueui de près d un kilomètre, soigneusement fermés par des clôtures 

Fig. 32. — Jardins fortifiés de Ma'àn es-Sâmiveh. 

élevées et ininterrompues, percées seulement de petites baies carrées, 

de 0 ,/o de coté, qui servent de portes. A l’époque encore récente où 

la sécurité de la région était très précaire, on avait élevé par endroits de 

véritables remparts avec des tours d’observation (fîg. 32) pour surveiller 

les incuisions des bédouins. La presence d un gouvernement rég'ulier a 

rendu à peu près inutile cette précaution, de même qu’elle a mis fin aux 

combats terribles que se livraient fréquemment les gens des deux vil¬ 
lages (1). 

C est en vain qu on cherche à travers les rues de Ma'àn quelques traces 

d une haute antiquité. Le sérail est de construction toute récente et les 

pierres qui composent scs murs proviennent de ruines voisines. Un cha¬ 

piteau byzantin, vu il y a quelques années dans la caserne, avait dû être 

apporté lui aussi en ces lieux. Le château du Hagg qui se trouve à l’entrée 

(l) Noir pag. 459 ss. quelques détails sur les usages de Ma'àn. 
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de Ma An eé-Samiyeh et qui tombe en ruines doit remonter à peine à quel- 

oues siècles. Peut-être est-ce le vieillir que de le dater du régné de Sob- 

;a: ainsi que le veut la tradition locale. La plupart des marsons des deux 

villages sont en briques sèches et Ton ne voit nulle part ces amas de dé¬ 

combres qui témoignent de ruines et de reconstrnetrons suecessrve. On 

pourrait croire, cependant, qu’un site aussr privilégié a du f«et de bonne 

heure l’attention des nomades. Ces belles sources a 1 entrer du desert su 

la grande route des caravanes de l’Arabie ne pouvaient être neghgees et 

de bonne heure sans doute Ma An fut choisi comme un point de lelac , . 

L’idée de l’identifier avec Ma an Mus,-an d’une inscription sabeenne aussi 

importante que discutée (1) sourirait beaucoup, mais on voudrait d 

preuves plus convaincantes à l’appui de cette hypothèse, si séduisante 

soit-elle. Les marchands nabatéens venant du côte de l.legra devaient n, 

cessairement passer par Ma An avant d’atteindre Pétra; c était la dernier 

station avant d’entrer dans la capitale. Néanmoins aucun souvenir ne nous 

a été conservé du passage de ces riches caravanes qui n ont point 

plus de traces que sur le sable du désert. , . 
Lors de l’occupation romaine, Malin se trouva sur la front,eie extrême 

de la province d’Arabie, plusieurs heures à l’est de la grande voie de ra- 

ian qui reliait Bosra à la mer Rouge. Elle était meme en dehors de la puis¬ 

sante ligne de fortifications marquées par les camps d’Odroh et de Leggou 

et d’autres installations secondaires destinées à protéger ladite voie et a 

tenir en respect les tribus arabes, toujours prêtes à. faire incursion su, , 

territoire de l’Empire. 11 semble cependant qu’il exista aux abords de 

Ma An, du moins à l’époque byzantine, une place forte dont nous par erons 

tout il l’heure. C’était un poste avancé dans le desert, confie e- 

d’un cheikh arabe plus ou moins dévoué à la cause de Byzance. Quanc, e 

l’an 029 de notre ère, les Musulmans se heurtèrent pour la première ois 

au inonde romain, la petite troupe envoyée par Mahomet s’arrêta un ins¬ 

tant à Ma An (2). Les historiens ne parlent à cette occasion d aucun coin ,a , 

ce qui pourrait faire croire que la localité était considérée comme en 

dehors du territoire romain ; mais il faut en conclure simplemen , eroyon 

nous, que les nouveaux venus s’y installèrent sans coup férir. On a 1 expli¬ 

cation de cette conquête paisible dans la conversion à 1 islamisme 

(1) /feinte Biblique, 1902, p. 256 

(2) Yaijut, IV, p. 571 : 

.U.* 

JU* ,3 4-J , 

JjlIj AaJ' £oU sJ- •• y 
31 ^03 tàJ 

J- \ 

-V., V 
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certain Farwah ben 'Amru ben en-Nâferah, de la tribu des Godâm, gouver¬ 

neur, pour le compte des Romains, de la forteresse de Ma'ân et de la terre 

de Syrie qui en dépendait (1). Le nouveau prosélyte fit cadeau au prophète 

en cette circonstance d’une mule blanche et vraisemblablement livra aux 

envahisseurs le territoire dont on lui avait confié la garde. On comprend 

ainsi que la petite troupe musulmane, libre de ses mouvements du côté de 

la frontière orientale, ait pu s’avancer fort loin sans être inquiétée et que 

le combat décisif ait eu lieu seulement à Môteh (ÎSy) tout près de Kérak. 

Les historiens arabes sont muets, il est vrai, sur la date à assigner à cette 

conversion de Farwah, mais il est sûr qu’on ne peut pas lui trouver un 

cadre historique mieux approprié. Le malheureux cheikh, appréhendé 

plus tard par Héraclius, périt sur la croix en punition de son crime. 

L’an 9 de l’hégire, les Musulmans reparurent et cette fois s’emparèrent 

définitivement du pays. Les auteurs arabes mentionnent dans la suite, à 

plusieurs reprises, la ville ou la forteresse de Ma'ân. Vu le manque absolu 

de ruines anciennes dans les deux villages actuels, il doit falloir chercher 

ailleurs Remplacement de cette forteresse. 

Selon toute probabilité, elle est identique au poste romain situé à une 

demi-heure de là, au nord-est, au hirbet el-Hammâm, dont il sera question 

un peu plus loin. Il n’y aurait pas eu de forteresse à Ma'an même avant 

la construction du château du derb el-Hagg, qui peut remonter tout au 

plus au début du xvi° siècle. Telle est du moins l’idée suggérée par la 

vue des monuments (2). 

Cimetière et ruines du hirbet el-Hammâm. — Deux kilomètres au nord 

(1) Le fait est ainsi raconté dans Bekiiï, [>. 549 : p’-'Vsd ■ (jd 

i,.b b a , bixdî , tl*/S Je 
O J CA " v J w 'w O7 

a* â —b .3 S.XJ JC.Ab . si 3 j a ,î | silj LJ.3 . 

Le récit d'tbn Ishàq dans Yaqüt, III, p. 688. dilFère peu du précédent; le caractère de Farwah 

commandant aux Arabes soumis à l’Empire y est mis un peu plus en relief : 

ïiij J CX»b JJ! J! J'b’ji J ijibb 

aJ 

Jj-j f tjd 

-’j-J' c/ c/ 
l,R 

f LT J1 

(2) Aux textes de Bekry et d’Ibn Ishàq cités plus haut, nous joignons ici, en note, quelques 

autres renseignements relatifs à Ma'ân puisés dans les auteurs arabes que nous avons sous la 

inain. 

El-Bekry, p. 501 : Jjüîj P-5/19 : J5;' cb JZ? U 
f 

. bb J5 v_J> y* Jd ^~b 
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de la gare de Ma tin, de suite après avoir franchi — sur un beau pont de 

quatre arches — la vallée qui descend de Ma'ân el-Masriyeh, la voie ferrée 

coupe une hutte sur laquelle est situé un cimetière depuis longtemps aban¬ 

donné. Les tombes les plus nombreuses et les mieux conservées sont à 

l’ouest de la voie. Elles offrent une certaine analogie avec les tombes 

arabes modernes, mais l’œil même le moins exercé ne s’y tromperait pas 

et saurait les distinguer de ces dernières. Par contre, nous sommes 

frappés de leur ressemblance avec les sépultures des villes du Negeb, et 

en particulier avec celles de IJalasa et de Rouheibeh que nous avons 

explorées il y a quelques années. 

Un grand nombre de ces tombes sont marquées, à la surface du sol, par 

des lignes de pierres plantées en terre formant un rectangle dont les di¬ 

mensions varient, mais qui peut avoir en moyenne 2m,60 X lra,35. Il en 

est de sensiblement plus grandes; ainsi une de celles qui ont été relevées 

mesurait lm,75 de large et 3”,75 de long. A l’intérieur de ce rectangle on 

a accumulé parfois quelques cailloux avec un peu de terre, d’autres fois 

on y a posé à plat des pierres de dimensions moyennes, les unes à côté 

des autres, de manière à former comme une sorte de dallage. Toutes les 

tombes étaient-elles primitivement ainsi déterminées? On pourrait se 

poser la question, car le plus souvent, surtout à l’est de la ligne, on ne 

distingue plus que des rangées de pierres fichées en terre sur une cer¬ 

taine longueur et sans relation les unes avec les autres. Ceci ferait croire 

que dans certains cas on ne marquait pas autrement la sépulture; cepen¬ 

dant les blocs ainsi disposés peuvent être les débris d’une enceinte pri¬ 

mitive, disparue avec le temps. 

L’intérieur du tombeau était des plus simples, comme on peut en juger 

par quelques exemples encore apparents sur les deux côtés de la tran¬ 

chée. Le mort était déposé dans une fosse profonde d’un mètre et plus, 

puis recouvert de dalles un peu inclinées prenant dans la terre sur les 

deux parois, destinées à lui former un abri contre la terre accumulée 

au-dessus. Nous n’avons pu obtenir aucun renseignement précis sur les 

objets découverts par aventure lors du percement de cette petite colline. 

Les ouvriers et employés interrogés parlaient vaguement de poteries, 

Iiin Mawqvl, d’aprèsMusil, Aval). Petr., Edom,I, p. 309, nt. 22 : 

. ^ y fi 1-I I gpU! 

El-Isaxhri, d’après Musil, op. laud., p. 310 : *4“ 3 ^ ' yj 
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mais insistaient tous sur la puissance clés ossements mis à jour! Ces tombes 

représentent sans doute le cimetière cTune ancienne localité voisine que 

nous allons visiter maintenant. 

Deux cents mètres environ à l’ouest-ouest-nord des dernières sépultures 

(fig. 33), sur le penchant d’une colline, se trouvent les débris d’une cons¬ 

truction dont il est actuellement impossible de déterminer la nature, tant 

Fig. 33. — Le h. el-Hammâm et ses environs. 

elle a été bouleversée et pillée en ces derniers temps. Il semble qu’il y 

avait là une grande salle carrée d’une dizaine de mètres de côté, à 

laquelle faisaient suite au sud, sur une longueur de douze mètres, plusieurs 

petites chambres débordant à l’est sur le premier corps de bâtiment. Les 

murs extérieurs de celui-ci mesuraient lm,35 d’épaisseur et étaient recou¬ 

verts, sur la face intérieure, d’un double crépissage dont le plus ancien 

offre quelques traces de peintures. L appareil était régulier, quoique un 

peu négligé. Les assises, hautes en moyenne de 0m,30, sont séparées par 

une épaisse couche de mortier, au-dessus de laquelle on a dispose, surtout 

dans les assises inférieures, un lit de toutes petites pierres, généralement 

des éclats de silex. 
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Dans les champs en contre-bas, et plus loin au nord-est, des murs en 

pierres sèches marquent sans doute les limites d'anciennes propriétés cul¬ 

tivées. 

Gravissons, à l’ouest, la colline qui marque l’extrémité orientale du h. el- 

Hammâm (X^l). Ce sommet est couvert de débris de pierres récemment 

cassées et présente l’aspect d’un chantier abandonné. Au milieu de ces 

fragments on trouve encore quelques rares menus morceaux de marbre 

et une belle pierre en bossage oubliée. Tout ce qui pouvait être utilisé 

par un maçon a été emporté et englouti dans la construction des ponts 

voisins, ou dans les bâtisses de la gare et de Ma'an. En 1902, nous avions 

noté ici : un reste de construction en gros blocs posés les uns sur les autres 

sans mortier; un fragment de mur en pierres à bossage fort semblables 

à quelques-unes de celles qui ornent les angles du sérail de Ma'ân; enfin, 

et par-dessus tout, deux blocs énormes avec entailles sur le côté rappelant 

les montants de porte du camp de Leggoun. Aujourd’hui tout cela a 

disparu, mais il y aura lieu d’en tenir compte et ce sera même un point 

de repère très précieux pour l’identification des ruines. 

Ce petit sommet, large environ de 250 mètres, s’incline doucement 

au nord-ouest vers l’ouâdy es-Sâmiyeh qui passe devant à quelques cen¬ 

taines de pas. Au sud et à l’est, la pente est beaucoup plus accentuée et 

dans cette dernière direction le regard plonge très loin dans le désert. 

La localité s’étendait à l’ouest sur près d’un demi-kilomètre jusqu’à 

un réservoir immense, encore aujourd’hui bien conservé. Il n’a pas moins 

de 80 pas de long sur 75 de large et sa profondeur actuelle est de 3m,90. 

Les murs, de 3 mètres à 3"‘,50 d’épaisseur, sont formés de gros moellons 

noyés dans un mortier très résistant. Leur face intérieure présente des 

assises de 0m,30 en moyenne, séparées les unes des autres par une 

ixmgée de pierres plates, hautes seulement de 7 à 8 centimètres. Les pierres 

d’appareil sont taillées avec peu de soin et l’on n’a obtenu une paroi unie 

qu’en mettant du mortier à profusion. Sur cette paroi, d’après une mé¬ 

thode bien connue, on a appliqué à plat de petites pierres recouvertes 

ensuite d’une épaisse couche de hamrâ ou de ciment mélangé avec de la 

brique pilée, de petits cailloux et des silex concassés. 

De ce grand réservoir se détache un canal large de 0m,60, destiné à dis¬ 

tribuer l’eau au loin sur le plateau où I on devait faire de la culture. On 

croit reconnaître le long du conduit des traces de nombreux petits enclos 

marquant sans doute l’emplacement des jardins. Un aqueduc venant du 

côté de Ma'ân es-Sâmiyeh apportait au bassin les eaux des sources voisines; 

il se serait même prolongé, d’après les dires des Ma ânites, jusqu’à la grande 
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source d’el-Basfah trois heures plus à l’ouest. Nous n’avons pas 

pu contrôler l’exactitude de cette tradition populaire. 

Quelle peut être la localité ancienne qui se cache sous les ruines du 

h. el-Hammâm? L’existence d’une petite ville ainsi créée en plein désert, à 

une demi-heure de sources abondantes, a de quoi étonner un peu et l’on 

comprend bien mieux les villages actuels de Ma'ân, établis au bord de 

l’eau. Une préoccupation autre que celle de la commodité présida donc 

à cette installation. Elle est due, croyons-nous, au désir d’occuper un 

point stratégique cl’où l’on pût facilement surveiller l’horizon, surtout du 

côté du désert oriental, le foyer ordinaire des incursions. A ce point de vue 

l’endroit est en effet bien choisi. Sans doute on aurait trouvé facilement, 

dans les environs, des sommets plus élevés et plus forts; mais le lieu 

d’observation n’aurait guère été meilleur et ici on avait en plus l’avantage 

inappréciable de pouvoir amener de l’eau et créer tout un système de 

canalisation et d’irrigation impossible ailleurs. Or les deux choses étaient à 

prendre en considération pour un poste auprès duquel devaient se grouper 

un certain nombre de maisons et comme une sorte de colonie agricole, 

autant du moins qu’on peut en juger d’après les ruines. Celles-ci sont, 

on ne peut en douter, de l’époque romaine, quoique aucun texte ne per¬ 

mette de préciser davantage. Jusqu’ici personne, à notre connaissance, 

n’a cherché à les identifier. Il semble cependant que, même avec les 

données incomplètes que nous possédons, l’on peut arriver à retrouver 

le nom du caslrum bâti en ce lieu. 

Un des derniers fragments découverts du rescrit impérial de Bersabée 

débute par les noms de Adroa, Auara, Zadakatha, Ammatha, etc. (l-), 

dans lesquels M. Clermon t-Ganneau a justement reconnu un groupe de loca¬ 

lités du Sérâh (2). Adroa n’est autre que Oçlroh, trois heures au nord-ouest 

de Ma'ân. Auara, identique à la Hanarra de la Table de Peutinger, placée 

20 milles au sud de Zadagatta, doit être cherchée aux environs d’el-Homei- 

meh si ce n’est pas Homeimeh elle-même comme nous serions 

portés à le croire malgré les divergences de noms. Zadakatha n’est autre 

que la Zadagatta précédente, Zodocathæ de la Nolitia, dont le site ne fait 

plus de doute pour personne; on la place à es-Sadaqah (ïiLud!), une quin¬ 

zaine de kilomètres à l’ouest-ouest-sud de Ma'ân. Et Ammatha? Il convient 

delà chercher aussi dans la même région. M. Clermont-Ganneau a proposé 

de l’identifier avec Homeimeh dont nous venons de parler. « Le toponyme 

arabe dit-il, alfectc la forme d’un diminutif de hammam 

(1) RB., 1900, p. 414 : à7t(o) ASpowv... àn(o) Auaptov... (àTtïj) Za8(?8)axa0tov... ànà AppaOcov... 

(2) RB., 1900, p. 417 ss. 
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« bain, thermes », ou plutôt de hamma, même sens, vocable qui pour¬ 

rait être ici comme il l’est ailleurs l’équivalent congénère d’un ancien 

toponyme araméen Nnnn, Hammeta, Hammatci, même sens, assez répandu 

en Syrie (1). » On le voit, l’argument philologique, le seul mis en avant, 

conserve toute sa valeur pour l’identification que nous suggérerions nous- 

mêmes de Ammatba avec le h. el-Hammâm. La ressemblance, ou si l’on 

préfère, l’équivalence des deux noms est encore plus parfaite. On est tou¬ 

jours aussi dans le Sérâh et les ruines d’el-Hammâm, telles qu’on les 

voyait il y a quelques années, favorisent admirablement cette hypo¬ 

thèse. 
Ammatha du rescrit de Bersabée répond très probablement, ainsi que 

le fait observer M. Clermont-Ganneau, à Admatha de la Notitia, où tenait 

garnison une ala Antana (Antoniniana?) dromedariorum. On s’explique 

facilement ce genre de cavalerie dans un poste situe tout a fait a 1 entiéc 

du désert comme était Ammatha si on admet son identification avec le 

h. el-Hammâm. Seuls des soldats montés sur des delouls pouvaient essayer 

de s’enfoncer vers l’est pour refouler un ennemi aussi prompt à se déro¬ 

ber qu’à reparaître. 

Nous placerions encore au h. el-Hammâm, et non point à Ma ân même 

où les ruines font défaut, la forteresse de Ma'àn (jl*-5) mentionnée par 

Bekry. 
Ahamant des Croisés, un des quatre fiefs principaux de la terre d Oultre- 

Jourdain, a été rappelé aussi maintes fois, soit à propos de Ma an, soit à 

propos du li. el-Hammâm (2). Malheureusement on n’a relevé dans aucune 

des deux localités la moindre trace du passage des Francs, de sorte que 

malgré la similitude de noms l’identification reste toujours probléma¬ 

tique. Il est tout à fait vraisemblable cependant qu’au moment où les 

Croisés étaient maîtres d’Aila et de l ile de Gray ils occupaient aussi 1 oa¬ 

sis de Ma'ân, et de ce fait l’idée d’y chercher Ahamant parait assez natu¬ 

relle. Mais les documents relatifs à ce fief font défaut et on en est réduit à 

de simples conjectures. 

Excursion aux environs de Ma'ân. — Pendant que 1 un de nous deux 

restait sous la tente, occupé à recueillir de la bouche d un des anciens de 

Ma'ân quelques renseignements ethnologiques, l’autre, escorté d’un cava¬ 

lier du gouvernement, est allé faire une tournée dans les environs, escomp¬ 

tant la bonne fortune de quelque trouvaille. La chance ne nous a pas été 

fl) RB., 190G, p. 421 S. 

(2) Rey, Étude sur les Monuments de l'arcliit. milil. des Croisés en Syrie, p. 275. — Vin¬ 

cent, ItB., 1898, p. 429 s. — Musil, Arabia Pelr., II, Edom, I, p. 274 et 310, nt. 23. 
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favorable; quelques brèves notes prises dans cette chevauchée auront 

néanmoins ici leur place. 

Nous quittons Ma àn à 8 heures 22 minutes, par le grand chemin de 

Sôbak. Le vaste plateau désert, fortement vallonné, qui s’étend à l’ouest de 

l’ouâdy es-Sâmiyeh est appelé ard Saf a(*Ukw ^j\). A 8 heures 56 minutes, 

nous laissons à gauche, à 2 kilomètres, une montagne haute d’une cinquan¬ 

taine de mètres, c’est le gebel Semneh (&*— J-^). La petite vallée qui 

prend naissance derrière ce sommet et que nous traversons à 9 heures 

12 minutes porte aussi le même nom. A 9 heures 25 minutes, hagar ou dems 

Raouad, grosse pierre au milieu du chemin, qui, d’après la légende, a été 

partagée en deux par un coup d’œil! Dix minutes plus loin, la contrée est 

dite Rûd el-Hemâr (jUs-*! La région est toujours inculte, sauf quel¬ 

ques rares petits coins; il y pousse cependant en abondance des plantes va¬ 

riées, que les chameaux des Haweitât viendront brouter prochainement. 

A 10 heures 30 minutes, un tas de pierres au bord du sentier marque 

l’endroit où l’on a trouvé tout récemment un ma'ânite assassiné par des 

bédouins. L’autorité locale avertie envoya aussitôt, à la recherche des mal¬ 

faiteurs, une dizaine de cavaliers. Celui qui m’accompagne faisait partie de 

l’expédition. Ils errèrent dans tous les sens, la journée entière, sans ren¬ 

contrer une âme vivante; le soir venu, on rentra à Ma'ân et F affaire fut ter¬ 

minée. Mon guide dit beaucoup de mal de ces Arabes maraudeurs qui tuent 

un homme pour un manteau ou une paire de sandales. 

A 10 heures 55 minutes, nous laissons à droite des restes d’enclos et 

d’autres traces d’anciennes cultures. A mesure qu’on avance vers l’ouest le 

sol devient de plus en plus apte à être labouré et bientôt nous arriverons 

aux terres ensemencées. 

Ail heures 10 minutes, nous visitons à quelques centaines de mètres 

du chemin, au nord, une enceinte carrée d’environ 30 mètres de côté, 

formée de grosses pierres mal appareillées, mais jointes cependant avec du 

mortier: Elle est située sur la rive droite de l’ouâdy Ahou’l-Gerzâm 

Cinq minutes au sud de cette ruine, tout près de la route, se dresse sur un 

sommet le hirbet el-Feqy ( e&Jî)- On y distingue les débris de quelques 

maisons avec un petit castrum à côté. Au pied de la colline coule une 

source abondante près de laquelle des gens de Ma'ân sont en train de faire 

paître leurs bêtes de somme. La nuit, ils se réfugient dans un trou à 

Odroli. 

Du h. el-Feqy nous nous dirigeons sur Gerbn (<4 ^), que nous atteignons 

en une heure et quart. Cette localité, encore florissante à l’époque des Croi¬ 

sades, était merveilleusement située au sommet d’une haute colline, sur la 
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grande voie romaine de Trajan. Elle possédait dans le bas trois sources, 

dont deux au sud et une au nord. Les ruines qu'on y voit actuellement 

sont celles d’un village important, construit avec les débris d'édifices plus 

anciens et bien mieux soignés, ainsi qu’en témoignent les belles pierres de 

taille encastrées dans des murs de maisonnettes insignifiantes. Il ne reste 

plus rien du château qui dut exister ici aux temps byzantins et peut-être 

aussi au moyen âge; toutes les constructions anciennes ont été boulevei- 

Fig. 31. — Odroii. Restes de ta porte méridionale du camp romain. 

sées. Cinq minutes au sud des ruines, sur le plateau, un amas de décom¬ 

bres marque remplacement d’un sanctuaire musulman abandonné ; quel¬ 

ques bédouins y sont ensevelis au milieu des pierres. 

Nous redescendons au sud, dans la direction du camp d Odroii distant 

de cinquante minutes. Le groupe de milliaires bien connu, situé à moitié 

chemin, avec l'autel votif portant un texte grec (1), sont toujours en place; 

les inscriptions achèvent de se détériorer. 

À Odroii, si bien relevé par MM. Briinnow et de Domaszcwski, rien 

de nouveau. Devant la porte méridionale (fig. 34) un carrier est en train 

de débiter quelques gros blocs pour le compte d’un eflendi de Ma àn. La 

p) Hrünnow, Mittheilungen Bl’Vereins, 1899, p. 41. 



MA 'AN ET SES ENVIRONS. 45 

plaie nous surprend au milieu des ruines et nous empêche de prendre 

toutes les photographies de détail que nous aurions désirées (fig. 35). 

Il faut hâter la visite et battre la campagne à la recherche d’un campe¬ 

ment pour passer la nuit. Nous finissons par en découvrir un au fond 

d’une vallée près de Ain 'Arga, une heure et demie au nord-ouest d’Odroh. 

Il comprend seulement une quinzaine de tentes appartenant à de pauvres 

Arabes de l’ouâdv Mousa. Une tente spéciale y est cependant réservée pour 

Fig. 35. — Onium. Section de l’enceinte méridionale du camp romain. 

les hôtes. Nous y rencontrons plusieurs bédouins de passage; un gros 

marchand en tournée, achetant des agneaux qu’il conduit ensuite en 

Égypte à travers le Negeb; enfin un employé de Ma'àn, escorté de quatre 

bachibouzouks, venu pour lever les impôts. Tout ce monde fraternise 

autour d’un grand feu, buvant force tasses de café en attendant le souper. 

Nos bédouins, très pauvres, s’excusent de ne pas pouvoir fournir, selon 

l’usage, des couvertures pour la nuit; à peine ont-ils à donner quelques 

coussins et deux ou trois misérables tapis qui servent de diwan en même 

temps que de lit. On ne les en remercie pas moins et chacun s’enveloppe 

comme il peut dans son manteau. Bientôt le silence— un silence relatif! 

— se fait et l’on dort tant bien que mal. 

Les gens se lèvent de bonne heure, au campement, afin d envoyer paître 

les troupeaux; tout le monde est debout avant 5 heures. Le cheikh pré- 
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pare le café, tandis que les soldats font bouillir une marmite de lait 

bien sucré. Après avoir partagé ce frugal déjeuner, on se sépare, non sans 

s’être adressé beaucoup de salutations et de compliments. 

A 5 heures 20 minutes, nous quittons la belle source de 'ain Arga 

près de laquelle se trouvent des ruines qui paraissent être celles d’un vil¬ 

lage. Une voie antique passait par là, allant du nord au sud. Nous la sui¬ 

vons dans cette dernière direction pendant huit minutes; puis, pour éviter 

un coude, nous coupons tout droit une vallée à sa naissance. Au fond 

coule une source insignifiante, Aïn Mehaggâ 

A 5 heures 45 minutes, nous rattrapons le grand chemin sur la 

hauteur. A ce point s’élevait autrefois un fortin destiné à protéger la route, 

dont l’aspect est de plus en plus celui d’une voie romaine. De petits tas 

de pierres amoncelées auprès marquent les endroits où naguère tombè¬ 

rent plusieurs combattants dans une rencontre sanglante entre les tri¬ 

bus du Kérak et celles de l’ouâdy Mousa. Hier, à l’est de Uerbâ , j’ai noté 

des monuments analogues rappelant encore une bataille du Kérak contre 

les Haweitât. Avant l’installation du gouvernement à Kérak et à Ma ân, ces 

luttes entre bédouins étaient incessantes (1) et l’on ne manquait jamais 

Fis- 36. — Puits de Bastali. 

(1) P. Jaussen, Coulâmes des Arabes, p. 433 ss. 
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d’indiquer le lieu du combat par un ou plusieurs amas de petites pierres, 

surtout s’il y avait eu des morts (1). 

La voie continue vers le sud, à l’extrémité du plateau, dominant les pre¬ 

mières dépressions de l’ouâdy Mousa. Le néby Hâroun se dresse au sud- 

ouest et, en avant, le regard plonge dans quelques-unes des gorges qui 

avoisinent Pétra. A 6 heures 20 minutes, nous coupons le chemin di¬ 

rect de Ma'ân à Pétra. Un quart d’heure plus loin, la route bifurque; tan¬ 

dis qu’un sentier, peu battu de nos jours, mais jadis très important, se 

poursuit dans la direction de la mer Rouge, la voie principale tournant au 

sud-est, gagne, par un fond de vallée, le site de Bastah. Nous l’atteignons 

en vingt-sept minutes de marche ordinaire. On voit, en arrivant, une sorte 

de puits (fig. 36) de 2 à 3 mètres de profondeur sur 5 à 6 mètres de dia¬ 

mètre, en partie comblé, mais renfermant encore de l’eau. Au fond, on 

avait ménagé du côté de l’est une large ouverture d’où partait un canal 

soit pour arroser des cultures dans la vallée, soit que réellement il se pour¬ 

suivit jusqu’à Ma'ân, ainsi qu’il a été dit plus haut. Cinquante mètres en 

aval de ce puits, jaillit une source abondante formant un petit ruisseau. 

Les ruines de Bastah sont situées de chaque côté de la vallée sur deux 

sommets. Le hirhet principal est celui de la rive gauche. Il est impossible, 

actuellement, d’y reconnaître le plan d’aucun édifice primitif; ce qu’on 

voit est un village abandonné, reconstruit sans doute après l’invasion arabe 

avec des matériaux ayant appartenu à des monuments romains, ou peut- 

être même à des monuments plus anciens. Un certain nombre de blocs 

d’un grès rouge, provenant scion toute vraisemblance de l’ouâdy Mousa, 

attirent l’attention, à cause de leur taille originale. Ce sont des pierres 

d’appareil bien travaillées, mesurant en moyenne 0m,25 à 0m,30 de hauteur, 

présentant sur leur face extérieure un refend d’un caractère particulier. 

On en a deux ou trois échantillons sous les yeux (fig. 37). Tantôt la partie en 

(1) La coutume générale chez les Arabes est d’élever un tas de pierres à l'endroit où quelqu'un 

a été tué. 
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relief a été simplement divisée en petits carrés à la surface bien layee (#), 

tantôt on s’est amusé à tracer à la pointe, dans ces carrés, différentes sortes 

de dessins (b et c). Une de ces figures (c), si on place la pierre verticale¬ 

ment, rappelle la forme de nombreux bétyles nabateens. Le cimetière de 

la localité était situé à l’est du village, au bord de la vallée. 

Sur la seconde colliue, au sud, de l’autre côté du ruisseau, les ruines 

sont moins denses, mais peut-être y en a-t-il de plus anciennes et fau¬ 

drait-il chercher ici la première installation. On y voit un reste de tour, 

des arasements de murs, et d innombrables fragments de poterie. Au mi¬ 

lieu de tout cela se trouvent des constructions plus modernes renversées, 

quelques tombes arabes et de nombreuses enceintes rondes de 15 à 20 mè¬ 

tres de diamètre, ressemblant fort à des aires. Elles sont généralement 

pavées là où le roc ne sert pas lui-même de dallage. 

Partis de Bastah à 11 heures 35 minutes, nous suivons pendant un 

quart d’heure la route directe de Ma'àn, puis nous obliquons au sud-sud- 

est à travers champs. Au bout de dix minutes, nous sommes dans une 

petite vallée, sur les bords de laquelle on aperçoit une ruine à un kilo¬ 

mètre à notre droite. Nous allons la visiter. En ce moment, quelques Ara¬ 

bes Haweitât y sont campés auprès d’une source très abondante appelée 

'Ain FAI (JjI); le hirbet porte aussi le même nom. Ces ruines ressemblent 

beaucoup à celles de Gerbâ’ et de Bastah; elles sont peut-être moins bou¬ 

leversées. Impossible cependant d’y retrouver le plan d un grand édifice 

quelconque; je remarque seulement les angles appareilles en bossage 

d’une petite construction qui ne parait pas avoir été retouchée. 

A 1 heure 10 minutes, nous partons pour Weicleh dans la direction 

est-est-sud (105°). Le plateau est accidenté, les cultures deviennent plus 

rares et bientôt on n’en trouvera plus que dans quelques bas-fonds. 

A 2 heures 15 minutes, nous coupons un grand chemin du désert à 

Ma'àn et à 2 heures 32 minutes, nous arrivons à 'Aïn Weicleh. L’eau 

sourd en grande abondance au milieu des joncs au fond d une vallée qui 

jadis devait être en grande partie cultivée. Auprès de la souree, sur la 

rive droite de l’ouâdy, quelques assises de grosses pierres passablement 

appareillées marquent sans doute l’emplacement d’une vieille tour. Au- 

dessus de la colline voisine, on distingue aussi des ruines plus importantes, 

au milieu desquelles un cheikh arabe, abou Rabiâh y}), vient de 

bâtir une maison qu’on aperçoit de très loin. 

Toute cette région au sud-ouest de Ma'àn est moins désolée qu’on le croit 

généralement. C’est le désert, mais un désert où les sources sont relati¬ 

vement nombreuses et abondantes, un désert autrefois habité et cultivé 
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sur beaucoup de points et qui ne demanderait encore aujourd’hui qu’à 

refleurir. Guillaume de Tyr (1) commettait une grave erreur quand il 

croyait que l’armée de Saladin venant d’Aïla, n’avait pu se fournir d’eau 

avant d arriver à Gerbâ’. Les aiguades sont multiples entre cette localité 

et la plaine de Hismé qui fait suite au Sérâh en descendant vers la mer 
Rouge. 

( Nous rentrons maintenant directement à Ma'àn en suivant tout d’abord 

1 ouâdy Vieideh, qui s élargit bientôt et forme une petite plaine. Au bout 

d’une demi-heure de marche, nous laissons à droite, dans la vallée à 

àOO métrés, une sorte de fortin ruiné. Cinq minutes plus loin, quelques 

champs jadis entourés de murs et ensemencés nous sont désignés sous le 

nom de h oust an el-Ganeh Un kilomètre plus bas, la vallée 

se resserre; nous montons sur la rive droite et rejoignons, après vingt mi¬ 

nutes de marche, le chemin de ‘Aqabah à Ma'àn, 1.500 mètres environ 

en deçà de l’ouàdy Semneh. Du fond de cette vallée, nous atteignons en 

une heure vingt minutes Ma'àn el-Masriyeh. 

HI. — DE MA AN A MUSTABGAH. 

Sur le chemin de Tebouk, 23-24 mars. — Vers 1 heure de l’après- 

midi un train de matériel part pour Tebouk ; nous nous installons sur un 

wagon déjà chargé de rails, trop heureux de pouvoir profiter d’un mode 

de locomotion aussi commode et aussi rapide. 

La voie s’engage à travers un immense plateau inculte, au terrain sa¬ 

blonneux, où poussent à peine quelques rares touffes d’herbes. Le sol, de 

couleur fauve, est recouvert par endroits de petites plaques de galets noirs 

qu’on dirait carbonisés par le soleil. La plaine s’étend très loin vers le 

nord-est, à peine fermée à l’horizon par quelques collines insignifiantes. 

A notre droite au contraire, une ligne de montagnes d’abord peu accen¬ 

tuées l’arrête à 10 ou 15 kilomètres. 

Le paysage est plutôt monotone, mais cette monotonie a son charme et 

l’on pourrait même dire ses surprises. Sous l’action d’une lumière intense 

le moindre pli de terrain s’accuse et prend l’aspect d’un vallon. Dans 

ces faibles combes, où l’eau se ramasse lors des fortes pluies d’hiver, il 

pousse un peu de végétation avec quelques seyals rabougris, et rien que 

cela, vu de loin, inondé par les rayons du soleil, apparaît en mirage comme 

une fertile vallée ou une épaisse forêt se développant au bord d’un lac 

(I) Histoire des Croisades, liv. XXII, ch. xv. 

MISSION EN ARABIE. 4 
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enchanteur. Du haut de noire plate-forme nous sommes admirablement 

placés pour jouir de tous ces détails et nous former l’œil à un jeu de lu¬ 

mière si trompeur qu’on a toujours de la peine à ne pas s’y laisser prendre. 

Sans doute l’illusion serait encore plus complète et le mirage plus persis¬ 

tant, si, comme les pèlerins et explorateurs d’autrefois, nous traversions 

la plaine à chameau. Mais « honneur et victoire au Sultan! » disons-nous 

à notre tour, pour répéter une exclamation qui sort de toutes les bouches 

sur le derb el-Hagg, nous profitons des avantages d’une locomotive encore 

plus rapide — malgré sa lenteur! — que le petit trot du dromadaire. 

La première station à partir de Ma'ân en allant vers le sud est Gadir el- 

jfagg à 16 kilomètres de cette dernière localité. Le nom pour¬ 

rait être traduit « Étang des Pèlerins - ou - du Pèlerinage ». Là, aux 

temps jadis, au fond d’une vallée fermée par une faible digue, les eaux de 

pluie s’accumulaient pendant l’hiver et le Hagg en passant pouvait étan¬ 

cher sa soif. Parfois aussi le gadir trompait (1) les espérances et n’offrait 

aux voyageurs qu’un fond desséché. A côté, sur la hauteur, un fortin 

gardait les approches du réservoir et pourvoyait à la sécurité des pèlerins. 

Aujourd’hui une dizaine de soldats chargés de la surveillance et de l’en¬ 

tretien de la voie ferrée habitent une maison nouvellement bâtie. Ils vien¬ 

nent puiser au wagon-réservoir leur provision d’eau et touchent en meme 

temps leur ration de pain avec un peu de riz et quelques oignons verts. 

Demain ou après-demain, s’il plaît à Dieu, un autre train leur apportera 

de nouveaux vivres. Et c’est ainsi qu’à chaque gare on s’arrête, unique¬ 

ment pour ravitailler les pauvres gens perdus dans ce désert. 

Nous sommes descendus insensiblement, à partir de Ma an, quoique la 

pente naturelle des eaux soit vers le nord-est, du côté à'el-Gifer (/^ )• 

11 y a là, en effet, à une trentaine de kilomètres à notre gauche, une énorme 

dépression dans le genre des grands lacs à l’est de Damas, vers laquelle 

viennent aboutir des quatre points cardinaux tous les ouàdys de la région. 

Depuis les sommets qui dominent l’ouâdy Mousa à l’ouest de Hastah et 

d’Odroh, jusqu’à plus de 60 kilomètres à l’est de Ma'ân; depuis les sour¬ 

ces de l’ouâdy el-Hésa au nord, jusqu’aux abords de la plaine de l.Iisme 

au sud et jusqu’au Baten el-Gôl, toutes les vallées s’inclinent du côté d’el- 

Gifer et y drainent les quelques filets d’eau qui se forment dans leur lit aux 

jours des torrentielles pluies d hiver. 

Dans les environs de Gadir el-Ilagg l’aspect du pays diffère peu de celui 

(1) Le mot yadir signifie « un trou où s’accumule l’eau de pluie » et en même temps « trom- 

peur ». 
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que nous avons parcouru jusqu’ici; c’est toujours la même aridité et la 
même monotonie. 

Après une nouvelle marche de 12 kilomètres, la machine stoppe à bîr 

es-Scidiyeh /->)• Y aurait-il un puits sur cette hauteur, dans un ter- 

lain qui parait sec comme de 1 amadou? On pourrait le conjecturer d’après 

le nom de la station, qui est aussi celui d’un ouâdy voisin. Nous ne trou¬ 

vons personne pour nous renseigner là-dessus, mais à voir l’empressement 

que les soldats du poste mettent à remplir leurs caisses à pétrole (1), on 

devine facilement que 1 eau n abonde pas dans ces parages. 

La plaine se relève d’une manière très sensible et devient plus accidenté^. 

À proprement parler, elle prend fin aux environs de la station à'el-'Aqa- 

bcih à 55 kilomètres de Ma an, bien que le plateau se pro¬ 

longe encore un peu au delà. Qala at el- Aqabah — qu’il ne faut pas con¬ 

fondre avec son homonyme placée sur la mer Rouge, à la pointe du golfe 

de même nom jouissait d une certaine célébrité à cause de sa position. 

Quoi qu’il en fût des divisions administratives, qui ont beaucoup varié, 

au point de vue de la configuration physique du sol c’était là le dernier 

poste sur la terre d es-Sam. Là, les pèlerins syriens campaient une der¬ 

nière fois chez eux et se préparaient à affronter un désert plus long et plus 

terrible encore que celui qu’ils venaient de traverser. L’entrée en était 

d’ailleurs peu rassurante. Après avoir circulé quelque temps au milieu 

des collines, le regard borné de tous côtés, ils tombaient dans le Baten el- 

(WA « le ventre de la fée ». C’est ainsi qu’on avait désigné le col féerique, 

à la vérité, par ou on descendait à un étage inférieur marquant le com¬ 

mencement du Hedjaz. Ce passage, difficile en soi, l’était surtout pour des 

chameaux, car ces bêtes, infatigables en plaine, sont d’une insigne mala¬ 

dresse quand il s’agit de descendre ou de monter et s’épuisent très rapi¬ 

dement. Mais, de plus, l’imagination très vive des Orientaux ajoutait à ces 

difficultés de la nature des craintes d’un tout autre genre. Un endroit 

extraordinaire comme celui-là devait être peuplé de ginns (esprits). Aussi 

on ne s’y engageait qu’avec une certaine appréhension, après avoir invo¬ 

qué la miséricorde d’Allah et tiré de nombreux coups de fusil pour con¬ 

jurer toute action néfaste des mauvais esprits (2). Du reste, aux temps 

anciens, nous disent les Arabes, le Ilagg ne passait point dans ce coupe- 

gorge, mais prenait une route plus au sud, connue sous le nom de derb 
er-resîf (3). 

(1) Les caisses en ter-blanc dans lesquelles on expédie le pétrole en ces contrées sont univer¬ 

sellement employées comme seaux, sans parler des autres usages multiples auxquels on les destine. 
(2) Voir dans Burckhakdt, Travels..., p. G50. 

(3) Ce mot désigne une voie pavée; c’est ainsi qu’on appelle, au délit du Jourdain, les anciennes 
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On a établi une gare au sommet du Baten el-Oôl afin de permettre à 

la locomotive de respirer (!) après l’ascension. Les ingénieurs ont eu beau¬ 

coup à faire pour créer une voie ferrée à travers ce précipice. Ils y sont 

arrivés à force de circuits et de tranchées, mais la pente n’en reste pas 

moins considérable et nous descendons avec une rapidité vertigineuse, 

qui inspire une crainte aussi légitime que l’ancienne descente à chameau ; 

on n’en est déjà plus au premier déraillement. Heureusement les méca¬ 

niciens se forment peu à peu et le voyageur se laisse absorber par la 

beauté du paysage. On circule au milieu de roches de grès (1) bariolé de 

toutes couleurs, mais où domine le jaune avec un noir tirant sur le gris 

de fer. Le spectacle est ravissant et le caractère sauvage du lieu ajoute 

encore à son charme. 
Enfin nous arrivons sans encombre à la station de VOiiâdy Retem 

( ï ^\3)f située dans une vallée qui prend naissance au pied de la mon¬ 

tée. Les retems n’abondent guère dans le voisinage, malgré le nom donné 

à l'ouâdy. Ils seront devenus sans doute la proie des flammes pendant 

que les ouvriers étaient campés en cet endroit. Le personnel est toujours 

en grande partie militaire, car quels employés voudraient rester de plein 

gré dans une pareille solitude? Les soldats de ce poste et des autres, voi¬ 

sins du Baten el-Gôl, occupent leurs loisirs à broyer des morceaux de grès 

de différentes couleurs et à emmagasiner dans des bouteilles ces sables 

variés, qu’ils mélangent avec mille bizarreries de dessin à l’aide d’un bout 

de fil de fer. Ces curiosités sont ensuite vendues aux ingénieurs et aux 

officiers de passage, ou bien expédiées à Damas, où les amateurs sont 

plus nombreux. 
L’ouàdy Retem, d’abord assez étroit, se développe peu à peu et devient 

une petite plaine sablonneuse. A notre gauche, fuyant vers le nord-est, se 

dresse comme un énorme mur blanc la ligne de hautes collines presque 

à pic qui terminent brusquement de ce côté le grand plateau d où nous 

venons de descendre. Le paysage rappelle beaucoup certains points du 

gebel Tih, sur la route du Sinaï à Naliel. A l’ouest, des montagnes aux 

sommets détachés, dont quelques-uns ne manquent ni d’élégance ni de 

majesté, nous séparent de la région de Hisnié, qui fait suite au Sérâh en 

allant vers le sud. Nous devons longer le derb el-Hagg. On le devine rien 

voies romaines. Noire interlocuteur ferait-il allusion à la grande voie romaine de Trajan que suivait 

jadis le Hagg de Syrie jusqu’à 'Aqabah sur la mer Rouge, où il rejoignait les pèlerins venus d Egypte 

ou bien veut-il dire simplement, ce qui est vrai, que le derb el-Hagg est au sud de la voie? 
d) A partir de Baten el-Gôl jusqu’à Médâin-Sâleli et au delà on ne trouve plus de calcaire. Ce 

sont partout des grès mélanges parfois au basalte là où existaient autrefois des volcans comme 

dans le Harrah. 
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qu a votr les nombreuses carcasses de chameaux semés en route par la 

dernière caravane passée tout récemment. 

Il fait déjà nuit quand nous approchons de la halte suivante, Tell 

Saham J--1), mais au retour nous aurons l’avantage de voir en pleine 

lumière la contrée qui nous sépare encore de Tebouk. Nous sommes à 

Fig. 38. — DAt jïi.-IjJIç. Vue générale prise de la gare. 

850 mètres d’altitude; aussi, une fois le soleil disparu, on est saisi par le 

froid. 

Ramie h (^), la petite station qui vient après celle de tell Saham, porte 

bien son nom (1), Du sable, il y en a partout. Le vent en soulève des 

nuages et l’accumule contre les remblais de la voie, au pied des petites 

collines et des tertres qui émergent dans la plaine. 

De la gare à'el-Medaivwarah on n’aperçoit ni le réservoir 

ni le château. « Dans les environs du qala'ah, nous raconte un soldat 

maugrebin qui a stationné là quelque temps comme surveillant de la 

ligne du télégraphe, il y a un sommet d’un accès très difficile, où se 

trouvent des choses anciennes. Les Arabes disent qu’il y a même des trésors 

cachés. Une fois, au péril de ma vie, j’ai réussi à grimper sur cette mon- 

(1) En arabe signilie un sol couvert de sable. 
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tagnc, comptant faire fortune tout cTun coup; mais je n’ai point trouvé 

de trésors. Ces histoires que vous rapportent les bédouins sont des men¬ 

songes! » conclut-il d’un air indigné. 

Le Hagg parcourt en une journée la distance qui sépare Aqabah es- 

Sâmiyeh de Medawwarah. Il n’y a pas toujours de l'eau dans le birkeli; 

aussi après quelques heures de repos, lutte-t-on sa marche vers le sud. Il 

faut traverser encore un passage redouté à cause des sahles accumulés et à 

Fig. 30. — Dàt el-Hagg. Le Château vu du sud-ouest. 

cause de plusieurs descentes rocailleuses, car le terrain se lait très inégal 

dans la région appelée Hdrât Arnmâr (,Ua Cependant 1 espoir de 

rencontrer bientôt une source avec un peu de verdure soutient le voya¬ 

geur et l’on arrive promptement à la station de Dût el-Hagg (^=^1 o^)- 

liât el-Hagg, à 608kilomètres de Damas, à 149 kilomètres de Ma'ân et à 84 

kilomètres deTebouk, est une petite oasis abandonnée aux abords d’une 

plaine stérile (fig. 38). De tous côtés on voit surgir des fourrés de palmiers 

nains qui ne demanderaient qu à être cultivés pour pousser. L’eau, par 

endroits, est presque à fleur de terre. Un « château » occupe naturellement 

le centre de ce lieu enchanteur (fig. 39). Pendant que la machine renou¬ 

velle sa provision d’eau, nous allons y jeter un coup d’œil. Il n’a rien de 

remarquable. Construit en petit appareil sur le type traditionnel des 
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qala'ah du derb cl-Hagg, c’est un des moins grands et un de ceux dont la 

construclion est le moins soignée. On l’a restauré tout récemment. Sur la 

porte d’entrée, basse et bien fortifiée, se lit une inscription arabe en petits 

caractères fleuris que le temps ne nous permet pas de copier (1). A l’inté¬ 

rieur, il y a un puits irrégulièrement creusé dans le roc avec une source très 

claire; l’eau n’est guère qu’à un mètre de profondeur; auprès poussent 

deux ou trois palmiers avec quelques grenadiers (fîg. 40). En dehors, au 

pied du mur sep¬ 

tentrional, se trouve 

un grand réservoir 

entouré d’un su¬ 

perbe bouquet de 

iers et, tout à 

côté, un jardin avec 

des arbres fruitiers. 

C’est pendant sa 

halte à Dût el-Hagg 

que le grand pèle¬ 

rinage syrien fut at¬ 

taqué et dévalisé, en 

une certaine année 

du xvinc siècle, par 

la puissante tribu 

des Béni Saher : fait 

unique dans les fas¬ 

tes du Hagg, depuis les fameuses incursions de Renaud de Châlillon qui, 

de son nid d’aigle de Kérak, fondait à l’improviste sur les pèlerins mu¬ 

sulmans entre Qatràneh et Ma'ân. 

Pendant une douzaine de kilomètres on s’avance sur un terrain ondulé, 

la vue barrée à l’est par des collines peu élevées. Derrière, mais assez 

loin, se trouve la région cl’et-Tebeiq (ijh.un ^eu de campement et de 

pâturage bien connu des Arabes. A l’automne, des clans de Sehour et de 

Haweifât viennent y planter leurs tentes; ils y passent une grande partie 

de l’hiver avec les Sarâràt. 

Bientôt le sol devient plus uni, c’est la grande plaine de Tebouk qui 

commence. D’abord resserrée comme une vallée, elle atteint !) à 10 kilo- 

t 

(I) Celle inscription, de 901 de l’hégire, ainsi que celle qui rappelle la restauration du qala'ah 

en 1849, a été relevée par M. le Dr 15. Moritz, Mélanges de la Fac. Or. de Beyrouth, III, 

fasc. I, p. 433. 
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mètres de large aux abords de Bîr Hertnus et se développe ensuite rapi¬ 

dement. La gare de Bir Hermâs possède un puits surmonté d’un moulin 

à vent américain. Le vent régulier qui souffle en Arabie rend très pra¬ 

tique ce mode de pompe, de beaucoup le plus économique au désert; aussi 

les ingénieurs l'appliquent-ils partout où ils ont réussi à creuser un puits. 

On pourrait partir d’ici pour visiter les ruines de Qerayieh situées 

à là kilomètres environ du côté de l’ouest. Il y a, nous dit-on, les restes 

d’un château avec une inscription (1). Le malheur a voulu que, malgré tous 

nos efforts, nous manquions encore cette excursion relativement facile. 

Ce sont toujours les guides et les montures qui nous ont fait défaut. 

Maintenant le pays que nous traversons est tout plat et changera peu 

d’aspect durant les quelques heures du parcours. A notre droite, c’est-à-dire 

vers l’ouest, court, à peu près du nord au sud, une ligne de montagnes 

distantes de 15 à 20 kilomètres. Un ouâdy à peine accusé, reconnaissable 

aux touffes d’herbes et à quelques misérables seyals, draine les eaux de 

cette rive et les conduit finalement dans la direction de l’est. De ce der¬ 

nier côté la plaine est beaucoup plus large et doit atteindre jusqu’à 50 

et même 60 kilomètres. Quelques légères ondulations s’y prêtent admira¬ 

blement au mirage et plus d’une fois nous avons cru à des lacs réels. A 

certaines époques cependant, après les grandes pluies, les années où il en 

survient, il se forme dans la région un lac immense, plus important encore 

que celui de Gifer au nord-est de Ma'âu. C’est ici que viennent se déverser 

un nombre considérable d’ouâdys, quelques-uns d’importance énorme. Là 

aboutissent et se perdent l’ouadv Dare'a descendant du gebel Hismé, 

l’ouâdv A fil dont il sera question plus tard, toutes les grandes vallées du 

sud à partir de Dâr el-Hamrâ’, sans parler de celles de l’est qui nous sont 

inconnues. Les Arabes donnent à ce bassin naturel le nom d’el-Qa 

(çAïH) (2), ou bien encore de Habrâ el-Muhtâtah (bLUa^-U L’eau accu¬ 

mulée parfois en très grande quantité ne tarde pas à être absorbée par le 

sable ou par les rayons du soleil. L’aridité reparaît partout pour de longs 

mois; on n'y voit plus que les étangs imaginaires formés par les vibrations 

de l’air sous l’ardeur d’une température excessive. 

(1) Nous avons vu, à notre retour à Jérusalem, que M. Moritz avait pu visiter Qerayieh en 

190G. On lira la description de cette ruine dans l'article indiqué à la note précédente. L’inscrip¬ 

tion dont on nous parlait avec tant d’emphase consiste en quelques mauvais graflîtes naba- 

téens et tamoudéens. 

(2) ç.U est un nom générique employé fréquemment pour désigner un terrain plat formant 
U 

une sorte de bas-fond. — Dans Yaqut, 11, p. 398, )j. 

r,U ; il signifie également l’eau resserrée comme dans 

^ est donné comme étant l’équivalent de 

un gadîr, ou même l’arbre qui pousserait 

grâce à cette eau. 
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Deux arrêts encore, à Hazam (sj^) et à Mahtab deux bicoques 

perdues dans le désert, et 1 on est à Tebouk Lors de notre premier 

passage, nous sommes arrivés à 1 heure 40 de la nuit après avoir quitté 

Ma ân à I heure de 1 après-midi. Nous n'y sommes restés que quelques 

heures sans descendre même de wagon, car nous avions hâte d’aller de 

1 avant. Au retour, nous avons pu passer dans cette oasis trois jours entiers, 

installés chez le chef de la section, M. Ma gagna, qui a bien voulu mettre 

Fig. 41. — Tebouk. Côté méridional et angle sud-est du château. 

rà notre disposition tout ce qu’il y avait sous son toit improvisé. Durant 

notre séjour, nous avons trouvé sans cesse auprès de cet ingénieur distingué 

l’hospitalité la plus franche et la compagnie la plus agréable. Nous ne 

saurions assez le remercier de ses bons offices. M. l’entrepreneur Pietro, 

qui nous a offert un asile le soir de notre arrivée, et tous ses employés, 

ont droit aussi à notre reconnaissance pour leur accueil sympathique. 

Tebouk, 24 mars; 8-11 mai. — Le village de Tebouk (pi. I et fig. 42) (1), 

perdu au milieu de la verdure, est bâti sur un léger renflement du sol 

dans la plaine sablonneuse mentionnée plus haut. Il comprend à peine 

(1) Fig. 42 d’après un plan dressé par M. l’ingénieur Magugna fils, el qu'on nous a aimablement 

autorisés à photographier et à utiliser. 
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L’érlielle «les distances que nous avons ajoutée n'est qu approximative. II, 
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line quarantaine de maisons, aux murs de briques séchées au soleil et à 

la toiture de branchages recouverts de boue. Au nord-est s’élève une 

mosquée toute neuve, encore inachevée, construite en belles pierres de 

taille, sur l’emplacement d’un sanctuaire musulman marquant le lieu où, 

d’après la tradition, le prophète aurait prié. Ce monument est dû tout 

entier à la générosité du pacha du Hagg (1), Abd er-Rahmàn pacha, qui a 

voulu s attirer par cet acte de piété la miséricorde d’Allah et les bonnes 

Fig. ï3. — Tebouk. La laçade du château. 

grâces de ses coreligionnaires. A l’autre extrémité du village, au sud- 

ouest, se trouve le château et, tout à côté, la belle source qui crée la for¬ 

tune de ces lieux. 

Le château de Tebouk est un des qala'ah les plus importants du derb 

el-Hagg ; il doit être aussi un des plus anciens. Il est carré et mesure à 

l’extérieur 27 mètres de côté. Son enceinte a subi durant le cours des 

siècles de nombreuses restaurations. Le mur méridional paraît tout entier 

postérieur, ainsi qu’une grande partie de celui de l’est (fig. 41). Le côté 

ouest et la façade plus encore offrent au contraire des restes assez considé¬ 

rables de la construction primitive parmi les retouches successives. Un 

simple coup d’œil sur la fig. 43 suffit pour faire constater ces différences 

(1) La direction du pèlerinage est conliée à un personnage important, qui porte le nom de 

pacha du Hagg. C’est lui qui est chargé de distribuer, le long de la route, les cadeaux traditionnels 

qu’on fait aux cheikhs des tribus sur le territoire desquelles on passe. 
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cl’époque et d’appareil. La base du mur et le mur lui-même jusqu’à une 

certaine hauteur sont formés de pierres en bossage, bien soignées, surtout 

dans l’angle nord-ouest où elles ont une hauteur 

moyenne de 0m,48 sur 0"',65 de long. Cet angle rappelle 

maintes constructions médiévales de Jérusalem ou de 

la Palestine. Tels pans de murs du château d’Hébron à 

coté du haram, par exemple, ou bien de la forteresse de 

Subeibch près de Bànias, pourraient leur être comparés. 

L’entrée a été dé¬ 

corée avec une at¬ 

tention particuliè¬ 

re. Afin de pour¬ 

voir à la sécurité 

du lieu, il fallait 

ménager seule¬ 

ment une petite 

porte; mais en vue 

de donner à celle- 

ci plus d’ampleur 

on l’a encadrée 

dans un grand ar¬ 

ceau gothique et 

l’on a construit, en 

belles pierres lis¬ 

ses bien travail¬ 

lées, un faux por¬ 

tail se détachant 

légèrement sur la 

façade. Au sommet •> 
du portail court 

une jolie corniche, 

dont la moulure 

(fig. k\) est excessi- 
l'ig. 43. — ïebol'k. Intérieur du château. 

veinent fréquente 

dans les monuments arabes de Jérusalem. Une grande inscription arabe 

sur carreaux de faïence est encastrée au-dessus de la porte. Elle attribue 

la construction de cet édifice au sultan Mohammed Kliàn, fils du sultan 

Ibrahim Khàn, fils du sultan Ahmed... en l’an 1064 de l’hégire. Il ne 

s’agit évidemment que d’une restauration, car la forteresse est sùre- 

Fig. 44. — Teiiock. 

Moulure arabe. 
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ment plus ancienne. Nous ne serions pas étonnés qu’il fallût en reporter 

la fondation aux premiers siècles de l’hégire (1). Les murs que nous avons 

notés comme étant d’une époque 

postérieure pourraient bien être l’œu¬ 

vre du sultan Mohammed. 

L’intérieur du château (fîg. 45) 

comprend comme partout une cour 

entourée de magasins ou d’écuries 

avec quelques chambres au-dessus. 

Ici, les chambres à l’étage supérieur 

occupent deux côtés seulement. Il y 

a une dizaine d’années, lors de l’ins¬ 

tallation du télégraphe, on a ajouté 

min de ronde deux petits réduits poi 

Fig. 46. — Tebouk. La source el les bassius. 

r la façade à la hauteur du che- 

le nouveau bureau. 

Fig. 47. — Tebouk. La source devant la l'ace occidentale du cliàteau. 

On nous montre, abandonnée dans un coin, une inscription arabe men¬ 

tionnant les construction cl’une sorte d’hospice pour les pèlerins. Elle est 

encore datée de l’an 10(54 de l’hégire (2). 

En cas d’attaque de la part des bédouins, car il fallait s’attendre à tout 

(1) Voir plus bas (p. 68), le texte de Yàqût, I, p. 824. 
(2) Voir, p. 293, le texte de celle inscription. 
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dans un tel pays, on avait creusé dans l’enceinte du qala ah un puits dont 

Peau est réputée excellente. Auprès poussent un joli palmier et un citronnier. 

La source (fig. 46 et 47) jaillit quelques mètres au sud du château; 

elle est abondante, mais mal entretenue, de sorte qu’une grande partie 

des eaux croupit ou se perd dans le sable. On l’a entourée cependant de 

trois bassins, dont le principal a été restauré naguère par le Sultan Alxl 

ul-Hamid (1). Ces bassins ne sont point creusés dans le sol, mais consistent 

en des murs cimentés, bâtis autour des endroits où l’on voyait sourdre 

l’eau. Une issue ménagée dans le bas du mur afin de pouvoir le construire 

plus facilement sert en même temps d’écluse; on n’a qu’à fermer cette 

baie et le réservoir se remplit. Rien ne serait donc plus aisé que de 

maintenir l’eau jusqu’à une certaine hauteur et de la distribuer ensuite 

à travers les jardins sans en perdre une goutte. Cela permettrait de déve¬ 

lopper les cultures. Mais l’insouciance arabe! L’écluse est toujours ouverte 

et Peau forme une mare en avant des bassins, maintenue par des digues 

de boue et par quelques troncs de palmiers couchés en travers. 

Cette source a sa légende et même ses légendes, racontées ailleurs 

(p. 478). Elle est remarquable non seulement par son débit, estimé à 2 litres 

par seconde, mais aussi et surtout par son site, au milieu d’un désert de 

sable, à un niveau plus élevé que la plaine environnante. Il y a là un 

phénomène géologique digne d’être noté. Dans les jardins il suffit de 

creuser de 2 à 3 mètres pour avoir de l’eau. Les soldats campés entre le 

village et la voie ferrée ayant voulu forer un puits pour l’usage de la 

troupe durent descendre jusqu’à 10 mètres avant de rencontrer la nappe 

liquide. Le trou, tel qu’on le voit, est tout entier creusé dans le sable; on 

a extrait du fond cependant quelques petits quartiers de grès et même de 

calcaire qui s’effeuillent. A quelques minutes de là, le puits de la station 

qu’on est en train de terminer a 22 mètres de profondeur. On voit que la 

pente souterraine s’infléchit rapidement vers le nord-est. D’après M. Ma- 

gagna, tous ces puits quoique intarissables n’atteignent qu’une première 

nappe d’eau. Pour arriver au grand réservoir intérieur il faudrait perforer 

un banc de roche basaltique; on obtiendrait alors des puits artésiens d’un 

débit considérable. La source de Tebouk est expliquée par une fissure à 

travers cette roche. De là vient sans doute que son eau est bien moins 

bonne à boire que celle des puits qui a été fdtrée par les sables (2), 

(1) Voir, p. 293, le texte de cette inscription assez curieuse à cause de son style. 
(2) D’après Huber, Journal..., p. 347, l'eau de la source de Tebouk sort à 27" 5. Nous n'avons 

pas pris sa température. Elle est un peu saumâtre, mais les Arabes la boivent cependant. Les 

ingénieurs européens buvaient de l'eau de puits filtrée ; elle était excellente. 
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L'oasis a beaucoup souffert de l’état d’abandon presque complet dans 

lequel elle est restée pendant une trentaine d’années. Beaucoup d’arbres 

fruitiers ont disparu. C’est à peine s'il reste encore quelques vignes et 

quelques citronniers; les grenadiers et les figuiers sont plus nombreux. 

Quant aux palmiers, ils ont été aussi un peu éprouvés faute d’arrosage régu¬ 

lier, mais le plus grand nombre, surtout aux abords de la source, sont re¬ 

marquablement beaux. Les plantations sont disposées autour du village, en 

fer à cheval ouvert au nord-est. Elles ont en moyenne une largeur d’une 

centaine de mètres, 

et leur développe¬ 

ment doit attein¬ 

dre un kilomètre. 

Les plus beaux jar¬ 

dins sont ceux du 

nord-ouest. A l’est, 

on a essayé de se¬ 

mer, en dehors des 

jardins, quelques 

champs d’orge. 

Grâce à un arrosage 

assidu, la récolte — 

qu’on vient de faire 

en ce moment — 

est passable ; quatre 

ou cinq ânes, liés 

ensemble, sont en train de la piétiner pour faire sortir le grain (fig. 48). 

Nous visitons, à cinq minutes au sud de l’oasis, un pelit coin de désert 

enfermé dans une clôture de fabrication récente. Nous y trouvons un ancien 

puits de 4 à 5 mètres de diamètre, construit en pierres passablement ap¬ 

pareillées, avec de l’eau en abondance à 2 mètres au plus de profondeur. 

Le cheikh des 'Atâwneh, Harb, vient de le remettre en état et a fait plan¬ 

ter à côté, cet hiver, des palmiers et d’autres arbres fruitiers. Il semble 

qu’il serait facile de développer l’oasis dans cette direction. Du reste, il n’y 

a pas longtemps qu’elle s’étendait plus loin au sud; un bouquet de pal¬ 

miers isolé subsiste encore de ce côté et nous trouvons, à plus de 100 mè¬ 

tres des plantations actuelles, des troncs d’arbres coupés. La sécurité ap¬ 

portée dans le pays permettra sans doute de reconquérir bientôt tout cela 

sur les sables. Déjà on a commencé à créer de nouveaux jardins à l’ouest 

de la source. 

Fig. 48. — Teoouk. Le dépiquage de l’orge. 
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Tebouk possède trois cimetières pour les Arabes de la contrée. Le prin¬ 

cipal est celui qui avoisine la mosquée; de nombreux pèlerins y dorment 

leur dernier sommeil. A côté de celui-ci, il y en a un second de peu 

d’importance. Le troisième est situé au sud-ouest du village, sur un tertre 

isolé, où l’on trouve quelques fragments de verre et surtout de poterie. 

Il y a aussi de pareilles traces d’occupation au-dessus de la petite colline sur 

laquelle M. Magagna a établi sa demeure, à l’est des jardins. 

Nous n’avons encore rien dit des constructions modernes; elles valent 

cependant d’ètre signalées; c’est comme un nouveau village qui s’est formé 

à 600 mètres au nord-est de l’ancien, le long de la voie ferrée. La gare de 

Tebouk doit être en elfet une des plus grandes de la ligne du Hedjaz. 11 y 

Fig. 49. — Profil du gebel Sarûra vu de Tebouk. 

a déjà une huitaine d'installations, maisons, magasins, hangar pour les 

machines, etc. : le tout bâti en belles pierres de taille et généralement cou¬ 

vert avec les inévitables tuiles rouges qui cadrent vraiment trop peu avec 

le paysage environnant. On construit encore, et sous peu on aura achevé 

un magnifique hôpital pour les soldats qui travaillent au chemin de fer. 

Il serait même terminé sans le grand vent qui souffle presque tous les 

soirs; les nuages de sable aveuglent les ouvriers et les obligent à inter¬ 

rompre leurs travaux. 

Nous avons finalement trouvé des gens du pays qui peuvent nous don¬ 

ner quelques indications toponymiques. Ce sommet pittoresque qu’on 

aperçoit au nord de la plaine, s’élançant vers le ciel comme une flèche 

de cathédrale, c’est le gebel Sarura (Sjsj-^) appelé aussi Mimbar en-Neby 

ou « la chaire du prophète » (fig. 49). On le dirait distant seulement de 

quelques heures, mais il est à plus de GO kilomètres. A sa suite, le gebel 

Haisem Barkeh (ï^j et le gebel Na'am [ç*i] ferment l’horizon du côté 

de l’est et bordent la plaine de la Qâ'. Au sud, celle-ci est délimitée 

par les monts Wciter (/j), Sa'ïban et Mudireh à l’ouest, 

par le Harrah (irjk) et le gebel Hismé (L~^ ou 

Un quart d’heure au sud-est de Tebouk (fig. 50) se dressent dans la 

plaine quelques collines rocheuses bien placées pour porter des inscrip- 
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tion's. Les Arabes les appellent el-'Areiq Le premier sommet que 

nous visitons, le plus septentrional, est une masse compacte de grès four¬ 

nissant une excellente pierre à bâtir. Il a été très largement exploité comme 

carrière et à peu près toutes les surfaces anciennes ont disparu ; seul un 

vieux ouàsem a survécu. Le groupe principal de rochers est à 500 mètres 

plus au sud. La colline la plus rapprochée présente sur la paroi ouest et 

sur le sommet de nombreux ouàsems, quelques graffîtes arabes et des 

dessins très grossiers de cha¬ 

meaux et d’autres animaux. Ici 

encore on a tiré de la pierre et 

beaucoup de ces représentations 

ont dû être emportées par les 

coups de mines. On reconnaît 

aussi, sur quelques points, des 

traces manifestes d’une ancienne 

carrière, ouverte sans doute lors 

de la construction du château de 

Tebouk, ou bien peut-être pour 

édifier d’autres monuments au¬ 

jourd’hui disparus. Sur les ro¬ 

chers voisins, à l’est, on voit éga¬ 

lement quelques ouâsems, des des¬ 

sins et des graffites arabes avec 

un graffite tamoudéen (n° 177). Le 

dernier sommet, au sud-est, est 

une petite colline friable, haute 

à peine d’une dizaine de mètres. 

Au-dessus se trouvent quelques 

gros blocs portant des inscriptions 

fort abîmées; nous y relevons deux graffites tamoudéens (nos 178 et 179). 

A l’extrémité occidentale de cette même colline, au pied, sur un rocher, 

on distingue quelques lettres nabatéennes, mais impossible de rien en 

tirer. A côté est gravé le graffite tamoudéen nü 180. 

Le vendredi 10 mai, nous faisons une petite excursion aux environs de 

Tebouk (fig. 50). Partis du qala ah à 8 heures 45 minutes, nous marchons 

tout droit vers le sud-sud-ouest. La plaine de sable très dénudée se revêt 

par endroits d’un peu de verdure et même de quelques arbustes dans des 

ingoles où l’eau se ramasse en temps de pluie et qui forment une sorte 

d’ouâdy entre Tebouk et le Harrah. A 9 heures 31, nous passons à côté 
â MISSION EN ARABIE. 
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des ruines d’une maison bâtie fout entière en briques séchées au soleil et 

décorée du nom pompeux de Qasr (1). Quelques pas plus loin le terrain se 

relève de 5 à G mètres et l’on a devant soi comme une smte de dunes de 

sable, au milieu desquelles une foule de petits palmiers poussent à 1 état 

sauvage. Il devait y avoir là autrefois une véritable oasis. Derrière, ce sont 

des collines, puis la chaîne du Harrah. Moins de 100 mètres à l’ouest-ouest- 

sud de Qasr, sur les premières dunes, on voit travailler une petite équipe 

d’ouvriers. Ce sont cinq ou six nègres en train de déblayer une vieille 

source. L’eau n'est qu’à 3 mètres de profondeur et se trouve par consé¬ 

quent au-dessus du niveau de la plaine. On veut faire à côté un réservoir, 

d’où partira un canal aboutissant à des jardins que le clieikh l.larb se pro¬ 

pose de créer en contre-bas. Au dire des gens, le canal existerait de longue 

date et on le cherche. 
Ces jardins, en plein désert, ne sont pas une pure chimère, car à huit 

minutes de là, au sud-sud-est, on aperçoit de beaux champs verdoyants qui 

appartiennent à un chef des 'Atâwneh. Auprès coule la source d'er-Bâïs 

dont le nom s’applique aussi à celle que nous venons de visiter. 

Les choses ont changé depuis le passage de Huber (2). Le double puits 

ombragé d’un tamaris plusieurs fois séculaire est tout transformé, 1 aibie 

si pittoresque a disparu et là même où il poussait on a mis à jour un vieux 

bassin de 7 à 8 mètres de côté sur 3 à 4 mètres de profondeur. Les trois 

assises inférieures des murs de ce bassin sont anciennes et n ont pas été 

retouchées; les pierres, bien taillées et hautes de 0"’,30 environ, sont liées 

entre elles par un mortier solide dans lequel la cendre paraît entrer pour 

une grande part. Le haut est presque tout entier de construction récente, 

mais il a été fait avec des matériaux remployés. Près de l’angle nord- 

ouest existe un des anciens puits, long de 2m,50 sur lm,50 de large. L’eau, 

à 3 mètres du sol tout au plus, est claire et fort buvable, quoique pas de 

première qualité. On la voit sourdre avec force en plusieurs endroits au 

fond du bassin, où elle peut atteindre une profondeur de 0m,75. D après 

les Arabes, celui-ci serait en partie comblé par le sable mais pas telle¬ 

ment sans doute, car sur un point de la paroi on croit distinguer le îocln î 

dans l’eau, à 0"‘,30 de la surface, et il existe sûrement dans le puits à 

0m,15 plus haut. 

(1) Dans l’intérieur du désert, la moindre construction est appelée qasr « château », par op¬ 

position à bail « maison » qui désigne une tente, l’habitation ordinaire du nomade. Chez les Ara¬ 

bes plus voisins des pays civilisés, comme dans la région de Moab, on distingue la btit sa ai, et 
la beit hagar : la « maison de pierre » et la « maison de poil », et l’on réserve pour de véritables 

châteaux l’appellation de qasr. 

(2) Journal..., p. 352. 
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De ce Dassin part, dans la direction de l est, un ancien canal large de 

0m,i5 et haut de 0m,G0 aboutissant, une soixantaine de mètres plus loin, 

à un second réservoir long de 28 pas sur 10 de large. L’eau accumulée 

dans ce réservoir, dont les assises inférieures peuvent dater de plusieurs 

siècles, est ensuite distribuée dans les jardins situés au bord de la plaine. 

Ces jardins, entourés d enclos en torchis, sont de création toute récente et 

encore peu étendus, mais on semble vouloir les développer. Le cheikh 

possesseur de ce terrain l’a donné à exploiter à un individu de Teima, qui 

prend pour lui la moitié de la récolte. Il a semé cette année de l’orge et 

du blé; la moisson est superbe et aussi belle que sur n’importe quel point 

de la plaine de Saron. Le long des rigoles d’arrosage on vient de planter 

des palmiers et d’autres arbres fruitiers. 

Auprès de la source, beaucoup moins abondante que celle de Tebouk, il 

y a, au sud-ouest, un petit exhaussement du sol sur lequel on remarque de 

nombreux fragments de poterie et des pierres d’appareil éparses. Ce ne 

peut être que l’emplacement d’une petite localité à l’époque où existait là 

une oasis. Aujourd’hui c’est un cimetière des 'Afâwneh renfermant à peine 

une vingtaine de tombes entourées de pierres de taille provenant de 

constructions soignées. La tombe proprement dite comprend une fosse 

aussi étroite que possible, recouverte de quelques dalles et d’une mince 

couche de sable. Les hyènes n’ont qu’à gratter un peu pour faire effondrer 

ces fragiles monuments; aussi elles y ont fait le vide depuis longtemps. 

Des huit beaux groupes de tamaris mentionnés par Huber, il ne reste 

plus qu’un arbre complètement démembré, près duquel nous avons de la 

peine à trouver un peu d’ombre. Il fournira encore pendant quelque 

temps du bois à brûler aux bédouins campés à côté et bientôt disparaîtra 

comme ses frères, sans qu’on ait songé à le remplacer. 

Au sud-est d’er-Râïs se dresse une colline rocheuse, au pied de laquelle 

de gros blocs détachés semblent placés là pour recevoir des graffites. Nous 

nous dirigeons sur ce point, que nous atteignons en 23 minutes. A moitié 

chemin, dans un endroit encombré de grosses pierres, on remarque quel¬ 

ques arasements de constructions insignifiantes : sans doute de vieilles 

tombes. Les gros blocs, inspectés l’un après l’autre, ont trompé notre at¬ 

tente; l’un d’eux porte trois inscriptions arabes récentes, mais c’est tout; 

rien d’ancien. 

Nous continuons vers l’est, droit sur un sommet allongé, émergeant dans 

la plaine, d’une hauteur d’une dizaine de mètres, et couronné par une 

touffe de verdure. On l’appelle el-Ger/ûmeh Nous y sommes au 

bout d’une demi-heure de marche. Au-dessus de cette colline pousse un 
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grand tamaris auprès duquel se trouvent deux mauvais puits. L eau, qu on 

n’ose goûter, est à 1 mètre seulement de profondeur. Elle croupit autour 

des deux trous, mais coulerait sans doute si, comme à er-Ràïs, il y avait 

un bassin et un canal. Quelques pierres taillées, vues à côté, prouvent que 

l’endroit était autrefois mieux entretenu. De petits palmiers complètement 

négligés sont peut-être des rejetons d’anciennes plantations. 

Au pied de la colline, au nord-est, on voit des arasements d’anciens 

murs de clôture destinés sans doute à protéger des champs cultivés. A 

300 mètres dans cette même direction se dresse, sur une toute petite émi¬ 

nence, une sorte de tour de construction récente, analogue aux tours que 

les gens de Bethléem bâtissent au milieu de leurs vignes. C’est encore un 

qasr, le gasr Gertûmeh; mais cette fois les murs sont en pierres dont quel¬ 

ques-unes ont appartenu à un monument plus ancien et mieux soigne. 

Tout à côté, un puits creusé dans le roc fournit une eau potable à lm,50 de 

profondeur, qui s’échappe en un mince filet dans un jardinet récemment 

défriché. Personne n’est là pour le garder. 

Le hirbet Sôhar ou Rugm Sôhar ^j) doit se trouver dans les envi- 

rons (1), mais ce matin, aucun guide n’a voulu nous accompagner de peur 

de se compromettre et le soldat qui marche avec nous ne sait pas, ou feint 

d’ignorer, le site de ces ruines. Les maisonnettes à un ou plusieurs compar¬ 

timents — de deux à six — que Huber y a vues rappellent beaucoup les 

nawâmis de la péninsule sinaïtique et peut-être aussi quelques monuments 

relevés en face de Dàr el-Hamrâ, sur lesquels on reviendra plus loin. 

Faute de guide, nous rebroussons chemin et en 1 heure 28 minutes nous 

sommes de nouveau à Tebouk. 

Voici, concernant Tebouk, quelques textes d’auteurs arabes recueillis 

au hasard de nos lectures. 

Al-Hamdany, Géographie der arab. Halbinsel, éd. H. Muller, 1884, p. 129, ligne 13 : U! 

: 131, 4 _ ^ J\ : 130, 24 _ vJL&ï jJ' ^ 

wvb jïj jàj jW- k 

Al-Bekry, Geograph. Wôrterbuch, éd- Wiistenfeld, 1876, p. 9 ; vjj£o ^ ^3 

^ la) > ■■ » - 
Jo-ly Lri J* - -HI : » - J-'1/ ÿr J” W 

yh : 192 — .^-Syïs yrS. S)3 '• 191 — Lf 

Z 
(1) Huber, Journal..., p. 346 et 353. 
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De Tebouk à Mmtabgah. — Un de nos hommes a réussi à se procurer 

quatre billets pour le ras el-hadîd, « la tête de la ligne », et nous les ap¬ 

porte triomphalement. Nous parcourrons donc encore en chemin de fer 

60 kilomètres, autant de gagné. Vers 7 heures et demie du matin le 

train s’ébranle et nous reprenons la marche à travers la plaine mono¬ 

tone. En maints endroits la voie n’est pas encore terminée, mais on a 

posé à côté des rails, à même le sol, et la machine passe; c’est l’important, 

car chaque kilomètre qu’elle peut faire en avant représente une écono¬ 

mie considérable à cause des frais énormes de transport. 

Nous traversons l’ouàdy el-Atil (altit. 835), à 27 kilommètres de 

Tebouk, vers l’extrémité sud de la plaine. Cette vallée, qui descend du gebel 

SaTbân et du gebel Wafer et va se perdre dans la Qâ', roule parfois 

une quanlité d’eau considérable. Un des derniers grands seils a balayé 

les travaux du pont qu’on jetait au-dessus et obligé les ingénieurs à en 

recommencer un autre de dimensions moins modestes. Celui qu’on bâtit 

en ce moment comprend 20 arches de 6 mètres de large sur Vm,50 de haut 

supportées par des piliers de lm,50 de large (1). Cela peut paraître déri¬ 

soire d’entreprendre de pareilles constructions pour des fleuves souvent à 

(l) Pour loule celte construction, la pierre d’appareil a été apportée de Tebouk, car celle des 

environs est de mauvaise qualité. Il a fallu charrier aussi l’eau du même endroit. Ou a essayé de 

creuser un puits dans la vallée; on est descendu jusqu'à 30 mètres, mais le terrain était toujours 

aussi sec qu’à la surface. La station de l’Ouàdy Ajil est à 1 kilom. environ au sud du pont. 
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sec pendant plus d’une année; mais les ouûdys ont leurs caprices, qu’il 

faut savoir respecter. 

Dans le fond de la vallée poussent, en abondance relativement considéra¬ 

ble, des arbustes et môme de vrais arbres. Ces derniers sont, pour la plupart, 

des itel ou tamaris et c est de là, paraît-il, que l’ouâdy a tiré son nom. Les 

pèlerins de la Mecque l’appelleraient ouâdy Zohar el-Mgur (^*dî j-A-k), ce 

qui est aussi le nom d’une sorte de plaine ou de bas-fond situé en amont. 

On entre maintenant dans la région des collines de grès. La voie passe 

sur un plateau rocheux très inégal, hérissé de sommets toujours nus et 

coupé de vallées sablonneuses plus ou moins profondes. Le paysage 

ne changera guère d’ici à 40 kilomètres en avant. Le second arrêt a lieu 

à Dâr el-Hagg ,b), 52 kilomètres au delà de Tebouk. Tandis que 

sur le plateau de Moab on s'est peu pressé de bâtir les stations et que la 

plupart des employés y habitent encore dans des maisons d’équipe quel¬ 

conques, ici la gare est achevée en même temps que la ligne. On donne 

même à ces bâtiments une forme toute particulière. Ce sont des gala ah 

comme on les appelle, ou bien de petites forteresses, dans lesquelles les 

fenêtres sont autant que possible remplacées par des meurtrières. On sent 

que le pays n’est pas sûr et que ce dehors de civilisation a quelque chose 

de factice. Il ne faudrait pas trop s’écarter de la voie pour s’en rendre 

compte ; plusieurs en ont déjà fait l’expérience à leurs dépens. Aujourd’hui 

il y a partout des soldats et des ouvriers en nombre considérable, les ma¬ 

raudeurs évitent de se montrer; mais demain, quand le vide se sera fait 

de nouveau, les bédouins pillards reparaîtront et les hommes de service 

perdus dans ces solitudes, seront heureux de pouvoir se mettre en sûreté, 

à l’occasion, derrière d’épaisses murailles d’où ils tiendront plus facilement 

les assaillants en respect. D’ailleurs, le personnel sera surtout militaire et 

les gares seront ainsi transformées en une série de petits postes. 

On s’arrête encore en chemin trois ou quatre fois, au milieu de grands 

chantiers, pour déposer quelques sacs de chaux hydraulique ou de ciment, 

et approvisionner les travailleurs de vivres et d’eau. Enlin, vers midi, nous 

sommes rendus à Mustabgah (Luk*®») où tout le monde descend de voi¬ 

ture; la machine ne va pas plus loin. On est ici à 755 kilomèlres de Damas, 

à 298 kilomètres de Ma'An et à 88 kilomètres de Tebouk. 

Nous trouvons à Mustabgah des amis sympathiques et dévoués, chez 

lesquels nous allons pouvoir nous reposer et préparer la suite du voyage. 

Les trois frères Denti, entrepreneurs italiens, établis ici et à cl-Àhdar avec 

leurs familles, nous reçoivent comme si nous étions des leurs. 
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Nous sommes heureux de pouvoir les remercier bien cordialement ici, 

une fois de plus, de cet excellent accueil et de tous les bons offices qu’ils 

nous ont rendus. 
Mustabgah, à 8 kilomètres au nord du qala'at el-Ahdar (^saâ. xt), est le 

nom d'un bas-fond sans issue qui précède, en allant vers le sud, l’étroit 

passage du derb el-Hagg appelé el-Bugât A la fin du mois de 

mars 1907, il y avait à cet endroit une agglomération de trois à quatre 

cents personnes. Sur les hauteurs voisines se dressaient les campements 

de nombreux soldats destinés à veiller à la sécurité du lieu ; en avant, des 

maisonnettes couvertes de plaques de zinc abritaient les ingénieurs et les 

entrepreneurs; enfin, dans le bas, des baraques, des tentes et des gourbis 

servaient de refuge aux ouvriers, arabes, fellahs, italiens, etc. rassemblés 

de partout. Des boutiques improvisées, tenues généralement par des Grecs, 

abondaient; on y vendait force bouteilles d’alcool et de vin, tant aux mu¬ 

sulmans qu’aux chrétiens. Nous avons rencontré là un Nantais, des gens 

venus de différentes parties de la Grèce ou de l’Italie, des Arabes de Hâïl 

(JjU) et d’el-'Ela, quelques Circassiens et un grand nombre de fellahs de 

la Palestine. 

Depuis plusieurs mois, toute cette foule est réunie dans ce coin où s’exé¬ 

cute un travail long et difficile. 11 s’agit de percer la montagne pour passer 

de Mustabgah dans le BugAf. Le tunnel, long de 300 mètres, est précédé 

d’une tranchée formidable à travers un grès particulièrement dur qu’on 

doit faire sauter à la poudre ordinaire, car l’emploi de la dynamite est 

prohibé dans l’empire ottoman. On travaille jour et nuit. L’entreprise est 

confiée aux frères Denti qui, grâce à leur savoir, à leur expérience et à 

leur énergie, pourront livrer passage à la machine au jour marqué, 

malgré toutes les prophéties en sens contraire et malgré surtout les diffi¬ 

cultés de tout genre qu’ils ont eues à surmonter. 

Nous sommes arrivés quinze jours trop tard pour assister au défilé du 

grand pèlerinage de la Mecque. Une malencontreuse maladie nous a em¬ 

pêchés de jouir de ce spectacle et, ce qui est plus à regretter, de profiter 

de l’excellente occasion qu’on aurait eue de se procurer des guides et des 

montures. Le plus grand nombre des pèlerins est rentré, en effet, en 

chemin de fer et les chameaux avec leurs conducteurs ont regagné l’inté¬ 

rieur du désert. Ils sont partis et il est impossible maintenant de s’abou¬ 

cher avec un bédouin. 

Au début des travaux, les entrepreneurs avaient essayé d’employer, 

pour les transports, les chameaux des tribus voisines. C’était pour les Ara¬ 

bes une excellente occasion de gagner quelque chose, mais ils ne purent 
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résister à leurs mauvais penchants; non contents de demander des prix 

exorbitants, ils volaient encore tout ce qui tombait sous leur main. Le 

cheikh Harb qui, paraît-il, briguait les épaulettes de colonel, —. ou du 

moins un grade quelconque, — ne voyant point arriver les galons con¬ 

voités, commença a montrer de la mauvaise volonté. Les entrepreneurs et le 

gouvernement comprirent qu’ils avaient meilleur compte à posséder des 

chameaux à eux et peiw\ peu les bédouins furent congédiés. Mais ils n’al¬ 

lèrent pas bien loin. Des groupes de maraudeurs rôdaient sans cesse aux 

abords des chantiers, dépouillant quiconque s’écartait un peu trop, volant 

des chameaux et tuant à l’occasion un soldat pour s’emparer de son fusil. 11 

fallut en venir aux moyens énergiques et ordre fut donné de tirer sur tout 

bédouin qui se montrerait. Cette mesure radicale, bientôt connue de tout 

le désert, en a rendu les habitants plus prudents, sinon plus sages. Dé¬ 

sormais, auraient-ils meme des intentions pacifiques, ils ne se hasardent 

plus en plein jour dans un endroit où il y a des soldats. 

Dans de pareilles conjonctures, il nous est difficile de traiter avec un 

cheikh quelconque et notre position devient critique. Nous allions pren¬ 

dre des chameaux d’un Alépin au service de l’entreprise, quand, le 

samedi 30 mars, une bonne fortune nous fit rencontrer à el-Ahdar des 

Arabes 'Aqeilât appartenant à Eben Rasid (1). Venus pour offrir 

leurs services au Hagg, ils sont occupés, en ce moment, à des transports de 

matériaux et de provisions. Ils acceptent de nous conduire à Médàin-Sâleh 

moyennant deux megidys par jour, pour chaque monture. C’est cher, mais 

l’occasion est unique, il faut en profiter. Nous partirons lundi matin. 

A peine le marché conclu, le pharmacien qui préside à l’hôpital ins¬ 

tallé par MM. Denti, pour leurs ouvriers, vient nous avertir qu’un pauvre 

italien se meurt. Nous courons à son chevet. Le moribond a encore sa 

pleine connaissance et nous accueille par un sourire. Cette visite inat¬ 

tendue du prêtre lui rappelle sans doute bien des souvenirs, la patrie, la 

famille... Bientôt après, il s’endort content de nous voir à ses côtés, et nous 

sommes heureux de lui accorder cette suprême consolation et de rem¬ 

placer à son lit de mort ceux qui lui sont chers. Demain il ira reposer 

auprès de trois de ses compatriotes, déjà couchés là-bas dans la vallée, 

loin du cimetière de leur pays. 

Dimanche 31 mars, fête de Pâques. — La journée, qui devait être tout 

entière à la joie, débute par un enterrement. La colonie européenne ac¬ 

compagne le défunt à sa dernière demeure et assiste, recueillie, au saint 

(1) On sait que Eben Rasid représente la grande puissance du Neged dont la capilale est Hàïl. 
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sacrifice de la messe. Puis la .joie renaît avec la cérémonie du baptême 

d’une mignonne Hélène Denti, venue au monde depuis quelques jours. 

IV. — UE MESTAl!0Ail A MÉl)AIN-SALEI.I (11. 

Lundi Z01' avril. — De bon matin nous descendons à el-Ahdar, où doit 

se former la caravane. Du sommet de Mustabgah nous jetons un dernier 

Fig. 51. — T.e gebel 'Aweired vu des hauteurs de Musfabgah. 

coup d’œil sur le gebel 'Aweired (lqui se profile au nord-ouest, à 

plusieurs journées de marche, dominant toutes les hauteurs environnan¬ 

tes (fig. 51). Du côté opposé, à l’est, c’est une longue ligne de montagnes 

blanches dont personne ici ne peut nous dire les noms (fig. 52). Nous des¬ 

cendons dans le coupe-gorge à’el-Bugât, jadis fort redouté des pèlerins. 

Le chemin a été bien amélioré ces temps derniers, mais 1 endroit reste 

toujours très dangereux, car, en cas d’attaque, on serait pris dans ce bas- 

fond comme dans une souricière. Le défilé est dominé de chaque coté pat 

des montagnes abruptes, hautes de 150 à 200 mètres au-dessus de la 

vallée. Durant le passage du llagg une escorte occupait ces sommets de 

peur d’une surprise de la part des bédouins. Au bout de trois quaits 

d’heure de marche l’horizon s’élargit, les montagnes sont moins A pic 

(1) Voir ù la lin du volume (pi. 11) l'ilinéraire de Mustabgah à Médàin Saleb, simple 

la boussole fait en cours de marche. 

relevé à 
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et un peu moins élevées; on débouche clans une grande vallée sablon¬ 

neuse, large de plusieurs centaines de mètres, au fond de laquelle pous¬ 

sent quelques seyals. Elle porte ici le nom d’ouâdy el-Bugàt. Elle passe 

au nord de Mustabgah, dont elle n’est séparée que par une ligne de hautes 

collines. \ers cet endroit, il y a, paraît-il, beaucoup d’herbe pour les 

chameaux et de nombreux seyals. mais point d'eau, meme à plus de 

20 mètres de profondeur. La roule des pèlerins de la Mecque, ou derb 

el-Hagg, que nous suivrons jusqu’à Médâin-Sàleb, remonte l’ouâdy et at¬ 

teint, en 35 minutes, le qala at el-Ahdar. 

Le château d’el-Ahdar (fig. 53-55), est situé dans la vallée de même 

nom, près de l’embouchure de celle-ci. Il sert actuellement de résidence 

à trois employés du télégraphe et à deux soldats. Il a été construit par 

Soleimèn en l’an 938 de l’hégire, d’après l’inscription arabe qu’on lit sur 

la porte d’entrée (p. 294). C’est un des plus petits du derb el-Hagg, mais 

néanmoins un des plus célèbres à cause de son puits qui renferme une 

eau excellente. Ce puits peut mesurer 2 mètres de diamètre sur 9 à 10 mè¬ 

tres de profondeur; il est creusé en partie dans le sable et en partie dans 

le roc. Au fond existe, parait-il, une grotte dans laquelle, au dire de 

certains Arabes, on verrait l’eau couler comme dans une rivière. Au de¬ 

hors on a multiplié les réservoirs (fig. 55), car c’est ici la dernière source 
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avant Médâin-Sàleli, et clans les années de sécheresse les pèlerins en par¬ 

tant faisaient une grande provision d’eau. Le titulaire du qala ah était 

chargé de remplir les bassins et s’y prenait plusieurs mois à l’avance. La 

vieille noria à moitié pourrie ne sert plus aujourd’hui; elle est remplacée 

par une grande pompe à laquelle des soldats et des chameliers remplis¬ 

sent des tonneaux qu’on charrie parfois à des journées de distance. On 

Fig. S». - Qala'at f.l-Auçar. Vue prise du nord. A côté, campement des militaires. 

travaille même en ce moment à placer une pompe à vapeur pour rem¬ 

plir le réservoir du chemin de fer (fîg. 55 b). 

Au débouché de l’ouâdy el-Ahdar, l’entreprise Denti a fait creuser un 

puits pour son propre usage. On a trouvé une nappe cl eau inépuisable, 

en faisant, dans le sable, un trou de 7 à 8 mètres de profondeur. 

Derrière la forteresse, quelques misérables tentes abritent la pauvre 

tribu des Sùeifleh Ces bédouins, peu nombreux et méprisés des 

autres nomades, se font les domestiques du I.Iagg, puisent l’eau, la trans¬ 

portent et vont chercher dans les bas-fonds un peu d herbe pour les cha¬ 

meaux. Ils furent fortement éprouvés il y a une dizaine d’années. Les eaux 

se précipitèrent soudainement un jour clans l’ouâdy el-Ahdar avec une 

abondance et une violence inouïes, balayant tout sur leur passage. « C est 

le déluge de Noé ! » s’écrièrent les Arabes, en s ellorçant de gagner les hau¬ 

teurs voisines. Plusieurs périrent dans les flots et leur campement fut 
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anéanti. Le souvenir de ce seil formidable est encore présent à tous les 

esprits et on en a tenu compte quand il s’est agi de jeter un pont sur la 

vallée. Ce pont, construit par M. Denti, comprend 20 arches de 3 mètres de 

large, sur 2m,75 de haut, reposant sur des piliers de 1ra, 10 (fig. 56). Le ni¬ 

veau de la voie, à cet endroit, est à 887m,20 au-dessus de la mer. 

Yâqût (1) rapporte que Mahomet, dans sa marche vers Tebouk, des¬ 

cendit à el-Ahdar et que, plus tard, on éleva une mosquée sur le lieu où 

Fig. 55. — Qala'at el-Ahçar. Plan tlu château et des réservoirs adjacents. 

«, chambre ancienne; b, chambre en construction pour une pompe à vapeur. 

le prophète avait prié. Ce monument était situé sans doute au centre de 

l’ouâdy qui passe au nord du qala ah, sur un ressaut de terrain, à quatre 

ou cinq mètres au nord du château. Il y a là une petite ruine informe, avec 

quelques tombes. On ne voit pas ailleurs de traces d’anciennes construc¬ 

tions; mais, au dire d’un vieillard de la localité, on aurait jadis trouvé dans 

la vallée une statue très grande et très belle qu’on aurait enfouie de nou¬ 

veau, ne pouvant pas la remuer (?) 

A 8 heures 25 minutes, tout est définitivement organisé et nous partons. 

Nos deux bédouins du Belqâ avec trois gendarmes turcs forment l’escorte; 

les bagages sont sous la conduite de trois 'Aqeilât dont le principal, Daoud, 

ou mieux Dayoud, pour prononcer comme eux, servira en même temps de 

guide. Par suite des circonstances racontées plus haut il a été impossible, 

(1) Mo\jam..., I, p. 164. 
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en effet,d’entrer en relations avec un Arabe quelconque connaissant mieux 

le pays. 

Un individu de Teima, monté avec sa femme sur le même chameau, de¬ 

mande à faire partie de la caravane jusqu’à Mo'azzam (^kx») ; on s’empresse 

d’accepter, car à l’occasion il pourra fournir quelques précieux renseigne¬ 

ments. Ce brave Teimany tua, il y a douze ans, un de ses concitoyens et 

fut obligé de s’expatrier afin de se soustraire à la vengeance des parents 

Fig. ,">G. — Pont du chemin de-1er à l'embouchure de l’ouâdy el-Ahdar. 

de sa victime. Maintenant, parait-il, les choses se sont arrangées et il re¬ 

gagne tranquillement son village. 

Nous continuons à marcher dans l’ouàdy par où nous sommes arrivés ce 

matin; on l’appelle ici ouâdy qalciat el-'Abcd (--*•' ou bien encore 

ouàdy el-Ahdar, quoique ce dernier nom appartienne en propre à la vallée 

dans laquelle est bâti le qala'ah. De chaque côté, des montagnes de-grès, 

hautes d’une cinquantaine de mètres au plus, ferment l’horizon. Le sol est 

couvert d’une forte couche de sable que le vent rassemble en petits monti¬ 

cules autour des touffes d’herbes. Le rimt Haloxylon articula!uni), 

nourriture excellente pour les chameaux, pousse en quantité dans le lit de 

la vallée. On y trouve aussi l’herbcmW (^,, raphonus lyratus, ap. Frey- 

tag), que les Arabes cueillent et mangent avec non moins d’avidité que leurs 

montures. Une espèce particulière de seÿal, le talhah à petites 
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feuilles et longues épines, est encore assez fréquent dans la région, du 

moins par endroits. Il produit de petites gousses dont les chameaux sont 

très friands. Dans un ouâdy voisin, affirme un des 'Aqeilàt, pousse un 

arbre aux larges feuilles vertes, dans le genre de celles du citronnier; son 

fruit est jaune et renferme du coton; ses tiges contiennent du lait que les 

Arabes emploient pour combattre la stérilité chez les femmes et chez les 

juments. On l’appelle aier [yy (1). A cette description, nous reconnais¬ 

sons le pommier de Sodomc, si fréquent sur la rive gauche du Jourdain 

aux abords de la mer Morte. 

Un quart d’heure au delà d’el-Ahdar, l’ouâdy décrit une courbe vers 

l’est et la ligne du chemin de fer qui le longe sur la rive gauche continue tout 

droit entre deux collines. Nous la retrouvons 32 minutes plus loin traversant 

la vallée sur un beau pont de quinze arches construit à un endroit appelé 

Maqsadet ed-Dumyd Lv^iù). Ce pont est précédé d’une grande tran¬ 

chée due au génie militaire. L’officier qui préside aux travaux nous retient 

quelques instants. Nous le félicitons de l’habileté et de l’entrain de ses 

hommes. 

Plus nous avancerons et plus nous constaterons la grande part effective 

que la troupe prend à la construction de cette voie. Tous les terrassements, 

d'ici à peu près jusqu’ à Médine, sont l’œuvre des soldats, sans compter ce 

qu’ils ont fait de Damas — et surtout de Ma An — à el-Ahdar. On commence 

maintenant à leur faire exécuter des travaux de maçonnerie tels que la 

construction de petits ponts et.ils ne s’cn tirent pas mal du tout. Une 

compagnie spéciale chargée de la pose s’acquitte de sa tâche avec une 

rapidité et une dextérité peu communes. Quand le terrain est préparé, elle 

met en place, chaque jour, deux à trois kilomètres de rails. Huit mille sol¬ 

dats travaillent ainsi quotidiennement sur toute la ligne. On veut aller fêter 

en chemin de fer, cette année, à el-'Ela, et l’année prochaine à Médine, 

l’anniversaire du couronnement de Sa Majesté le sultan Abd-ul-llamîd. Du 

train où les choses marchent, on y arrivera certainement (2). 

Le sort de ces soldats ouvriers n’est pas trop à plaindre, là où ils ont de 

bons officiers qui s’intéressent à eux. Ils sont, en effet, bien nourris et tou¬ 

chent une livre turque (23 fr.) par mois; de plus, on réduit de quelque 

temps la durée de leur service ; enfin on donne aux vétérans une médaille 

spéciale, sur laquelle est représentée une locomotive! L’officier a droit 

(1) La môme plante, avec la même propriété, a été signalée à Mauss dans le pays de Moab 

(Voyage de Jérusalem à Kérak..., p. 101, dans de Luynes, Voij. d’explor., I. II). Les Arabes 
du gôr Mezra', au-dessous de Kérak, ont la même pratique. 

(2) Pendant que cet ouvrage était à l’impression, tous ces projets ont été réalisés. Maintenant, 

tous les lundis, un wagon de !’" classe part de Damas et va directement à Médine. 
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aussi à une prime qui n’est pas à dédaigner. Sans doute le travail est pé¬ 

nible, mais la plupart de ces militaires sont des fellalis robustes, originaires 

de la montagne de Naplouse, de la montagne de Jérusalem ou des envi¬ 

rons d’Hébron, habitués dès leur enfance à une existence peu délicate et à 

un rude labeur. Le grand ennemi c’est le froid. Pendant l’hiver et au 

printemps, après des journées parfois très chaudes où l’on a beaucoup sué, 

les nuits sont froides et le pauvre soldat, généralement peu couvert, gre¬ 

lotte dans son gourbi. Aussi les pneumonies et autres maladies de ce genre 

font-elles d’assez nombreuses victimes. L’été, malgré ses fortes chaleurs, 

est encore la meilleure saison pour les santés. 

Nous repartons à 9 heures 31 minutes. A 9 heures 40 minutes, une petite 

vallée venant de droite renferme à son embouchure de nombreux talhahs. 

Cent mètres plus loin, un chemin de traverse coupe la montagne du même 

côté. A 9 heures 48 minutes, un ouâdy, dont on ne peut nous donner 

le nom, débouche du nord-est; à deux minutes de là nous atteignons une 

colline jetée en travers de la vallée, qui semble vouloir fermer la route; 

elle ne réussit qu’à la diviser et à retenir le sable qui s’accumule à ses pieds. 

Les Arabes lui donnent le nom de Maqsadet el-Qusiyâ 

A 10 heures, les deux branches de l’ouâdy se rejoignent et forment une 

petite plaine sur le bord de laquelle, à 600 mètres devant nous, s’élève 

actuellement une maisonnette marquant le 770e kilomètre depuis Damas et 

le point de départ d’une nouvelle section du chemin de fer. Arrêt de 

deux minutes. 

A 10 heures 8 minutes, nous reprenons notre marche, et à 10 heures 

15 minutes nous passons devant le seil Hawwâr (^La J.-—) qui arrive des 

montagnes du sud. 

A 10 heures 20 minutes, nous laissons à droite sur la montagne un 

poste abandonné. La vallée se resserre et les sommets qui la dominent, 

hauts de 25 mètres environ, sont assez abrupts. 

A 10 heures 53 minutes, nous atteignons l’ouâdy Medeisîs 

qui se jette à notre droite dans l’ouàdy el-Ahdar. Son embouchure, large 

au plus d’une quarantaine de mètres, est bordée de rochers escarpés. 11 

parait que la vallée s’élargit bientôt en amont et prend même un déve¬ 

loppement considérable à l’intérieur des montagnes. Un chemin de tra¬ 

verse s’engage clans ce défilé. Nous continuons sur la grancl’route, à cause 

des bêtes de charge. Perdu deux minutes. 

A 11 heures 9 minutes, un petit ouâdy débouche à notre droite, et à 

11 heures 17 minutes, un autre plus important arrive à notre gauche. 

Beaucoup cl hirondelles grises volent autour de nous; on en voit aussi 
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quelques-unes de noires, mais elles sont bien plus rares que les autres. 

Ail heures 21 minutes, le clerb el-IIagg oblique vers le sud-est; la 

ligne du chemin de fer suit la même direction et traverse de nouveau la 

vallée sur un pont de 15 arches. L’ouâdy continue encore quelque temps 

vers l’est, s’ouvrant rapidement de manière à former une petite plaine d’un 

kilomètre de large, appelée seil er-Rûeihah ou bien encore ouâdv 
el-Maw 

Du qala at el-Ahdar jusqu’ici, l’ouâdy que nous avons suivi est cons¬ 

tamment encaissé entre deux lignes de montagnes généralement très acci¬ 

dentées. dont la hauteur peut varier entre 25 et 60 mètres au-dessus du 

niveau de la vallée. De temps en temps quelques fissures se produisent à 

droite et à gauche, livrant passage à des ouâdys secondaires. L’espace en¬ 

tre les deux montagnes est relativement étroit. Si, parfois, la vallée atteint 

de 250 à 300 métrés de large, sur d’autres points elle n’en mesure pas 

plus d une soixantaine. Aussi, lorsqu un seil un peu considérable arrive, la 

circulation devient à peu près impossible. Nous en avons eu la preuve 

quand nous sommes repassés par ce chemin, le 3 mai. L’ouâdy était trans¬ 

formé en une véritable rivière et sans la chaussée du chemin de fer sur 

laquelle nous avons pu avancer, il eût fallu camper au bord de la 

plaine d er-Rûeihah, peut-être pendant plusieurs jours, en attendant que 

les eaux se fussent écoulées. 

Les arches du nouveau qiont sont trop peu élevées pour qu'on puisse pas¬ 

ser dessous à chameau ; nous grimpons sur le talus auquel travaille une 

équipe de soldats, et après 3 minutes d’arrêt nous continuons, à 11 heures 

minutes, dans un petit col, laissant à gauche une haute colline appelée 

Saraf et-7a âm (1 G était autrefois, paraît-il, un poste d’observa¬ 

tion pour surveiller l’approche des razzias. L’endroit était bien choisi, car 

de ce sommet le regard s étend au loin sur la plaine qui se développe au 

sud-est et sert de grand chemin. 

A 11 heures 32 minutes, nous atteignons le sommet du col et nous des¬ 

cendons aussitôt dans le grand seil er-Rûeihah, que nous remontons sur la 

rive gauche. De temps en temps surgissent quelques collines nous séparant 

de la vallée proprement dite. De nombreux talhahs poussent dans cette 

petite plaine. 

A 12 lieures II minutes, quelques maisonnettes ruinées au bord du 

chemin, abritées derrière une rangée de petites collines, marquent le lieu 

d’un campement d’ouvriers récemment abandonné. A notre droite dé¬ 

bouche 1 ouàdy el-Hamas On accumule à son embouchure des 

matériaux pour la construction d’un pont. 
MISSION EN ARABIE. (J 
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A 1*2 heures 34 minutes, les collines cessent à notre gauche et la vallée 

de ce côté s’étend à 1.200 mètres environ. A droite, voie ferrée, et, der¬ 

rière, montagnes très découpées dont les pics peuvent s elever a une cin¬ 

quantaine de mètres. La caravane des pèlerins de la Mecque s’est arrêtée à 

cet endroit et y a laissé de nombreuses traces de son passage, entre autres 

deux ou trois chameaux sur lesquels s’acharne une volée de corbeaux. 

A 12 heures 48 minutes, nous nous arrêtons pour déjeuner à l’ombre 

d'un talhah. Pendant ce temps, les chameliers font paître leurs montures 

et cherchent pour eux-mêmes quelques herbes dont ils font leurs délices. 

Nous repartons à 1 heure 10 minutes. A 1 heure 22 minutes, nous som¬ 

mes à la hauteur d’un ouàdy qui vient rejoindre à notre gauche le seil er- 

Rûeihah. 

A 1 heure 32 minutes, la plaine se rétrécit et ne mesure guère plus deGOO 

mètres de large, mais bientôt elle reprendra son premier développement 

et le dépassera même de beaucoup. On lui donne maintenant le nom de 

Genâin el-Qâdy : ( 1) en souvenir d’un personnage illustre, un 

qcnly ou juge célèbre, qui mourut dans ces parages au retour d un pèleri¬ 

nage et y fut enseveli. Dans le fond, au sud-est, apparaît le gebel el-Lussân 

( .,111'!). Au pied de la montagne, qui s’est relevée brusquement sur notre 

droite, un point nous est désigné sous l’appellation de ' Ayeret el-'Alù 

fiJI 

A 2 heures 18 minutes, nous atteignons le campement du nouveau 

chef de section : un ingénieur ottoman, dont la charmante femme est une 

Parisienne. Apprenant le passage de deux Français, il a envoyé un exprès 

pour nous inviter à passer la soirée chez lui. Il est de bien bonne heure 

pour s’arrêter; mais l’un de nous se trouvant fort indisposé, nous accep¬ 

tons volontiers l’aimable invitation qui nous est faite. 

Genâin el-Qâçly est à 913 mètres au-dessus du niveau de la mer. D’el- 

Ahdar jusqu’ici, la pente est donc à peu près d’un mètre par kilomètre. 

C’est dire qu’elle est peu sensible, aussi plus d'une fois, en cours de route, 

avions-nous à hésiter pour savoir si réellement nous montions. 

Mardi 2 avril. — Hier au soir, à 6 heures, le thermomètre marquait 

20° centigrade, mais la nuit a été froide et un vent violent a secoué la 

tente jusqu’au matin. 

A 5 heures 37 minutes, nous sommes en selle. La petite plaine a repris 

à peu près sa largeur ordinaire d’un kilomètre. 

(1) Ce nom répondrait-il à de Yaqut, I, p. 135? 
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A 5 heures 55 minutes, on est à la hauteur d'un tombeau, situé à notre 

gauche, dans la plaine; ce serait le tombeau du fameux qâdy qui a donné 

son nom à la région. 

A G heures 4 minutes, un grand ouàdy venant de l’est rejoint sur notre 

gauche le seil de benâin el-Qàdy. Nos guides l’appellent ouâdy ol-Me- 

hrir (1). Devant nous, à quelques centaines de mètres à peine, 

s élèvent dans la plaine quelques grosses collines. La partie principale de 

Fig. 57. — Dolmen sur le derb el-Hagg, à el-Makwen. 

la vallée se trouve à l’est de ces collines. Nous les laissons à notre gauche 

et continuons dans une trouée large de 300 mètres environ, ayant, à droite, 

des montagnes hautes d'une soixantaine de mètres. 

A 6 heures 36 minutes, fin des collines à notre gauche. La plaine s’é¬ 

largit considérablement et peut atteindre de trois à quatre kilomètres. 

L’endroit est appelé el-Makwen "). Il est resté célèbre à la suite d'une 

sanglante bataille qui s’y livra entre une Iribu campée sur ces lieux et 

une razzia qui sortit du flanc des montagnes voisines. Nous remarquons, 

au bord du chemin, un petit dolmen (fîg. 57) qui semble passer pour abri¬ 

ter les restes d’un pieux pèlerin. Il a été respecté, en effet, par les ou¬ 

vriers du chemin de fer qui ont ramassé toutes les pierres d’alentour sans 

(1) Huit Kit, Journal..., p. 3G1, parle d’un S’aïb El-Moher comme d’un aflluent de l’ouàdy 

el-Aljdar. II semble bien qu’il s'agisse de la même vallée, quoiqu’elle ne puisse pas être considérée, 

à proprement parler, comme un affluent de l’ouildy el-Aljdar. 
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toucher A celles de celte tombe. Il parait avoir été entoure d un cercle 

de pierres, dont le diamètre pouvait avoir 2'",75. Le dolmen proprement 

dit mesure 0"',85 de long' sur 0m,65 de large. 

A 6 heures U minutes, nous atteignons le lit d’un ouàdy dans lequel 

poussent de nombreux talhahs et de petits arbustes. C’est l’ouàdy el-Lus- 

sàn. qui se déverse un peu plus haut dans la plaine d’el-Makwen et dont 

le cours est encore ici très bien marqué. A l’est, à peu près à la même 

hauteur, une autre vallée importante vient rejoindre la même plaine; on 

l’appelle l’ouàdy Dayiel el-Masa (^aJI Jo) (1). ITn de ses principaux 

affluents porte le nom d’ouàdy Abon Tôr 

A 7 heures, le chemin est envahi par des cailloux noirs roulés par les 

eaux et la marche devient pénible pendant quelques minutes. On a mul¬ 

tiplié à cet endroit les petits tas de pierres pour indiquer aux pèlerins les 

sentiers à suivre et aussi pour rendre ceux-ci plus praticables, chose digne 

de remarque, car il est rare qu’un Arabe se donne la peine d’enlever 

une pierre du chemin, dût-il faire un détour pour passer! 

Nous sommes arrivés à l'extrémité de la plaine d’el-Makwen et nous re¬ 

montons maintenant l’ouâdy el-Lussàn. A notre gauche s'élève le gebel 

el-Lussàn (2), dont l’aspect est lugubre. Il est formé presque en entier de 

roches noires qu'on prendrait, au premier abord, pour du basalte, mais 

qui sont cependant presque exclusivement des grès, dont la surface a 

pris une coloration volcanique. C est là un phénomène bien connu des 

géologues et désormais nous en aurons sous les yeux des exemples mul¬ 

tiples. Le gebel el-Lussàn surplombe la vallée de 75 à 80 mètres. A droite, 

nous avons des collines de grès ordinaires beaucoup moins élevées, der¬ 

rière lesquelles passe l'ouàdy Sinfeh 

A 7 heures 12 minutes, nous remarquons sur notre droite au sommet 

de la colline quelques pierres levées. Elles indiquent la moitié du chemin 

entre el-Ahdar et Mo'azzam, et le point jusqu’où doivent aller les soldats 

des deux qala'ah chargés de surveiller la ligne télégraphique. L endroit 

est appelé Marnefeh 

A 7 heures 22 minutes, nous avons l’ouàdy Lussân à quelques cen¬ 

taines de mètres à notre gauche. La montagne qui le domine doit at¬ 

teindre près de 150 mètres de haut. Au sommet, on voit un petit arbre 

(1) Dans Urinai, Journal..., p. 361, « ouàdy, Ouday El-Ms’a ( » 

(2) Huber, Journal..., p. 3G1, etc., donne à celte montagne et à la vallée qui passe au pied le 

nom d’El-Çany. Il est à noter que les Arabes font peu sentir la première radicale dans Lussân 

de sorte que, lorsque le mot est précédé de l'article, on entend simplement es-Sân. L appellation 

d’el-Lussân n’est cependant pas douteuse. 
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suigii du milieu des rochers noirs 5 il n a pas encore de légende, mais 

on ne peut pas manquer de lui en créer une, car il est trop en évidence, 

A 7 heures 32 minutes, entre le chemin et l’ouâdy, apparaît, sur notre gau¬ 

che, une grosse colline noire, haute de 80 mètres environ. Le torrent est 

fortement resserré entre ce sommet et le gebel el-Lussân; il mérite bien 

son nom de Qafa el-Lussân « gorge des voleurs ». Il serait 

très facile à un gazon de se cacher dans ce défilé pour fondre à l’impro- 

visle sur les voyageurs. Nos hommes sont peu rassurés et éprouvent une 

véritable satisfaction au moment où nous rejoignons une grande cara¬ 

vane bien escortée, chargée de provisions pour les soldats de Médàin-Sâ- 

leh. « Nous voyagerons ensemble, disent-ils, et comme cela nous serons 

tranquilles. » 

A 7 heures 45 minutes, l’ouâdy ÏJayiel el-Qaweh (iUJ! Jo) débouche 

à notre droite, et à 7 heures 50 minutes, l’ouâdy Lussân reparaît à 

gauche. 

A 8 heures, nous passons devant une vallée arrivant du sud-ouest, dont 

le nom est inconnu a nos guides. De ce meme côté, derrière les premières 

collines, s’élève une montagne haute de 150 mètres environ; le sommet 

a l’air tout calciné. 

X 8 heures 13 minutes, nous abandonnons notre direction sud-sud-est 

pour tourner peu à peu vers l’est et reprendre ensuite au sud-est. A 

8 heures 15 minutes, nous passons devant l’ouâdy Salît (lyL>) venant du 

sud, et à 8 heures 21 minutes, nous contournons l’extrémité méridionale 

du gebel Lussân. Derrière cette montagne, à notre gauche, se trouvel’ouâclv 

Me s a formant, avec l’ouâdy dans lequel nous sommes, une plaine d’en 

virondeux kilomètres de large, à travers laquelle émergent de nombreuses 

collines. Nous allons maintenant à l’est-est-sud, longeant à droite une 

ligne de collines de grès dominées par des sommets noirâtres pouvant 

atteindre 150 mètres au-dessus du niveau du derb el-Hagg. 

A 8 heures 45 minutes, nos guides nous font remarquer au bord du che¬ 

min un arbre appelé sagarat el-Masry sgs~>). L’appellation est 

récente et 1 histoire qu’on nous raconte à ce sujet est intéressante pour 

montrer la genèse d’un grand nombre de noms au désert. 

Un soldat, originaire d’Égypte, faisait le service postal entre Moazzam 

et el-Ahdar. Il perdit sa route, et, après avoir erré longtemps, finit par se 

retrouver grâce à la ligne du télégraphe. Mais il était exténué et dans 

l’impossibilité d’aller plus loin. Il eut alors l’idée ingénieuse de couper le 

til du télégraphe afin d’appeler au secours. Le lendemain, un cavalier 
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partit de Mo'azzam pour aller chercher l’endroit où la communication 

pouvait être interrompue et il trouva le pauvre soldat masry étendu sous 

cet arbre qui, depuis, a porlé son nom. 

A 9 heures, les collines sont devenues plus compactes sur notre gauche 

et forment maintenant une ligne ininterrompue. A droite, ce sont des 

montagnes d’une centaine de mètres de haut. Nous marchons entre cette 

double muraille dans l’ouâdy el-Hanzîreh large tout au plus de 

200 mètres. 

A 9 heures 10 minutes, nous laissons au sommet de la colline, à gauche, 

une grosse pierre qui, vue de loin, sous un certain jour, affecte la forme 

d’un animal. Les Arabes lui donnent le nom de hagar el-Hanzîreh. Un 

jour, racontent-ils, le Prophète passant ici au moment où l’ouàdv coulait, 

voulut se délasser en prenant un bain. Une bédouine, poussée par une 

curiosité malsaine, désira le regarder et se hâta de gravir, par derrière, la 

hauteur voisine. Mais averti par une inspiration d’en haut de l’effronterie 

de cette femme, Mahomet se tourna vers elle en disant : « MaVûneh ya 

hanzîreh » (^r-A V. « maudite sois-tu, 6 truie! » Et à l’instant la 

malheureuse fut métamorphosée en un bloc de pierre imitant la forme du¬ 

dit animal. — Quelques-uns refusent de faire intervenir le Prophète dans 

cette histoire et remplacent son nom par celui d’un santon ou d’un pacha 

du Hagg... 

A 9 heures 12 minutes, nous mettons pied à terre auprès d’un rocher 

couvert de graffites arabes et de quelques graffîtes grecs et tamoudéens 

tam., n° 176), sans parler des ouàsems anciens et modernes qui y figu¬ 

rent en grand nombre. 

Pendant la halte, un soldat tue un pigeon ramier. Ces oiseaux sont rares 

dans la contrée et ou est même étonné d’y en trouver. Plus tard cependant, 

nous en rencontrerons beaucoup plus, du côté de Dàr el-Hamrâ et d’Abou 

Tâqah. 

A 10 heures 16 minutes, nous repartons. La vallée mesure à cet endroit 

une centaine de mètres de large. A notre droite, c’est la montagne acciden¬ 

tée, dominant le chemin de 45 à 50 mètres; le sommet est toujours noir. 

A gauche, les collines de grès blanc se poursuivent sans changer beaucoup 

d aspect. Des monceaux de sable accumulés par le vent dans les anfractuo¬ 

sités des rochers apparaissent comme des taches jaunes, tandis que dans la 

vallée de larges surfaces sont couvertes de galets noirs qui luisent au 

soleil. 

A 10 heures 29 minutes, noté un graffîte arabe sur la rive droite de 

1 ouâdy et à 10 heures 35 minutes, un autre sur la rive gauche. En face de 
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ce dernier point s ouvre un petit ouàdy dominé, au sud, par une haute 

colline. La vallée s’élargit peu à peu. 

A 10 heures 50 minutes, à notre droite s’ouvre un ouàdy dont on ne 

peut pas nous dire le nom. Quatre minutes plus loin, trois pics noirâtres 

émergent du massif des collines situées à notre gauche. Les montagnes qui 

bordent la voie de chaque côté la dominent d’environ 75 mètres et leur 

cime est noire comme du charbon. A mesure qu’on avance, l’ouadv se 

transforme de nouveau en une petite plaine. Sur la rive droite, surgissent 

de tous côtés de petites élévations; la ligne de collines sur la rive gauche 

est beaucoup plus continue et les sommets un peu plus élevés. 

Ali heures 45 minutes, la plaine s’enfonce à notre gauche à plusieurs 

kilomètres, mais reste toujours bordée de petites hauteurs qui arrêtent la 

vue. Cette région est dite ard Remâmiyeh 

A 11 heures 57 minutes, l’horizon se referme; dans le véritable lit de 

l’ouàdy poussent de nombreux taîhahs. Devant nous, une haute colline 

ferme la plaine au sud-est. A 12 heures 36 minutes, nous sommes au pied 

de cette colline. La vallée passe à gauche, nous continuons tout droit, dans 

un petit défilé où nous remarquons de nombreux graftites arabes. Ce sont 

des voyageurs qui ont gravé leur nom en passant, et les bédouins y ont 

ajouté leurs ouàsems. 

A 12 heures 46 minutes, quelques tombes au bord du chemin abritent 

sans doute des pèlerins musulmans morts pendant le Ilagg. 

A 12 heures 53 minutes, nous passons à côté d’une inscription coufique 

gravée sur une grosse pierre. Nous nous arrêtons quelques instants pour 

essayer de la déchiffrer, mais elle est en fort mauvais état et il nous est 

impossible d’en tirer un sens complet. 

A 1 heure 26 minutes, nous repartons. Dans le fond de l’ouâdy, à notre 

gauche, les talhahs prospèrent en telle abondance que, pendant 20 mi¬ 

nutes, on a presque l'impression d’une forêt en plein désert. Quelques ar¬ 

bres commencent déjà à bourgeonner. 

A 2 heures, une petite vallée vient rejoindre l’ouâdy à notre droite. A 

2 heures 21 minutes, apparaît le château d’el-Mo'azzam devant lequel nous 

descendons à 2 heures 26 minutes. 

Le directeur du télégraphe à el-Mo'azzam est un hiérosolymitain avec 

qui nous avons fait connaissance à el-Ahdar, il y a quelques jours. Il nous 

attendait et nous accueille comme deux compatriotes. Un soldat apporte 

triomphalement deux limonades préparées avec des citrons d’el-'Ela et de 

l’eau du puits d’el-Ahdar! On n’aurait pas rêvé d’un rafraîchissement plus 

délicieux. 
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Lca forteresse de Mo'azzam (fig. 58) est un vaste quadrilatère, flanqué aux 

quatre angles de tours rondes très en saillie. C’est un des châteaux les 

plus spacieux du derb el-Hagg en même temps qu’un des plus soignés et 

des plus homogènes comme construction. D’après une inscription en turc 

(p. 297) placée au-dessus de la porte, il a été bâti en 1031 de l’hégire. 

L’intérieur, conçu sur le plan ordinaire, comprend une cour carrée avec 

une citerne au centre, des magasins sur les côtés et des chambres à l’étage 

Fig. 58. — Qala'at el-Mo'azzam. 

supérieur. Les habitants du qala'ah se sont amusés à orner la façade de 

têtes de bouquetins (^o---î) et d antilopes («UJî j&>), achetées aux bédouins 

des environs de Teima. 

A une dizaine de mètres au sud du château se trouve le birkeh : un 

immense réservoir d’une soixantaine de mètres de côté, sur 4 à 5 mètres 

de profondeur. Il tient encore 1 eau, sauf dans la partie supérieure, mais on 

le remettra sans doute tout a fait en état dès qu’on aura fait le chemin de 

1er, car il est infiniment précieux dans cette contrée entièrement dépour¬ 

vue de sources. Une digue en pierres de taille — aujourd’hui à moitié 

écroulée — s’avancait dans la plaine, au sud, afin d’arrêter les eaux et de 

les refouler vers le réservoir (fig. 59). 

Qala at el-Mo azzam est situé sur un ressaut de terrain au pied de la 

montagne, à la jonction du grand ouàdy cd-Dcva c- ,-J!) (venant du nord- 

ouest) avec 1 ouâdy que nous avons suivi depuis el-Ahdar. La réunion de 
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ces deux vallées importantes forme une plaine sablonneuse, bien unie, 

large de plusd un kilomètre. Elle s’allonge vers le sud-est presque en ligne 

droite de sorte que le regard peut s’étendre fort loin de ce côté. On aper¬ 

çoit dans le fond les sommets de IJesem Sana' ( à 25 kilomètres 

d ici. A 1 est, la vue est arrêtée à quelques centaines de mètres par une 

ligne de collines ininterrompues. A l’ouest, de petites collines blanches, 

au milieu desquelles émergent trois sommets pointus, marquent la fin de 

la plaine. Au delà apparaissent des montagnes beaucoup plus importantes, 

parmi lesquelles on nous signale le gebel ed-Dera (^a3!), d’où descend 

l’ouâdy de même nom. 

Quand on contemple, par une belle journée, ce paysage aride et qu’on 

voit se dérouler devant soi cette nappe de sable étincelant sous le soleil, on 

a peine à croire que ces larges vallées puissent quelquefois être envahies 

par les eaux. C’est cependant le spectacle auquel nous assistions, le 2 mai, 

en remontant de Médâin-Sàleh. A la suite d’un violent orage qui s’était 

déchaîné la veille sur la montagne de l’ouest, quelquesgrands ouàdys avaient 

coulé à pleins bords et, en un clin d’œil, la plaine au sud du qala ah 

avait été transformée en un lac immense (fig. 59). Nous eûmes beaucoup 

de peine à gagner la rive orientale et une fois en face du château il fallut 
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traverser encore, pour y arriver, une rivière large de 200 mètres (fig. 00). 

Deux ingénieurs partis de Hesem Sana' un peu avant l’orage avaient 

été surpris en route par le seil et obligés de passer la nuit à la belle étoile, 

n’osant pas se risquer, malgré leurs vigoureuses montures, à franchir ces 

fleuves aussi impétueux qu’inopinés. 

Auprès du château de Moazzam comme aux environs de celui d’el-Ahdar 

campent quelques misérables Sûeitleh. Il n’y a en ce moment que des fem- 

riff 60. - Mo'nzzam. A travers le seil, en face du château. 

mes sous les quatre ou cinq pauvres tentes dressées au pied de la mon¬ 

tagne et il est impossible de trouver un nouveau guide pour remplacer 

notre compagnon de route de Teima, qui nous quitte demain matin. 

A la porte du qalaah deux grandes tentes blanches abritent les mar¬ 

chandises de deux trafiquants de Damas venus pour vendre des provisions, 

des habits ou des bibelots aux soldats qui travaillent au chemin de fer dans 

les environs, et aussi aux bédouins de passage. Moazzam est en effet un 

endroit fort connu des Arabes et les grandes vallées qui débouchent au¬ 

près sont autant de grandes voies du désert. Les Béni Atiyeh (Lias _q), les 

/>''/// les Leicla (Î--J), les Fuyard (|y29), les Sanirndr ( ,Ua>) et les Sardrdl 

prennent de l’eau à son birkeh dans leurs fréquentes razzias, et 

c est pour eux tous un grand point de rendez-vous. 
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Mercredi S avril. Nous avons laissé en route la caravane rencontrée 

près du gebel Lussân et nous devons renforcer notre escorte d’un qua¬ 

trième cavalier, car on va marcher maintenant à travers un pays sans 

cesse parcouru par des razzias et il faut être prêt à tout. L’affaire a été ar¬ 

rangée hier au soir, mais au moment de partir, la monture du nouveau 

gendarme est encore au pâturage. 

A G heures 52 minutes, lassés d’attendre, nous partons. A mesure que 

nous avançons, les collines, à notre gauche, s’infléchissent graduellement 

vers l’est pour livrer passage au grand ouâdy Maswal (J^). A 7 heures 

17 minutes, nous arrivons devant cette vallée dans laquelle les talhabs 

abondent. Notre direction est au sud-est, 135°. 

A 7 heures 35 minutes, à la hauteur de deux sommets, Touaiyel Béni 

Sa td (j~j J-tj-k), situés sur le bord de la plaine à notre droite. A 

gauche, un léger exhaussement du terrain nous sépare de l’ouâdy Maswal, 

au delà duquel la contrée est appelée ard Medawwarah (s. Ia-»). 

A 7 heures 45 minutes, nous voyons deux cavaliers surgir des fourrés 

de 1 ouâdy Hakeh (^) et se diriger vers nous au galop de leurs montures. 

Cette manière de s’aborder étant peu courtoise au désert, nous mettons 

pied à terre et on se concentre, croyant avoir affaire à quelque parti de 

bédouins en campagne. Mais les prétendus agresseurs s’avancent tout 

seuls et on ne tarde pas à reconnaître un Siieifleh amenant le chameau de 

notre quatrième gendarme. 

A 8 heures 3 minutes, nous reprenons notre marche. A 8 heures 25 mi¬ 

nutes, on nous montre sur la gauche un petit affluent de l’ouâdy Maswal, 

appelé ouâdy Meqeibel ( J.***). Un grand rocher situé auprès porte aussi le 

même nom. Au sud, dans le lointain se dresse une montagne noire nommée 

par nos guides gebel Gnh el-Heir w^). 

A 8 heures 48 minutes, nous arrivons au bord de l’ouâdy Hakeh. Il des¬ 

cend des montagnes Hesmaniyeh à l’ouest, traverse devant nous toute la 

plaine et va rejoindre l’ouâdy Maswal, par lequel il gagne de nouveau le 

derb el-Hagg et arrive finalement à Moazzam. C’est l’ouàdy Hakeh qui 

coulait le plus fort au moment de notre second passage, le 2 mai. On serait 

porté à croire que c’est aussi celui qui coule le plus souvent, à en juger par 

la verdure qui tapisse son lit. Les arbres y sont très nombreux et en maints 

endroits les arbustes et les hautes herbes forment de véritables fourrés. 

A 9 heures, nous sommes passés sur la rive droite, où l’on voit quelques 

tombes arabes. La plaine devient plus large; à 9 heures 15 minutes, elle 

s’étend sur notre gauche à 5 ou G kilomètres, et sur notre droite à six ou 

sept cents mètres. On appelle cette région el-Matneh Le territoire 
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des BeDÎ Atiyeh s’étend jusqu’ici et le cheikli Harb vient souvent fixer sa 

tente dans ces parages. Eu ce moment il campe à l’ouest de Tebouk. 

A 9 heures 42 minutes, un renflement de terrain, sur notre gauche, 

constitue une série de petites collines appelées Ifabwd j^). C’est aussi 

le nom d’une vallée qui débouche à notre gauche. Nous y apercevons des 

Arabes en marche. C est un rahel J-^j) ou groupe de bédouins chan¬ 

geant de campement. Ils s’en vont du côté de Teinta chercher de nou¬ 

veaux pâturages. Hélas! ils ne devaient y trouver que la désolation, car 

quinze jours plus tard ils étaient razziés parles Leida et perdaient tous 

leurs troupeaux. 

A 10 heures 26 minutes, nous avons à notre droite, au sud-ouest, der¬ 

rière une première ligne de collines, le gebel 'E'ü Deux pics s’en 

détachent et dominent tous les environs; on les appelle Maqerein ’Eis. 

La plaine est sillonnée tout entière de petits sentiers tracés par les pèlerins 

de la Mecque qui, pouvant passer ici n’importe où, se disséminent en mar¬ 

chant. 

A 10 heures 50 minutes, nous coupons 1 ou. el- Eis(^A*h), q^û descend 

du massif de même nom et se dirige d’abord vers l’est-est-nord, pour tour¬ 

ner ensuite au nord et descendre à Mo'azzam. La plaine, à notre gauche, 

s’étend très loin derrière quelques collines insignifiantes. 

A 11 heures 4 minutes, nous traversons le seil Hada (o A=k). Il suit la 

même direction que l’ouàdy Eis, avec lequel il va se fondre plus bas. Le 

sol est couvert de petites pierres noires volcaniques. 

A 11 heures 35 minutes, nous longeons à notre gauche une légère dé¬ 

pression dans laquelle poussent d’abondants talhahs. Un quart d’heure 

plus loin, nous laissons à droite, à la distance approximative de 3 kilo¬ 

mètres, une montagne en forme de cône tronqué. La plaine se rétrécit ; 

a 12 heures 3 minutes, elle n’a guère plus qu’un kilomètre de large. Les 

eaux se rassemblent au pied des collines sur le bord oriental, où une 

traînée d arbres et de verdure indique le chemin qu elles parcourent. 

A 12 heures 21 minutes, nous marchons au milieu de ces arbres. La pente 

de 1 ouâdy étant très peu prononcée, l’eau se répand assez en liberté et 

la végétation se développe sur un plus vaste champ. A 12 heures 30 mi¬ 

nutes, nous nous arrêtons à 1 ombre d untalhah, au bord d une petite vallée 

descendant de l’ouest. 

L endroit est délicieux et très fréquenté des Arabes qui y trouvent de 

1 herbe pour leurs chameaux et une grande quantité de bois à brûler. Ils 

y viennent surtout au moment du passage des pèlerins de la Mecque, afin 

de tâcher de rançonner un peu les pieux haggys. C’est d’ailleurs un lieu de 
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pâturage et de rendez-vous fort ancien; nous en avons la preuve écrite 

sur les rochers voisins. Quelques minutes à l’est, de l’endroit où nous 

sommes assis se trouve une colline isolée, sur les pentes de laquelle on voit 

d énormes blocs détachés. Dans la matinée du 2 mai, nous relèverons sur 

ces blocs plus de 130 graffites tamoudéens (nus 36-175) gravés au milieu de 

représentations de différents animaux et en particulier de chameaux. Les 

bergers et les marchands désœuvrés devaient s’amuser à écrire ainsi leur 

nom et à tracer ces figures grossières tout en surveillant les chameaux qui 

paissaient tranquillement à leurs pieds dans la plaine. 

Nous repartons à 2 heures 5 minutes et à 2 heures 1 \ minutes nous 

mettons pied à terre devant l’installation de M. Milosowitz, chef de section. 

Cet ingénieur nous accueille chaleureusement. U s’intéresse beaucoup aux 

études orientales, spécialement à la linguistique. Il nous montre quelques 

graffites tamoudéens qu’il a copiés le long de la voie sur les rochers 

voisins de Ijesem Sana’ et nous invite à passer la soirée avec lui pour aller 

à la recherche des inscriptions. Aujourd'hui nous ne pouvons pas, mais 

au retour nous resterons une demi-journée. C’est ici que nous apprendrons, 

le 1er mai seulement, le lâche assassinat de l’infortuné docteur Mauchamp. 

Cette nouvelle jettera une note de tristesse sur la fin de notre voyage, 

car le docteur Mauchamp fut notre compagnon de route pendant quarante- 

cinq jours à travers l’Arabie Pétrée. Nous avions projeté de faire ensemble 

une excursion dans l’Arabie centrale, et durant son long séjour à Jéru¬ 

salem nous avions pu apprécier toutes les éminentes qualités du brillant et 

si regretté docteur. 

A 2 heures 35 minutes, nous sommes de nouveau en selle; 26 kilomètres 

nous séparent encore de Dur el-Hamrâ .b) (1), où nous voudrions 

passer la nuit. Nous avons tout près, à notre gauche, la montagne de 

Ijesem Sana' eu avant de laquelle passe un ouâdy ; la plaine, adroite, 

s’étend à peu près à 1 kilomètre. 

A 2 heures 50 minutes, nous traversons une première branche de 

l’ouâdy Geneib arrivant des montagnes de l’ouest; elle vient se 

butter contre le promontoire de Ilesem Sana et longe ensuite le derb el- 

Ijagg. La montagne, à notre gauche, s’enfuit vers l’est et, en avant, se for¬ 

ment une série de collines appelées Burqa Hereiz Sur ces 

hauteurs campent en ce moment de nombreux soldats qui travaillent à la 

chaussée du chemin de fer. 

(1) C'est ainsi que ce nom est écrit dans la carte du chemin de fer du Hedjàz et cela paraît 

bien être l’orthographe officielle; mais d'après plusieurs Arabes le vrai nom serait Zahar el-Hamrâ 
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A 3 heures, nous coupons une seconde branche de l’ouâdy Geneib. A 

R heures 10 minutes, la plaine mesure de 2 à R kilomètres de large; à 

gauche nous avons les hauteurs de Burqa llereiz, et à droite, derrière une 

première ligne de collines se dressent quelques sommets plus élevés, parmi 

lesquels on nous signale le ràs Abou Geneib y\ ^J,). 

A 3 heures 37 minutes, encore une branche de l’ouâdy Geneib après 

avoir coupé la plaine, elle longe les collines de Hereiz et rejoint plus 

bas les deux premières branches. 

A 3 heures 45 minutes, les collines disparaissent un instant cà notre 

gauche pour recommencer un quart d’heure plus loin. Le sol est couvert 

de petifs galets volcaniques; les montagnes environnantes sont toujours 

formées de grès. A leur pied le vent a accumulé des monticules de sable. 

A 4 heures, la plaine se revêt de verdure et de fleurs sur l’espace de 

quelques centaines de mètres; de nombreuses troupes campent dans les 

environs. Nos Arabes voudraient profiter de ce double avantage pour 

passer ici la nuit, à l’exemple d’une grande caravane qui est en train de 

défaire les charges. Mais nous tenons bon et ils doivent se soumettre à 

l’injonction des gendarmes qui, intérieurement eux aussi, préféreraient 

rester. Après avoir perdu 5 minutes, nous continuons donc à marcher. 

A 4 heures 34 minutes, les petits cailloux noirs qui jonchaient la route 

ont disparu ; le sol est couvert maintenant de gros sable. Les collines à 

notre gauche s affaissent, tandis qu’à droite elles deviennent de vraies 

montagnes, hautes d une centaine de mètres. Nous allons doucement afin 

de cheminer avec les bagages, car le pays n’est pas sûr. Il y a peu de 

temps, un de nos soldats a été attaqué tout près de Dàr el-Hamrâ et a eu 

un compagnon tué par les bédouins. 

A 5 heures 10 minutes, nous avançons assez lentement dans une plaine 

sablonneuse bien unie, large de sept à huit cents mètres. Chemin fai¬ 

sant, on remarque des lambeaux d’habits derrière un petit arbuste. On 

va voir, c’est un pauvre pèlerin endormi ou mort de fatigue, qui a été 

dévoré par une bête fauve. La ligne du chemin de fer s’écarte du derb el- 

l.lagg et passe a plusieurs kilomètres à l’est afin de conserver un niveau 

iuféi ieur et de ménager ainsi la pente qui suivra bientôt. Devant nous, à 

gauche du chemin, apparaissent de gros blocs dressés sur une colline 

comme de grandes stèles. C’est le commencement des garâmil er-Rûcilah 

('V' !/■ ’ cIl,i s’étendent à l’est. Nous les atteignons à 5 heures 55 mi¬ 

nutes. Dans toute la région à notre gauche, il y a un nombre considérable 

dénormes rochers debout; c’est comme un vaste champ de menhirs 

dressés par la nature. Nous attendons pendant 23 minutes que les bêtes 
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de charge nous aient rejoints et nous gagnons ensuite, dans l’obscurité, le 

château de Dar el-Hamrâ, où nous arrivons à 7 heures 20 minutes. 

Jnuh 4 avril. — Depuis le passage de Huber (1) le qala'ah de Dâr el- 

I.Iamrâ (fig. 61) a été remis un peu en état pour abriter un employé du 

télégraphe avec trois ou quatre soldats. Il n’a rien de remarquable. On a 

construit postérieurement, à 1 angle nord-est, une petite tour afin de 

Fig. (il. — Qala’at Dâr el-llamrâ. 

permettre à la garnison de puiser de l’eau au birkeh sans sortir du châ¬ 

teau. Mais actuellement ce birkeh est à sec depuis longtemps, car il y a 

trois ans, nous dit-on, qu’il n’a pas plu dans le pays. La petite garnison va 

chercher l’eau à un puits situé vers le sud-est, à sept ou huit heures de 

marche. 

En avant du château, s’étend une petite plaine de sable, large de 400 à 

500 mètres, que traverse une digue destinée à faire refluer vers le birkeh les 

eaux de l’ouâdv voisin. On nous signale an delà de cette plaine, sur les 

premiers sommets, au sud, des restes d’anciennes maisons. Nous allons les 

visiter. Nous trouvons tout d’abord quelques enceintes plus ou moins 

rondes, jointes ou séparées, formées de murs en pierres sèches mal appa- 

(1) Journal..., p. 458. 
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I-’ig. 11-2. Dais el-i.Umka. Petites enceintes au stul 

du qala'ali. 

reillées, hauts en moyenne de 0m,50 à 0m,75 et qui. peut-être, n ont jamais 

été plus élevés. Une porte ouvre généralement à l’est. On a sous les yeux 

(fig. 02) un plan par terre de deux de ces monuments pris un peu au 

hasard. Quelques-uns sont plus 

^ petits que ces deux-là; rarement 

il y en a de plus grands. 

En face de ce premier groupe, 

dans un pli de terrain, à l’est, se 

trouvent d’autres constructions 

du même genre, mais générale¬ 

ment de forme carrée. Un certain 

nombre ont k à 5 mètres de 

côté; il y en a même une qui 

mesure 8 pas sur une face; peut-être était-elle divisée à l’intérieur. 

En continuant encore un peu vers l’est, à l’extrémité de la plaine et sur 

le dernier penchant d’une colline, nous rencontrons quantité de ces mai¬ 

sonnettes, parfois ali¬ 

gnées les unes à côté 

des autres comme dans 

la fig. 63, d’autres fois 

séparées. Certains murs 

ont encore 1 mètre de 

haut. Il y a aussi des 

enceintes carrées plus 

considérables, ressem¬ 

blant à des parcs pour 

les bestiaux. 

A quelques pas de 

là, en allant vers le 

nord, on remarque les arasements d’une construction carrée, mesurant 

10 pas d’est en ouest et 11 du nord au sud. Sur le côté sud. au centre, se 

trouve une absidiole large de 1 mètre sur lm,50 de profondeur. On croi¬ 

rait assez facilement à un mibrab, et ces débris de murs larges de 

O"1,70 seraient peut-être ceux d’une mosquée. Dès lors, il serait tout à 

fait naturel de voir dans les ruines précédentes les restes d’une sorte de 

village ou de campement arabe. 

A 7 heures 16 minutes, nous quittons Dâr el-Hamrâ. Notre escorte s’est 

augmentée de 7 nouveaux soldats et d’un sous-officier qui nous courent 

après depuis Mo azzam. Us appartiennent au posle de Médàin-Sàleh et ont 

Fig. 03. Dar f.i.-Hamra. Maisonnettes ruinées aux environs 

du qala'ali. 
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1 oidre de regagner leur campement avec nous. La petite plaine de sable 

est vite traversée ; nous continuons ensuite pendant quelques instants entre 

deux faibles éminences. 

A 7 heures 55 minutes, nous quittons enfin ce couloir monotone dans 

lequel nous marchions depuis trois jours, pour entrer dans une région 

accidentée. Après avoir franchi un petit col sablonneux, nous arrivons, à 

8 heures 3 minutes, sur un plateau où émergent de nombreuses petites 
collines. 

A 8 heures i minutes, nous traversons une manière d ouâdy qui se 

foime sur ce sommet et coule à notre gauche pour revenir ensuite sur Dûr 

el-IIamrâ. Le sol est d abord couvert de sable g’rossier, puis, pendant 

quelque temps, c’est la roche nue, d’où le nom de zallaqât (^lah), ou 

« glissades », donné à ce passage. A notre droite court vers le sud-ouest 

une chaîne de montagnes éloignée de deux à trois kilomètres, qui a. son 

point de départ tout près de Dàr el-Hamrâ. En avant de la montagne se 

projettent quelques collines à moitié envahies par le sable. Sur la gauche, 

c est le plateau à perte de vue, hérissé de sommets. Devant nous, se 

dressent de loin en loin quelques gros rochers comme ceux auprès 

desquels nous passons à 8 heures 28 et ù 8 heures 45 minutes. 

A 8 heures 50 minutes, nous traversons une sorte d’esplanade appelée 

Ma far es er-Ruz « les tapis de riz », parce que le sol est 

couvert d’une grande quantité de gros grains de sable semblables à du 

riz. On nous signale sur notre droite un endroit appelé et-Temed 0ù 

1 eau de pluie se conserve dans un creux de rocher. A gauche nous avons 

un sommet désigné sous le nom de Rerdân 

A 9 heures 5 minutes, nous coupons à angle droit un sentier très bien 

marqué qui conduit à Tcmed. 

A 9 heures 22 minutes, tout près du chemin sur notre gauche, com¬ 

mence une série de petites collines. Nous passons devant un boulouk, ou 

compagnie de soldats, émig’rant vers le sud. Ils ont fini le travail qui leur 

avait été assigné et s’en vont maintenant, plus avant, entreprendre de nou¬ 

veaux terrassements. Les simples soldats marchent à pied, le fusil sur 

1 épaule, revêtus de toutes sortes de costumes. L’un d’eux pousse devant’ 

lui un petit troupeau de moutons. De nombreux chameaux s’avancent d’un 

pas nonchalant, chargés de tentes, de pelles et de pioches et d’une grande 

quantité de brouettes, sans parler des sacs de farine et des tonneaux d’eau. 

I! y a même des cages à poules pour monter la basse-cour des officiers. 

Nous avons vu l’autre jour le campement que ces gens venaient d’aban¬ 

donner. Trois ou quatre cahutes dont on avait arraché les toits de zinc 
MISSION EN ARAIIIE. 7 
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pour les transporter ailleurs, des cercles de pierres qui entouraient les 

gourbis, et quelques tombes ; c est tout ce qui restait. 

A 0 heures 55 minutes, la montagne présente, à notre droite, une grande 

échancrure de près de 500 mètres de large. Devant nous se dressent trois 

pics dont les pointes noires offrent tout a lait 1 aspect de volcans éteints. 

A 10 heures 20 minutes, nous sommes à la hauteur du plus rapproché, le 

gebel Mutla { (1), que nous laissons à 150 mètres à notre gauche. Il 

marque le point le plus élevé du derb el-IIagg, 1.298 mètres, et forme la 

ligne départagé des eaux. Celles qui tombent sur le versant septentrional 

gagnent Mo'azzam et Tebouk, tandis que celles qui tombent au sud descen¬ 

dent vers el- Ela et l’ouâdy el-Qura 

Malgré leur couleur noire, ces sommets ne sont probablement pas des 

cratères. Des ingénieurs qui ont visité l’un d eux affirment n y avoir 

trouvé que du grès coloré et point de basalte. 

On a, du gcbel Mutla', un beau coup d’œil sur le pays. 

Du côté de l’ouest, il est vrai, la vue est vite bornée par la montagne, 

mais au nord, et à l’est surtout, le regard s étend fort loin. C est partout 

le désert, un immense plateau très accidenté, avec de nombreux mame¬ 

lons, parfois de véritables montagnes, où la roche nue succède au sable 

et le sable à la roche nue. C’est à peine si quelques retems ou quelques 

plantes comme le rimt viennent égayer un peu la monotonie de ce pay¬ 

sage, qui n’est beau que parce qu’il est inondé de lumière. 

Vers le sud et le sud-ouest, le panorama est encore plus étrange et plus 

grandiose. Dans le fond, on a la masse noire et imposante du Harrah 

(jCla.), qui s’étend à l’infini. Devant, au premier plan, ce sont dénormes 

rochers fantastiques, des montagnes aux sommets découpés et déchiquetés, 

que certains ont comparées à une forêt de grands arbres émondes. 

La descente vers le sud est mauvaise, le chemin est mal marqué sur les 

roches de grès, et du reste chacun passe où il peut. Nous croisons deux 

misérables pèlerins qui vont à pied, inquiets de leur route et exténués de 

fatigue. Après les avoir un peu restaurés, nous les dirigeons sur Dàr 

el-IIamrâ. Le derb el-IIagg est sans cesse parcouru par des faqirs de ce 

genre qui errent à l’aventure, sans argent et sans provisions. U n est pas 

rare que quelques-uns d’entre eux s’égarent en route et laissent leurs osse¬ 

ments au désert. Depuis qu’on a installé le télégraphe, les plus avisés sui¬ 

vent ce fil d’Ariane sans plus se préoccuper du chemin. 

Ail heures 20 minutes, nous mettons pied à terre et cherchons un peu 

(1) Le nom (le Mu lia' s’applique aussi aux autres sommets voisins, connus sous le vocable 

commun de lions el-Mutla'. Le gouvernement écrit sJlkJJ. 
C 
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d'ombro ai. milieu d’une touffe de retems. 11 fait aujourd'hui un siroco 
accablant. 

Aous repartons à 12 heures 30 minutes. La descente s’accentue; les 

dalles de grès se succèdent, séparées par des intervalles remplis de sable 

ou germe parfois un peu de végétation. A 1 heure 22 minutes, nous 

cheminons dans une sorte de vallon sablonneux. Ce passage porte le 

(JpL) (1), « le défilé ou le passage de la nom de Saqq el-'Agûz ( ; 

vieille ». 

A 1 heure 44 minutes, nous avons à notre gauche, au bord du chemin, 

deux énormes rochers avec quelques graffïtes tamoudéens et des inscrip¬ 

tions arabes. Nous en faisons le tour attentivement, pour voir s’il n’y 

aurait pas quelque texte intéressant. Les inscriptions arabes que nous 

lisons ont été faites par des pèlerins. Elles contiennent des exclamations 

comme celles-ci : « O Allah! pardonne à quiconque a péché! — Le hagg 

se fait avec facilité! — Allah fait des dons à quiconque se confie en lui! » 

Les graffites tamoudéens sont en petit nombre et mal conservés fpl XXXI 
nos 19-23). ’ 

A 3 heures, nous remontons à chameau et continuons la marche à tra- 

icrs une sorte de plateau irrégulier s’inclinant vers le sud. 

A 3 heures 18 minutes, nous laissons a droite, — par delà quelques col¬ 

lines, mais en deçà des montagnes, — un sommet arrondi semblable à un 

cratere. Huit minutes plus loin, nous avons, à 1 kilomètre, à notre gauche 

un autre sommet du même genre, haut d’une centaine de mètres. 

A 3 heures 44 minutes, se forme sur notre gauche une série de collines 

presque ininterrompues. Nous retrouvons ici la ligne du chemin de fer que 

nous avions perdue de vue avant d’arriver à Dàr el-IIamrâ. Elle vient de 

l’est, mais on n’en distingue pas encore le tracé, car les terrassements ne 

sont pas faits. Plus loin une troupe de soldats y travaille activement, accu¬ 

mulant du sable et des herbes pour faire une chaussée. 

A 4 heures, nous entrons dans la plaine d'Abou Taqah (ïSlis ^t), sorte de 

bas-fond rempli de sable qui s’étend devant nous au pied du Ilarrah, fai¬ 

sant au nord une pointe à F extrémité de laquelle nous nous trouvons en ce 
moment. 

A 4 heures 25 minutes, nous débouchons dans la plaine proprement dite. 

A notre gauche s élève un rocher semblable à un mur, dans lequel est 

percé un grand trou ou une fenêtre, en arabe tâqah (üsUs), d’où le nom 

de « Abou Tâqah » donné au rocher et à la région. 

(I) Dans la carie arabe du chemin de fer du HedjAz • • , j 
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Nous dressons ici notre tente, auprès d uu campement de soldats dont les 

chefs nous accueillent plus qu’avec civilité. Presque à 1 égal de leur cour¬ 

toisie on apprécie leur eau fraîche qui est de l'eau de pluie provenant du 

creux d’un rocher dans le Ilarrah. En temps ordinaire ils vont chercher 

leur provision aux puils de Médàin-Sâlch, à G heures d ici. 

Plus nous avançons, plus nous nous rendons compte des difficultés de 

toute sorte que présente la construction du chemin de fer de la Mecque à 

travers une solitude dépourvue absolument de tout. Une entreprise de ce 

genre doit absorber des sommes phénoménales. Néanmoins elle se pour¬ 

suit avec une rapidité vraiment extraordinaire sous l’impulsion de la vo¬ 

lonté énergique du Sultan. Un grand nombre de riches musulmans, 

poussés par le zèle religieux, secondent de leurs deniers cette entreprise 

dans laquelle la religion entre pour une aussi grande part que la poli¬ 

tique. C’est ainsi, nous dit-on, que la gare de Médine sera due en grande 

partie, sinon tout entière, à la générosité d’un Crésus indien, disciple du 

prophète. Les dons en nature et en espèces sont, paraît-il, fort nombreux; 

sans parler d’un impôt spécial qualifié de « don volontaire » qu’on prélève 

déjà depuis longtemps pour la construction de ce chemin de fer. Mais ce 

n’est pas tout de construire; il faudra aussi entretenir, et cela demandera 

encore beaucoup de soins, avec de l’énergie et de 1 argent en proportion. 

L’exploitation de la partie de la voie apte à laisser passer un train est con¬ 

fiée à un français, M. Gaudin, qui fait preuve, pour l’organisation et l’en¬ 

tretien du service, d’une intelligence et d’une fermeté peu communes. 

Vendredi 5 avril. — Nous partons à 6 heures 40 minutes, dans la direc¬ 

tion sud-sud-est, à travers la plaine d’Abou Tàqah, bordée au nord-ouest, 

à l’ouest et au sud-ouest par des montagnes de grès très accidentées, rap¬ 

pelant beaucoup les approches de Pétra. Nous les laissons à 2 kilomètres 

à notre droite. Par derrière court une chaîne plus élevée, aux sommets 

aplatis et noirs. C’est le Ilarrah, qui se poursuit jusqu’à el-'Ela et encore 

plus au sud. Nous avons à gauche quelques collines de grès, qui s’ouvrent, 

10 minutes plus loin, pour livrer passage à la plaine. Celle-ci s’étend alors 

très loin vers l’est, parsemée, dans le fond surtout, d’énormes mamelons 

dénudés, masses compactes de grès. 

A G heures 55 minutes, sentier conduisant au Sik (w-O, grosse colline à 

notre gauche, distante de 8 kilomètres environ. Là se trouve la source 

qui alimente la garnison de Dâr el-IIamrâ; mais l’eau doit être bien peu 

abondante puisque les soldats d’Abou Tàqah sont obligés, en temps ordi¬ 

naire, d’aller remplir leurs tonneaux aux puits de Médàin-Sâleh. 
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A 7 heures 25 minutes, nous laissons à notre droite, à la distance ap¬ 

proximative de 3 kilomètres, un enfoncement dans le Harrah, el-Fegg 

L’eau que nous avons bue hier au soir chez les officiers provenait 
£ 

de cet endroit. Un peu plus à l’ouest se trouve Tagbesem (1), autre 

réservoir naturel où l’on ira puiser encore pendant quelque temps quand 

le gadîr d’el-Fegg sera à sec, ce qui ne tardera pas à arriver. 

A 7 heures 30 minutes, nous avons à notre gauche, à 1 kilomètre, un 

grand rocher qui contient aussi, parait-il, un peu d’eau de pluie dans une 

crevasse. Au delà, à 5 ou 6 kilomètres, se dresse le sommet poinlu de 

Cheikh Annab [._.J!). 

A 8 heures 13 minutes, la route passe entre deux énormes blocs de grès 

auxquels font suite, au sud, quelques autres collines de même nature. La 

montagne, adroite, se rapproche du derb el-Hagg; nous ne l’avons plus 

qu’à 800 mètres. 

Rencontré cinq pauvres troupiers déserteurs, qui viennent du Yémen à 

travers le désert, ils sont à peine couverts de quelques haillons, ayant 

sans doute vendu leurs effets militaires afin de s’échapper plus librement. 

Nos gendarmes les reconnaissent, mais ils se contentent d’échanger avec 

eux un salut, sans songer le moins du monde à les inquiéter. Ces malheu¬ 

reux ont l’air exténué. Ils ont gagné la Mecque et Médine déguisés en 

pèlerins, mendiant leur pain le long de la route. Des villes saintes, ils sont 

partis pour la Syrie. Depuis plusieurs mois ils sont ainsi sur les chemins 

en proie à la fatigue et aux privations de tout genre. Encore quelques 

semaines et si les forces n’achèvent pas de les abandonner ils reverront 

leuis familles, en attendant qu’on leur mette la main au collet pour les 

envoyer faire un supplément de service. D’ailleurs, on est d’ordinaire assez 

indulgent pour les réfractaires de ce genre. Nous en avons un dans notre 

caravane, qui nous raconte toute son histoire par le menu détail. 

C’est un pauvre fellah du village de Béthanie près de Jérusalem. Nous 

l’avons rencontré quelques heures avant d’arriver à Dàr el-Hamrâ. Il nous 

a reconnus et a abandonné aussitôt le convoi dont il faisait partie pour 

marcher avec nous. Il a pris la fuite devant Sana'a avec 300 de scs com¬ 

pagnons, tous de langue arabe. Les insurgés les ont bien accueillis, voyant 

en somme en eux des frères, puisqu’ils étaient Arabes et musulmans comme 

eux. Ils leur ont donné des vivres dont ils avaient le plus grand besoin et 

un certain nombre de fuyards sont même restés dans le pays. Mais la ma- 

(1) Ne serait-ce pas là une contraction de Tayibet el-Ism 1 LÜA? Voir sur ce dernier 

mot Cleiumont-Ganneau, Rec. d'arch. or., lî, p. 21. ' 
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jorité, mariés et pères de famille pour la plupart, ont voulu tenter de 

regagner leurs villages. Après des fatigues et des péripéties inénarrables, 

vins! d’entre eux sont arrivés à I.Iâil chez Eben Rasid qui a pris en pitié 

leur malheureux sort. Il les a fort bien traites, et a meme donne a chacun 

d’eux quelques pièces de monnaie. De Hâil, notre homme est reparti à 

pied pour la Mecque avec un pèlerinage. Ses dévotions terminées, il s’est 

fait délivrer des papiers en règle et a gagné Djedda, où il a pu se procu¬ 

rer un peu d'argent et prendre ainsi une place sur le pont d’un navire 

jusqu’à Suez. Une fois en Égypte, il a écrit à son père de lui envoyer 

deux ou trois louis pour achever son voyage. De tous ses nombreux com¬ 

pagnons, huit seulement ont revu leurs foyers, une bonne moitié sont 

morts dans le désert; quant aux autres, il ne sait pas ce qu’ils sont devenus. 

Lui-mème n’a pas joui longtemps des délices du retour. Dénoncé aux au¬ 

torités militaires de Jérusalem, il a été appréhendé et condamné à tra¬ 

vailler pendant six mois au chemin de fer du Hedjaz. Il prend sa puni¬ 

tion en philosophe, dans l’espoir de revenir bientôt pour tout de bon. 

A 9 heures 13 minutes, nous passons à côté d’un puits creusé tout ré¬ 

cemment par les soldats, mais en vain, car ils n’ont point trouvé d’eau. Ils 

seraient descendus cependant, à les en croire, jusqu’à une profondeur de 

50 mètres! Deux minutes plus loin, inscriptions arabes sur la paroi de la 

montagne, à droite. Nous nous arrêtons pour les examiner et voir si, par 

hasard, il n’y aurait pas quelque texte plus ancien. Ce sont encore de 

pieuses réflexions de pèlerins : « Il est en sûreté quiconque est aidé 

d’Allah. » 

Nous repartons à 9 heures 35 minutes. La plaine d’Abou Tàqali finit ici 

et nous entrons dans une sorte de défilé nommé Abou'/- Azam 

« le père de la grandeur », appellation descriptive qui répond bien à la 

nature du lieu. De chaque côté de la route, et au milieu même du passage, 

d’énormes rochers de grès, hauts de 50 à 100 mètres, s’élèvent à pic 

dressant vers le ciel leurs sommets détachés, tantôt effilés, tantôt massifs 

mais toujours majestueux et imposants. De grandes parois lisses semble¬ 

raient inviter le voyageur à écrire son nom. Néanmoins on n’en a pas 

beaucoup profité, parce que ce ne fut jamais, sans doute, un point d’arrêt. 

A 9 heures 45 minutes, nous mettons pied à terre pour copier quelques 

graffites nabatéens (nos 199-201); ils sont peu nombreux et généralement 

en mauvais état, c’est en vain que nous en cherchons d’autres sur les ro¬ 

chers voisins. 

A 10 heures 18 minutes nous reprenons notre marche et à 10 heures 

30 minutes nous sortons du défilé par le col sablonneux de Mizelqdd 
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pldg--). On a coupé cette colline pour livrer passage au chemin de fer, 

mais la tranchée est déjà à moitié comblée. Les ingénieurs auront beau¬ 

coup à faire pour préserver leur travail des envahissements du sable. À 

partir de cet endroit la voie disparait à notre droite et nous la retrouve¬ 

rons seulement aux abords de Médâin-Sâleh. 

A 10 heures 43 minutes, sur un grand rocher, au bord du chemin à 

Fig. G4. — Le défilé de Mabrak en-Nàqah. 

droite, quelques graffites en caractères sabéens et nabatéens attirent 

nos regards. 

A 10 heures 49 minutes, nous passons auprès d’une tombe marquée par 

quelques pierres accumulées. Nous cheminons à travers un plateau très 

accidenté, couvert de sable et de grandes roches de grès. De temps en 

temps quelques-unes de ces masses se dressent de chaque côté du sen¬ 

tier comme deux montants de porte. A notre droite court une vallée, large 

au moins d’un kilomètre, dans laquelle doit passer le chemin de fer et qui 

n’est, selon toute vraisemblance, qu’une prolongation au nord de la plaine 

de Médâin-Sâleh. 

A 10 heures 53 minutes, encore quelques graffites peu importants 

(nab. n° 197). Nous errons quelques instants au milieu des sables et, à 

11 heures 8 minutes, nous mettons pied à terre dans le grand défilé de 

Mabrak en-Nàqah qui marque l’entrée de la plaine de Médâin-Sâleh. 
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Le passage de Mabrak en-Nâqah, long de 200 mètres environ et large 

d’une quarantaine, est bordé de chaque côté par d’énormes rochers à 

pie qui doivent atteindre 100 mètres de haut (fig. 6 V). La paroi orientale, 

jusqu’à une certaine hauteur, est littéralement couverte d’écriture (fig. 05). 
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Les inscriptions arabes sont les plus nombreuses, mais il y a aussi une 

foule de graffites nabatéens, sabéens, tamoudéens et même des graffites 

grecs. Chaque voyageur semble avoir tenu à inscrire son nom en passant. 

Aujourd hui encore, nombre de pèlerins musulmans continuent la tradi¬ 

tion, poussés par un sentiment religieux, car une pieuse légende est atta¬ 

chée à cet endroit. 

Mabrak en-Nâqah, « le lieu ou s agenouilla la chamelle », marque 

1 emplacement ou succomba la chamelle miraculeuse donnée en signe 

aux infidèles de Tamoud par le prophète Sàleh. Certains de nos hommes 

racontent cette histoire avec émotion. 

Médâin-Sâleh était habitée autrefois par les Tamoudéens, peuple per¬ 

vers à qui Dieu envoya le prophète Sàleh pour les ramener à lui. Us de¬ 

mandèrent au néby un signe de sa mission divine et celui-ci, pour les 

satisfaire, fit sortir d’un rocher une chamelle comme jamais il n’en avait 

existé et telle qu’on n’en verra jamais. Tout le jour, elle allait paître à 

Sciqq el-Agouz, passant par le défilé dans lequel nous sommes assis. Le 

soir venu, elle rentrait boire au puits de Médâin qu’elle vidait chaque fois 

en plongeant au dedans son long cou. Ensuite, elle faisait le tour des sept 

villes (i), donnant du lait à tous les habitants qui s’étaient creusé de 

grands bassins pour le recueillir (2). Au lieu de se convertir à la vue de 

ce prodige et d écouter la voix du prophète, les Tamoudéens persévéraient 

toujours dans leur incrédulité. Quelques-uns, plus pervers (3), résolurent 

même de tuer la chamelle miraculeuse. Ils fixèrent de chaque côté de 

1 étroit passage de Mabrak en-Nàqah de longues lames de poignards bien 

aiguisées. Lorsque la bêle rentrant du pâturage se précipita à travers le 

défilé, les pointes acérées lui déchirèrent les flancs et elle tomba morte, 

tandis que le petit qu’elle portait dans son sein s’échappa à travers la 

plaine et courut jusqu’à un endroit qu’on nous montrera tout à l’heure, 

où il fut changé en un rocher énorme connu maintenant sous le nom de 

Hiieireh (4). Lejeune chameau et sa mère laissèrent échapper en 

(1) D’après la tradition, il y avait, dans la plaine, sept villes. De là le nom actuel de Médâïn « les 
villes » (plur. de incdineh). 

(2) On montre encore, aujourd'hui, sur la route d’el-'Ela, au hirbet el-Hereibeh, un de ces 
birkeh. Douguty, Travels.,., 1, p. 139. 

(3) Pour quelques-uns de nos interlocuteurs, ces hommes pervers qui ont tué la chamelle de 

Sàleh étaient des chrétiens. Une tradition fort curieuse, conservée au pays de Moab, attribue ce 

crime aux 'Ebeïs petit clan bédouin fixé aux environs de Kérak. Et c’est à cause d’un 

tel méfait que leur témoignage n’est pas reçu en justice chez les Arabes. 

(4) Nous ignorons quelle était, à l’époque de Mahomet, la version relative à l’histoire de la cha¬ 

melle du néby Sàleh. Le Qorân (sur. 7 el 2fi) y fait allusion comme à une chose connue du lecteur, 

sans entrer dans le détail. Les commentateurs ne pouvaient se contenter d’une pareille sobriété et 
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mourant des mugissements terribles qu’on entend encore de nos jours (!). 

C’est pour cela que lors du passage du ïlagg à Mabrak en-Nâqah, les pè¬ 

lerins poussent de grands cris et tirent des coups de feu afin d’empêcher 

leurs montures de percevoir les gémissements de la chamelle de Sàleh. Si, 

par malheur, ils venaient à être entendus, tous les chameaux du Hagg 

s’accroupiraient et refuseraient d’avancer. 

A 1 heure 25 minutes, nous remontons à chameau. Après avoir franchi 

le défilé, nous cheminons pendant une bonne demi-heure dans un passage 

sablonneux, large de 400 à 500 mètres. Devant nous s’étend une vaste 

plaine qu’on dirait hérissée de pics avec une forêt de sommets aux formes 

variées, se détachant sur le fond. A notre gauche, la montagne à pic, 

haute d’une centaine de mètres ; à droite, quelques collines au delà desquelles 

se prolonge la plaine. 

A 1 heure 52 minutes, apparaît, sur noire droite, derrière l’extrémité des 

collines, un énorme rocher qui, vu d’ici, ressemble à un château fort. C’est 

le rocher de Ilûeireh mentionné ci-dessus. A 2 heures, commence à se des¬ 

siner, en arrière de Hùeireh, une masse encore plus imposante, Hiulrah 

(ü,|^a.). Nous passons en ce moment à côté d’un grand rocher debout au 

ils ont rapporté le fait tout au long, mais chacun à sa manière. Il serait intéressant pour le folklore 

non moins que pour l'histoire, — traitée par les auteurs arabes avec la même liberté, — de com¬ 

parer entre eux ces différents récits dans lesquels le merveilleux va toujours en se développant. 

En voici, en substance, deux qui figurent dans Muuuccio, Refutalio Alcorani, II, p. 283. Le pre¬ 

mier est attribué à Isma’ël eben 'Ahj. Sàleh, y est-il dit, vint prêcher aux Tamoudéens, les invitant 

au culte du Dieu unique; mais peu seulement et de la classe infime ajoutèrent foi à ses paroles. 

Finalement ils lui promirent de se convertir s’il accomplissait le miracle qu’ils lui demanderaient, 

à savoir, s’il faisait sortir une chamelle ü’un rocher. Sàleh pria Dieu et fit sortir du rocher désigné 

une chamelle avec son petit déjà sevré. Le jour, celte chamelle allait au pâturage et, le soir venu, 

elle rentrait et faisait le tour des maisons de la cité en criant : « Si quelqu’un a besoin de lait, 

qu'il sorte! » Et les gens de la ville buvaient de son lait tant qu’ils en voulaient. Il y avait 

parmi eux une femme très riche, du nom de 'Anîzeh, mère de quatre tilles. Elle leur fit faire 

toilette et les présenta à un homme appelé Qedàr pour qu’il en prit une à son choix, mais à con¬ 

dition qu’il tuerait la chamelle. Celui-ci consentit, choisit une des filles, et s’étant adjoint huit 

individus, il coupa les jarrets à la chamelle. Ensuite tous poursuivirent le petit qui s’enfuyait vers 

la montagne, le tuèrent pareillement et se distribuèrent sa chair. Mais au bout de trois jours 

Dieu les perdit... 

Le récit de Zamahsary est encore plus circonstancié : Sàleh pria le Seigneur et la roche en¬ 

fanta avec un mugissement pareil à celui des flots de la mer. Elle s’ouvrit et donna le jour à une 

chamelle velue, grosse de dix mois. Celle-ci mit bas un petit déjà sevré, qui lui ressemblait. 

La chamelle se nourrissait des feuilles des arbres et venait boire tous les deux jours. Elle plongeait 

sa tête dans le puits et sans la relever absorbait toute l’eau. Ensuite, d’une voix semblable à un gé¬ 

missement, elle invitait les gens à venir prendre de son lait ; ils en buvaient à satiété et en faisaient 

même des provisions. Abou Mousa raconte : « Je suis venu dans le pays de Tamoud, j’ai mesuré la 

fente du rocher d’où est sortie la chamelle et j’ai trouvé qu’elle avait 60 coudées». — Quoiqu’il ne 

manque pas de larges fissures dans les montagnes de Médàin-Sàleh, on serait bien porté à retrouver 

à Mabrak en-Nàqah cette fente de 60 coudées. Avec le cours des siècles, la légende aurait varié et 

l’endroit montré primitivement comme le lieu d’où était sortie la chamelle de Sàleh serait devenu 
plus tard le lieu de son trépas. 



MEDAIN-SALEIL 107 

bord du chemin ; on dirait un mur colossal avec une brèche au centre. La 

ligne de collines cesse à notre droite et maintenant nous sommes dans la 

vraie plaine dont le caractère et la forme s’accusent de mieux en mieux à 

mesure que nous avançons. 

Le sol est formé de sable durci au-dessus duquel apparaissent quelques 

pierres volcaniques. Les touffes de rimt abondent et la région serait un 

excellent lieu de pâturage pour les chameaux. De beaux talhahs, relati¬ 

vement nombreux, surtout du côté du gebel Hûeireh, commencent à rever¬ 

dir. Pour la première fois, depuis Tebouk, nous avons sous les yeux un 

grand espace découvert et plat. Il est enfermé dans un cercle de monta¬ 

gnes qui, au nord et à l’est, se dressent à pic comme un mur gigantesque*, 

sur les autres côtés, la ligne de démarcation est moins régulière mais con¬ 

tinue cependant. 

A 2 heures 40 minutes, nous avons le gebel Huârah à 3 ou 4 kilomètres à 

notre droite; c’est le point où la route passe le plus près de cette mon¬ 

tagne. Sur la gauche, la plaine peut se développer de 12 à 14 kilomètres. Il 

est très difficile d’apprécier les distances à vue d’œil et jamais nous n’a¬ 

vons été trompés comme aujourd’hui. En quittant Mabrak en-Nâqah, nous 

comptions pouvoir atteindre en une heure et demie ou deux heures tout 

au plus les montagnes de Médâin-Sâleh que nous apercevions dans le fond. 

Elles sont encore bien loin de nous. A leur pied, on distingue depuis 

longtemps le qala'ah, avec plusieurs groupes de tentes blanches. 

A 3 heures 22 minutes, nous traversons un petit seil qui se dirige vers 

le sud-ouest. A 4 heures 8 minutes, nous mettons enfin pied à terre 

devant le qala'at el-Heger ou qala'at Médâin-Sâleh. 

v. — médam-salei.i, 6-°2S avril. 

Au moment de notre arrivée, un bataillon de haggâns ( .Ls®) ou de sol- 

dats montés sur des chameaux rapides, hatjîn campaient auprès du 

château, lis étaient chargés de veiller à la sécurité du pays, de faire le 

service postal entre el-Ahdar et Médine, et de protéger les convois. Non 

loin de là, étaient installés des ingénieurs avec deux compagnies de fantas¬ 

sins occupés aux travaux de terrassement. A l’intérieur du qala'ah gâtaient 

deux télégraphistes avec quatre gendarmes, et, tout à côté, deux tentes 

noires abritaient quelques femmes bédouines, d’allure un peu suspecte, et 

deux enfants. Mais pas un Arabe dans la contrée. Ici plus que partout ail¬ 

leurs on donne la chasse aux bédouins, à la suite d’événements récents 

durant lesquels il y a eu des coups de fusil échangés entre la troupe et la 
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tribu des Fuqarà. Nous aurons à souffrir de cet état do choses, car il nous 

sera toujours impossible de nous procurer des montures à discrétion et de 

trouver un guide connaissant tous les recoins de la contrée et leur dési¬ 

gnation onomastique. Par contre, nous aurons 1 avantage d explorer les 

ruines en toute sécurité, ce qui n’est pas à dédaigner, surtout quand on 

songe à la peine qu’ont eue nos devanciers à parcourir cette légion. 

Après un jour entier de repos nécessité par une indisposition passagère, 

Fig. GG. — Médâin-Sâleii. Le château vu du nord-ouest. 

nous faisons une première reconnaissance des lieux. Nous invitons aussi 

le lecteur à nous suivre à travers les ruines de Médàin-Sàleh avant d a- 

border la description détaillée des monuments (1). 

La première visite est pour le qala'ah auprès duquel nous avons dressé 

notre tente (fig. 60). C’est un carré de 20 mètres de côté à l’extérieur. Les 

murs sont en pierres remployées, pour la plupart, et de petites dimensions. 

La hauteur des assises varie entre O1",25 à O"1,30. Sur la paroi ouest se 

trouve encastrée, à peu près au ras du sol, au-dessus d un tas d ordures, 

une inscription minéenne. Il y en a deux autres un peu plus haut, a 1 angle 

sud-ouest (nos 3-5). 

L’intérieur n’offre rien de remarquable. Au centre est le puits tradi¬ 

tionnel, surmonté d’une noria fort délabrée que deux mulets actionnent 

à tour de rôle. On doit la remplacer prochainement par une pompe. 

(l) Voir le schéma topographique à la fin du volume, planche III. 
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Tout autour il y a, au r*ez-de-chaussée, des magasins ou des écuries. 

Au-dessus on a construit, sur les côtés nord et sud, une rangée de cham¬ 

bres pour loger les gardiens et les employés. A la hauteur des terrasses de 

ces chambres, à l’est et à l’ouest où il n’y a point d’étage, existe un chemin 

de ronde formé avec des dalles engagées dans le mur et sortant de 0m,50 

environ. 

Les plans et la coupe ci-contre (fig. 67-G9), dressés d’après un croquis 

Fig. CT. — Mkdâin-Sâleu. Le château plan par terre. — Echelle : 1 cent. = 2 mètres. 

pris sur place, à la dérobée et seulement avec des mesures à vue d œil, suf¬ 

firont à donner une idée de ce monument ainsi que de la disposition 

générale des qala'ah du derb el-IIagg1. 

Un petit jardin, où poussent quelques grenadiers et une quinzaine de 

palmiers grands ou petits, entoure le château à l’est et au sud. Au jardin 

fait suite de ce dernier côté le birkeh, long de 24 pas sur 22 de large et 

profond de 4 mètres. 

Contre le mur nord du jardin s’appuient deux ou trois maisons en briques 

crues, construites par les Arabes, et actuellement à moitié abandonnées. 
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IHi qaia'ah, nous continuons au sud-sud-est sur le groupe de collines le 

plus rapproché (%. 70), désigné dans le plan d’ensemble par la lettre A. 
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Il précède le massif principal des montagnes de Médâin-Saleh avec lequel 

il parait se confondre tout d’abord (pl. Y). Chemin faisant, nous passons 

à quelques pas d’un puits presque entièrement comblé, aux abords duquel 

on remarque des débris de mur en torchis et des restes d’enclos qui achè¬ 

vent de disparaître. 

Une centaine de mètres avant d’arriver, nous nous arrêtons sur le bord 

d'un nouveau puits, de 4 à 5 mètres de diamètre. La nappe d’eau est 

à 9 mètres de profondeur, comme du reste à peu près partout dans la 

plaine. La majeure partie de la construction a été refaite à une époque 

Fig. 70. — MÉDÂra-SÂLEi.i. Les premières collines au siul-est du rjala'ali (A). 

difficile à déterminer, peut-être quand on bâtit le qala'ah. On employa 

naturellement pour ce travail les rares pierres d’anciennes constructions 

qu’on put ramasser de côté et d’autre. C’est ainsi que sont venus prendre 

place dans ce mur deux fragments d’inscriptions minéennes (nos 1 et 2), 

une inscription nabatéenne (n° 172) et un autre dessin au trait, fort cu¬ 

rieux, sur lequel il y aura lieu de revènir plus loin (p. 435, fig. 227 s.). 

Cent mètres au sud de ce puits, il y en a encore un autre, moins large, 

dont l’orifice est bouché par de gros morceaux de bois placés au-dessus, 

en travers; un tronc d’arbre fixé au centre sert de poulie. On est venu y 

puiser récemment, sans doute lors du passage du dernier hagg. Mais 1 eau 

n’est point potable, pas plus que celle du puits précédent, où il n y a qu un 

fond vaseux et putride, épais de 0m,60. 

Nous touchons aux collines. Les deux premiers sommets au sud, sont 
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accolés l’un à l’autre et surmontés chacun d'une ruine insignifiante. La 

plus septentrionale est la mieux conservée. Il subsiste encore sur plusieurs 

mètres de haut les 4 murs d’une petite tour arabe, bâtie en pierres de 

petites dimensions mal appareillées. On donne à ce monument le nom de 

qasr el-Fahad. On peut monter jusqu’auprès en escaladant la colline du 

côté nord. Il y a sur ce sommet quelques tombes : simples fosses creu¬ 

sées dans le sol rocheux et recouvertes primitivement de dalles. 

Nous redescendons et nous nous engageons dans le défilé qui passe au 

pied de qasr el-Fahad au nord-est. Sur notre droite, il y a une série de 

5 ou 6 petits tombeaux insignifiants. Les façades n’ont aucune apparence 

et ne portent point d’inscription; la chambre est tout à fait ordinaire. 

Celui qui est situé à l’extrémité sud-est mérite cependant d’être signalé à 

cause de petits trous ronds, larges de 0m,20 à 0m,30 et profonds de 0n,,15à 

0m,20, creusés dans le sol à l’intérieur. Ces trous ressemblent à nombre de 

cupules qu’on trouve un peu partout en Palestine pratiquées à la surface 

des rochers. Les bords intérieurs sont polis par le frottement et il est 

manifeste qu’on a utilisé ces godets comme mortiers. 

A gauche, nous avons un gros massif de grès, dont la plus grande hau¬ 

teur peut atteindre GO mètres, précédé de deux rochers énormes qui font 

corps avec lui. Les belles tombes de lleger commencent sur celte paroi. Les 

deux premières façades (A 1, et A 2 (1), p. 353) sont anépigraphes ; sur 

la troisième il y a une belle inscription nabatéenne de 10 lignes, admira¬ 

blement conservée (n° 1). Nous en découvrons une seconde à l’intérieur 

du tombeau (n° 2) qui est un de ceux qui ont été le plus utilisés (A 3, 

p. 359 ss., tîg. 172). Le monument suivant est petit et très abîmé. 

Nous contournons la colline en remontant vers le nord et au bout d’une 

centaine de mètres nous passons devant une nouvelle façade (A 5, cf. 

p. 357) encore plus grande que les précédentes et portant une inscrip¬ 

tion de 11 lignes en assez mauvais état (n° 3). Quelques pas à l’ouest de ce 

monument se détache un gros rocher haut d’une quinzaine de mètres, 

sur lequel on remarque simplement un ou deux graffites insignifiants. 

Nous avançons de 250 pas dans la direction du nord-est et nous ar¬ 

rivons à deux beaux tombeaux creusés à l’extrémité d’une colline, à peine 

élevée d’une vingtaine de mètres (A 6 et 7, fig. 168 ss., p. 354 ss.). Un dé¬ 

filé s ouvre à notre gauche; nous nous y engageons et au bout de deux 

à trois minutes nous débouchons devant le dernier tombeau de cette série 

(A 8, p. 344). Il y a, au-dessus de la porte, une inscription malheureuse- 

(l) Pour l'explication de ces sigles A 1, A 2, B etc., voir p. 138 et s. 
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ment un peu endommagée (n° 4). La grosse colline, haute de 50 mètres, 

située en face de ce dernier tombeau, au sud, ne possède aucun monu¬ 

ment, mais sur un rocher isolé cjni se trouve à côté on voit les restes 

d’une chambre sépulcrale à moitié détruite. 

Revenons sur nos pas pour aller contourner le sommet de qasr el-Bint 

B) qui se dresse au sud-est du qasr el-Fahad à la distance d’un demi- 

Fig. 71. — Médâin-Sâlei.i. La colline de qasr el-Bint. Vue prise de l’ouest. 

Dans le fond, le gebel Etlib. 

kilomètre. Les plus beaux tombeaux de Médâin-Sàleh, les mieux conservés, 

avec les plus belles inscriptions, sont taillés dans les parois de cette colline 

(fig. 71 et pl. IV). Elle est à peu près orientée du nord au sud et va dans 

cette dernière direction en s’inclinant et en s’élargissant. Sa plus grande 

hauteur, au nord, atteint près de 60 mètres. C’est du grès blanc, en général 

de très bonne qualité, ce qui a permis la conservation des sculptures et 

inscriptions, quoique très exposées au vent et à la pluie. Par endroits ce¬ 

pendant, les premières couches, au ras du sol, se désagrègent avec une 

extrême facilité et la roche solide au-dessus surplombe de plusieurs 

mètres. On constate cela principalement sur la paroi nord-est, où l’on a 

renoncé, sans doute pour ce motif, à creuser des tombes qui eussent été 

par trop coûteuses. 

Nous nous arrêtons devant le premier tombeau de la série (B 1, p. 376 ), 
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placé à l’extrémité nord-ouest de la colline. La façade n’a pas moins de 

20 mètres de haut; elle repose sur un soubassement de 4 à 5 mètres, ce 

qui lui donne encore plus d’ampleur (fig. 72). C’est un des plus beaux 

types des tombeaux de Hégrâ. A ce monument appartient la grande ins¬ 

cription qu’Euting n’avait pas pu estamper à cause de sa hauteur; nous 

serons plus heureux (fig. 73, inscript. n° 5). 

A côté, au sommet de la colline, on aperçoit des créneaux en escaliers, 

Fig. 12. — Mkdâin-Sàlei.i. l.o premier tombeau de qasr el-Bint, au nord (B 1). 

identiques à ceux qui couronnent les tombes voisines. Ce doit être le 

sommet d’un monument gigantesque qu’on avait commencé à dégager de 

la montagne et qui aurait eu plus de 40 mètres d’élévation. Les travaux 

furent interrompus, peut-être par la mort de celui qui les faisait exécuter, 

et l’on se contenta d’ouvrir une porte entre les créneaux et de creuser 

une chambre. Nous n’avons pas pu la visiter, à cause de son accès par 

trop difficile, et nous ne pouvons pas dire s’il y a quelque chose d’écrit 

au-dessus de la porte ou à l’intérieur. Cet édicule a sa légende, d’où 

dérive vraisemblablement l’appellation actuelle de qasr el-Bint, ou qasr el- 

Beteinch (1). 

(I) D'après Dougbly (1, p. 1 fi), l'appellation de Kesur-el- Betheijny (= Qesur el-Beteineh) ap¬ 

pliquée plus spécialement au groupe de tombeaux situés dans les collines occidentales (E et F 
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(Jieikh Hadry avait une fille d’une extrême beauté, appelée Beteineh 

Afin de la soustraire au regard des hommes, il la renferma au sommet de 

la montagne, dans la chambre dont nous venons de parler; lui-même habi¬ 

tait au pied, dans un des plus beaux monuments actuels, qasr abou ’l-Bint 

(B 4). Malgré ces précautions, un artisan, es-Sâne‘ («iUt),‘ réussit à voir 

la jeune fille et à s’entretenir avec elle. Il l’aima et chercha le moyen de 

parvenir jusqu’à sa demeure. Beteineh devina son dessein; la nuit venue, 

elle lui fit passer une corde tressée avec sa longue chevelure et l’attira 

ainsi auprès d’elle. Désormais tous les soirs, à la faveur des ténèbres, l’ar¬ 

tisan venait rejoindre son amie et s’échappait aux premières lueurs du 

matin. Cependant, la jeune fille ne tarda pas à concevoir. Pour tromper 

l’ennui des longues journées dans sa demeure solitaire, elle répétait 

sans cesse les deux vers suivants (1) : « Malheur à Hadry, s'il savait que 

Beteineh a conçu de lionne heure! 0 Hadry, si tu savais, tu te briserais la 

lete contre la muraille ! » Les voisins, en entendant ce chant, compri- 

dans noire plan) conviendrai! aussi à Ions les monuments de Heger à l’exception de Beith-es- 
sany (qasr es-Sàne'). 

(1) r ", 
-J ' 

vjX-î. V. O ■J' JSa. I) 
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rent le mystère et avertirent Iladry. Le vieux cheikh, la rage au cœur, 

s’empara des deux coupables et les immola au-dessus du qasr es-S<\ne' où 

on montre encore la trace de leur sang! (p. 364, fig. ITT) (1). 

En face de ces premiers monuments, à l’ouest, il y a une petite colline 

avec deux chambres éventrées et presque entièrement détruites. 

Le troisième grand tombeau (B 4, fig. 74) est celui qui passe pour la 

demeure du père de Befeineh; nous aurons l’occasion d’en reparler 

Fig. 74. — Médâin-Sâleh. Qasr Abou el-Bint. 

(p. 3T8). Les trois suivants (fig. T5) sont très bien conservés (B 5, p. 308; 

B 6, p. 368 ; B 7, p. 349) et portent chacun une inscription en parfait 

état (nos T-9). Vient ensuite une série de petits tombeaux, très rapprochés 

les uns des autres et parfois même superposés. Un grand nombre sont 

en mauvais état; cependant ils ne manquent pas d’intérêt, ni au point 

de vue de l'architecture, ni au point de vue de l'épigraphie. Entre les 

numéros 9 et 10, il y a un escalier rudimentaire qui permet de grimper 

sur la colline où l’on trouve un nombre considérable de fosses creusées 

dans le rocher. 

Eu tournant au sud, nous passons devant un joli petit tombeau B 

17, p. 311), unique en son genre, dont la porte est surmontée de deux 

(l) O h peut comparer ce récit avec celui du kilâb el-Af/dni, II, 142-144; VII, 80-131 et du Ni- 
zânat ul-Adab, I, 192; III, 94. 
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animaux affrontés devant une rosace sur laquelle ils appuient une patte de 

devant (fig. 76). Les tombes suivantes reprennent des proportions plus 

monumentales (B 19, p. 324 ss. ; B 20, p. 340) et les deux dernières, sur la 

paroi occidentale, peuvent figurer parmi les plus beaux spécimens de 

l’art nabatéen (B 22 et B 23, p. 372). 

Nous avions hâte de visiter le massif qui se dresse à quelques centaines 

de mètres en arrière et qui, de loin, marque au voyageur le site de Mé- 

Fig. To- — MédàIiN-Sâleh. Monuments de qasr el-Bint (B 5-7'. 

dàin-Sâleh. « Quand on voit ces montagnes à distance, dit Yâqût (1), on 

croirait avoir devant soi une montagne continue; mais une fois qu on est 

au milieu, on s’aperçoit que chaque partie est séparée et qu on peut en 

faire le tour. Le sable est accumulé au pied et on a de la peine à 1 esca¬ 

lader. Chaque mamelon se dresse indépendant; on ne peut en faire 1 as¬ 

cension qu’au prix de grandes fatigues. » 

Cette description donne bien l’idée du lieu que nous allons parcourir, 

quoiqu’il ne faille pas la prendre absolument à la lettre. Si un très grand 

nombre de sommets sont complètement isolés, il y a en beaucoup d autres 

aussi qui forment une masse compacte, et tous ces pics sont non seule¬ 

ment d’accès difficile, mais il est même tout à fait impossible de les at¬ 

teindre. 
A travers, un premier groupe de collines basses, envahies par le sable 

(1) Mo'gam..., II, p. 208. 
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(fig. 77), nous gagnons le Divnân. C’est le nom donné par les Arabes 

à une grande salle creusée dans le roc à l’entrée d’une gorge étroite, 

au fond d’une sorte d’alcôve, formée par des rochers élevés et barrée 

sur le devant par une digue de sable, 'fout le monde a vu dans ce monu¬ 

ment l’ancien sanctuaire nabatéen de Hégrâ. Le mystère du site, les nom¬ 

breux symboles religieux, graffites et stèles votives relevés tout auprès, et 

un simulacre d’idole 

(cf. p. 411) découvert 

par nous sur la paroi 

extérieure à l’entrée 

de la salle rendent 

cette opinion plus que 

vraisemblable. 

Les sommets qui en¬ 

cadrent ce recoin au 

nord et à l’est, se dres¬ 

sent tout d’un coup à 

une hauteur de 100 

mètres. Ceux des côtés 

ouest et sud sont moins 

élevés et atteignent 

tout au plus 75 ou 80 

mètres. Quand on est 

auprès, ils ne man¬ 

quent cependant pas 

de majesté. Tout cet 

ensemble est appelé 

gebel Etlib (fîg. 77 

et 78). Vraisemblable¬ 

ment plusieurs de ces pics ont aussi des noms particuliers, mais les gens 

qui nous accompagnent ne les connaissent pas. 

Nous faisons le tour complet de la montagne en continuant vers l est. 

Irois à quatre cents mètres en deçà du Diwân, le massif s’ouvre sur notre 

droite et laisse voir à l’intérieur une foule de sommets pointus et isolés. 

A gauche de cette entrée se dresse un des plus beaux pics de la région 

que nous avions surnommé le tarbouche, à cause de sa forme caracté¬ 

ristique rappelant ce genre de coiffure orientale. 

Cent cinquante jias plus loin, nous laissons à gauche un gros mamelon 

avec quelques graffites etouâsems sur la paroi est. La montagne d’en face, 
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i 1 1 
B I 

■ il 
CL 

o 

b 
Fig. 79. — Mkdâin-Sâleh. Édifices (?) gravés parmi des inscriptions 

lihyanites. 

au sud, présente aussi quelques lettres avec d’autres signes, mais le tout est 

insignifiant. Pendant que nous prenons un instant de repos, à l’ombre 

du sommet qui vient après, au sud-est, nous y relevons un beau grafiite 

lihyanite (Pl. XXX, n° 7). Nous avons beau chercher tout autour, impossible 

d y découvrir autre chose. C’est seulement 5 à 6 minutes au delà, en 

contournant la montagne pour nous diriger vers le sud, que nous remar¬ 

quons de nouveau quelques signes tracés à la couleur ou gravés sur la paroi 

du rocher. Ce sont de grossiers dessins accompagnés d’ouà.senis dont un 

grand nombre sont 

récents. 

A 250 pas, plus 

au sud, sur une col¬ 

line isolée à notre 

gauche, nous re¬ 

trouvons cinq ou 

six graffîtes lihya¬ 

nites (n08 8-11) 

dont quelques-uns 

en bien mauvais 

état. Ils sont accom¬ 

pagnés de figures d’animaux et de différents autres dessins; nous en co¬ 

pions deux (fig. 79), qui semblent présenter un certain intérêt. 

Le premier de ces dessins, a, est un carré mesurant à peu près 0m,20 

de côté, divisé par deux lignes en trois registres dont chacun paraît 

contenir trois images de portes ou de fenêtres (?) dessinées en creux. Les 

deux côtés montants du carré sont coupés de petits traits; dans le haut, 

la ligne d’encadrement est double. Il est difficile de déterminer ce qu’on 

a voulu représenter. Si l’intérieur fait songer à un édifice, les deux lignes 

verticales suggéreraient tout aussi bien l’idée d’une palissade ou d’une 

clôture. 

Le second dessin, ô, est l’esquisse au trait d’un monument surmonté, 

au centre, d’une coupole. Sur la façade il y a une grande fenêtre repré¬ 

sentée par un petit trou large de 0m,02 sur 0m,03 de long et profond cl’un 

millimètre. 

Au nord-ouest de ce rocher à inscriptions, deux pics majestueux lancent 

leurs pointes vers le ciel et encadrent, à l’instar de deux obélisques, un 

passage étroit qui donne accès à l’intérieur de la montagne. 

Nous allons une centaine de mètres vers le sud, et nous découvrons, 

sur une grande paroi, à droite, des figures d’un nouveau genre. A côté 
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de représentations de chameaux, de bouquetins et d’autres animaux, il y a 

de nombreuses mains tracées sur le rocher et des personnages debout ou 

accroupis, tendant leurs bras vers le ciel dans l’attitude d orantes (fig. 80 ï. 

Ces mains, dont nous avons trouvé ailleurs d’autres exemples (p. 279), 

quoique rares, sont identiques à celles qu’on voit à Jérusalem et dans 

toute la Palestine sur les portes ou les murs des maisons arabes et prin- 

cipalement des habitations juives. Il faut leur attribuer sans doute aussi 

la meme valeur. Ce seraient des signes prophylactiques contre le mauvais 

œil, la maladie ou tout autre malheur. L’idée d’une pareille vertu attachée 

à des images de mains est aussi 
c^o 

y 
ancienne que répandue. 

Quant aux personnages signa¬ 

lés, ils ne sont probablement pas 

non plus le simple produit de 

l’amusement d’un désœuvré. Il 

doit falloir leur accorder aussi 
l-ig. 80. - Médâin-Sâleii. Représentations humaines URe si^niflca|ion religieuse OU une 

en style bédouin, gravées sur un rocher. ° u 
valeur superstitieuse quelconque. 

On pourrait croire que celui de droite est en train de présenter une 

offrande. L’objet indéterminé, un plateau (?), qu’on voit au-dessus de 

ses mains est surmonté d’un bouquetin qui ne figure pas dans notre 

dessin (1). 

La plaine, dans la direction de l’est, s’étend au moins à une dizaine de 

kilomètres. A la haute muraille de rochers continue qui la fermait au nord 

et au nord-est, succèdent maintenant des sommets isolés, dans le genre de 

ceux que nous longeons. Deux d’entre eux attirent surtout le regard; on 

dirait les flèches d’une cathédrale gothique. 

Nous achevons de contourner la montagne qui, à cette extrémité sud-est, 

présente une masse compacte impénétrable, sans aucun intérêt archéolo¬ 

gique. Après avoir doublé le cap, nous marchons droit sur un mamelon 

isolé situé dans la plaine, à 500 mètres devant nous. Nous y trouvons, à 

notre grand étonnement, un nombre relativement considérable de graf- 

fites grecs, mais en très mauvais état, un ou deux graffites nabaléens 

(n° 162), une inscription lihyanite (n° 6, pl. NXX) et quelques autres 

graffites, en caractères plutôt sabéens. Il y a aussi plusieurs figures d’ani¬ 

maux, chameaux, antilopes (baqar el-Md). Sur une de ces bêtes on lit le 

mot b ©sic. 

(1) Il est possible qu’on ait voulu représenter dans ce troisième individu une femme plutôt 
qu'un homme. 
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Du haut de ce mamelon on a une très belle vue sur l’emplacement de 

1 ancienne el-Héger et sur la plaine, au sud. Celle-ci ne s’étend guère, dans 

cette dernière direction, au delà de 5 ou G kilomètres. Ensuite vient la 

montagne, merveilleusement belle à cause de ses découpures infinies. Par¬ 

tout ce sont des pointes aiguës, une véritable forêt de minarets, derrière 

laquelle se cache el- Ela que nous ne devions point voir. En avant, de 

nombreuses collines ou roches de grès sont éparpillées au milieu d’un 

Fig. 81. — Mkdâin-Çâleii. « Trois ou quatre aiguilles... se détachent dans cet ensemble... » 

vaste champ de sable où poussent çà et là quelques retems et d’autres 

petits arbustes. Un des rochers voisins, el-Ferîd, à 20 minutes de nous au 

sud-ouest, étale sur un de ses côtés une belle façade de tombeau. Une 

colline plus importan teC) remplie de tombes lui fait suite à l’ouest; nous 

irons bientôt les visiter. 

Nous continuons quelques minutes à l’ouest et nous passons devant un 

nouveau mamelon, moins important que celui que nous venons de quitter, 

sur lequel on voit deux niches avec des pierres sacrées et un autre bétyle 

non encadré (p. 434, fîg. 224). 

Nous avons, à notre droite, une large ouverture qui divise le massif en 

deux. La montagne, à l’est, rentre peu à peu, découpée en une foule de 

sommets alignés comine d’immenses pains de sucre rongés par les intem¬ 

péries des saisons (pl. VI). Trois ou quatre aiguilles pointues se détachent 

dans cet ensemble (fig. 81) et sont une image réduite de celles qui 
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bordent la plaine au sud. On remarque, au pied des sommets les plus 

rentrés, plusieurs graffites nabatéens et autres, mais mal gravés et mal 

conservés. C’est en face, à l’ouest, qu’il faut aller pour trouver des ins¬ 

criptions. 
Sur les parois sud de cette partie de la montagne, analogue comme con¬ 

figuration à celle que nous venons de quitter, il y a, en effet, de nom¬ 

breuses stèles votives encadrées des noms de ceux qui les ont évidées 

du rocher, ou bien de ceux qui sont venus prier (nab. nos 131-157; tam. 

n"s 10-15). Cet endroit est sans contredit, après les environs du DiwAn, 

celui où l'on rencontre le plus de proscynèmes et de pierres sacrées. 

Elles sont tantôt isolées et sculptées à même le rocher, tantôt placées 

dans une niche par groupe de deux ou de trois, le plus souvent juxta¬ 

posées, quelquefois séparées par un léger intervalle. Nous en comptons 

au moins 17, dans le premier enfoncement, là où on lit sur le plan d en¬ 

semble : « Stèles, graf. nab. et autres ». Au-dessus de l’une d’elles il y a trois 

anneaux taillés dans le rocher, sans doute pour suspendre des ex-voto. 

Dans l’enfoncement qui vient après, derrière le second sommet, on voit 

une petite chapelle, d’un style tout à fait particulier et fort curieuse, re¬ 

produite et étudiée plus loin (p. 428, fig. 218). 

Cent cinquante mètres environ au sud de tous ces monuments, un ro¬ 

cher isolé dans la plaine présente sur sa face nord-est une large baie 

qui donne accès dans une chambre carrée, avec un petit retrait dans un 

angle et 5 niches de formes différentes sur la paroi du tond. Serait- 

ce un sanctuaire? Les quelques graffites que nous y relevons (n0" 159-101 ) 

pourraient le faire supposer, mais ne permettent pas cependant de 1 affir¬ 

mer d’une manière absolue. 

Nous longeons encore pendant quelque temps le pied de la montagne 

et nous relevons, en passant, deux ou trois graffites sans importance. 

L’existence, sur ce point, de deux anciennes carrières mérite plus d atten¬ 

tion, quoiqu’elles soient d’une importance restreinte. Elles ont été, en ellet, 

peu exploitées et les pierres qu’on a extraites étaient de petites dimensions. 

Tout au plus pouvaient-elles mesurer 0m,25 à 0m,30 de haut sur 0m,40 à 

0m,50 de long. On les détachait au pic ou au ciseau après les avoir taillées 

préalablement sur place. Les Nabatéens ont peu construit à Hégrà et leurs 

principales carrières ont dû être les parois de collines dressées pour les 

façades des tombeaux, ainsi que nous aurons 1 occasion de le montrer 

(p. 348 et 383). 

Essayons de pénétrer maintenant à l’intérieur de cette montagne d as¬ 

pect mystérieux que nous venons de contourner. . 



Planciik VI. 

Médâîn Sâleh. Vue générale du principal massif. 
D’après des photographies prises du sud, devant le monument d’el-Ferîd. (Dessin du P. Dufresne.) 

E. Leroux, kd. 

H. Demoulin. sc. 
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l- ig. 8a. — Mkdàiin'-Çâlk». Couloir du Diwùn aboutissant à l’intérieur du gebel Etlib. 
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Nous entrons par la gorge du Diwân (fig. 82) ; c’est le chemin le plus 

beau et le plus impressionnant. On s’avance pendant une cinquantaine de 

pas entre deux murailles de rochers à pic, dans un couloir large en moyenne 

de :3 mètres. De chaque côté il y a des proscynèmes, des niches sacrées 

avec des stèles votives. La première, à gauche, est la fameuse stèle consa¬ 

crée au dieu « A 'ara, 

dieu de Iiabel qui est 

à Bosra » (planche 

XLI). La dédicace 

est encore intacte 

(nab. n° 19). 

Ce corridor dé¬ 

bouche dans une 

sorte de petite cour 

irrégulière, au sol 

inégal, entourée de 

hauts sommets ma¬ 

jestueux et élégants, 

auxquels il manque 

seulement la colora¬ 

tion pour rappeler 

les plus beaux sites 

de Pétra (fig. 83). 

Cela donne l’impres¬ 

sion d’un haram dont 

l’enceinte grandiose 

a été fixée par la na¬ 

ture elle-même. Il 

semble bien que l'an- 

ns- 83. — MÉDÂra-SiLEii. Issue méridionale du Diwân. cienne population de 

Hégrà lavait ainsi 

compris et qu’elle avait fait de tout cet ensemble le lieu saint de la localité. 

A droite, en entrant, sur la haute paroi qui fait face au sud, on a sculpté 

encore des pierres sacrées, creusé des niches et gravé une foule de 

noms. Dans l’angle nord-ouest, il y a une de ces niches, sans bétyle, bien 

conservée et très élégante (p. V21, fig. 209 s.). Nous continuons à avancer 

vers le sud en longeant la montagne. Là encore, on voit quelques gral’fites, 

mais il faut escalader les premiers rochers qu’on a devant soi; alors on 

en découvrira de véritables nids. Il y en a un premier groupe à droite, sur 
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une paroi à pic regardant le sud (G, dans la fig. 8V-) ; un second est situé 

un peu plus bas, à notre gauche, sur un grand rocher faisant face à l’est. 

Quelques pas plus loin, toujours dans la direction du sud, on trouve un 

grand nombre de bétyles de formes différentes, la plupart entourés de 

noms. Plusieurs de ces monuments sont dignes d’intérêt et seront repro¬ 

duits ci-dessous (p. 423 ss.) avec quelques notes explicatives. Signalons, 

tout de suite, le bétyle placé au fond d’une grotte et précédé d’un escalier 

avec deux bassins sur le côté (fig. 215, p. 425) ; celui sur lequel on paraît 

Fig. 84. — Médâin-Sâi.eh. Intérieur du gebel Etlib. 

avoir voulu représenter une figure humaine, avec le nez et les yeux, d’un 

style tout particulier (fig. 217, p. 427). 

Nous revenons à la sortie du Diwân pour explorer l’autre côté de la mon¬ 

tagne. Une petite esplanade, à l’est, domine de 2 à 3 mètres l’issue du 

défilé. On grimpe au-dessus, et le long du rocher qui ferme cette esplanade 

au nord, on voit des graffites nombreux, mais fort abîmés. Près de l’angle 

nord-est, une gorge très étroite s’enfonce vers le nord (p. 409, fig. 200); à 

l’entrée est l’inscription n° 40, et à l’intérieur se trouvent plusieurs graffites 

tamoudéens (nos 1 bis-7). 

Sur la première partie de la montagne, à l’est, on ne distingue aucune 

inscription ; mais, par contre, il y a une petite chambre carrée creusée dans 

le roc. C’est la seule, avec le Diwàn, qui existe dans tout le gebel Etjib. 

Il est difficile de songer à un tombeau ainsi isolé et placé en pareil lieu. 
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L’hypothèse d’une salle quelconque en relation avec le sanctuaire parait 

de beaucoup préférable. 

Une soixantaine de mètres au sud-est du débouché du Diwàn, la petite 

cour est étranglée, il ne reste plus qu’un étroit passage, une sorte d’ouàdy 

envahi parle sable (cf. fig. 84). Nous le remontons. A gauche, on a encore 

des pierres sacrées et des niches avec quelques lettres, le tout en mauvais 

état. A côté, un bloc plus considérable avait été évidé de la masse du rocher 

avec lequel il n'adhérait plus que par en bas; un corridor de 0m,60 de 

larse environ permettait d’en faire le tour. Aujourd’hui cette grosse pierre 

est toute rongée et il n’en subsiste plus que le noyau (p. 422, fig. 211). C’est 

regrettable, car peut-être y avait-il là, autrefois, un autel dans le genre 

de celui qu’on voit encore de nos jours sur le haut-lieu de Pétra. 

Au-dessus de ces objets de culte, on a aménagé dans le flanc de la mon¬ 

tagne un petit canal qui va aboutir sur l’esplanade menlionnée ci-dessus, à 

peu près en face de la chambre dont on vient de parler. 11 devait jadis 

exister à cet endroit un bassin ou une citerne qui aura disparu sous le 

sable. Le point de départ du conduit est à 100 mètres environ au delà des 

bétyles, dans une gorge, à l’est (1), où il recueille les eaux de pluie qui s’y 

ramassent des sommets environnants. Nous pensions trouver dans ce trou 

quelque texte important, il a fallu se contenter de 4 ou 5 graffites naba- 

téens ordinaires (nos 122 ss.). 

Si on s’engage dans les rochers d’en face, au sud-ouest, au bout de quel¬ 

ques minutes, on arrive dans une gorge entre des sommets très élevés; au 

fond il y a un retrait sur la gauche, comme un petit cirque. C’est là que se 

trouve le grand graffite nabatéen n° 57, en compagnie de quelques autres. 

Mais continuons à remonter la vallée centrale. Après avoir laissé der¬ 

rière soi le canal, on voit sur un des premiers rochers, à droite, une inscrip¬ 

tion de 4 lignes, en vieux caractères araméens. Elle est dans un état pi¬ 

toyable et il est difficile d’en tirer quelque chose (n° 127). Quelques pas 

plus loin les ruines d’un petit qasr enfouies dans le sable attirent l’atten¬ 

tion. Elles rappellent beaucoup celles de qasr el-Fahad, et les deux cons¬ 

tructions datent probablement de la même époque. Ce fortin (?) fermait 

au sud la vallée, dont l’autre issue, au nord, près du Diwàn, était facile 

à défendre. De cette manière, l’intérieur du gebel Etlib, inaccessible de 

partout ailleurs, se trouvait converti en un camp retranché inexpugnable. 

En arrière du petit qasr, l’ouâdy s’élargit et vient se fondre avec la 

grande ouverture qui donne sur la plaine au sud. 

(1) Ce canal est nettement visible dans la lig. 84 — à droite au premier plan — au moment 

où il débouche de la gorge. 
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L'intépieup de la montagne au sud-est est un chaos de sommets très 

conquêtes, entre lesquels le vent a accumulé par endroits de hautes 

unes de sable. C’est ici que se vérifie bien la description que Yâqût a faite 

de la montagne de Médâin-Sâleh et que nous citions quelques pages plus 

mut. Nous sommes allés nous promener un soir dans ce dédale; à peine 

y avons-nous recueilli quelques graffites. Décidément ceux-ci, comme les 

ste es votives, sont à chercher aux environs du Diwân, ou bien à l’autre 

extrémité du gebel Etiib, sur le versant méridional. 

Il nous reste à visiter encore deux groupes principaux de tombes et ce 

que nous croyons être l’emplacement de la ville ancienne. 

Quelques minutes au sud-ouest de qasr el-Fahad, un rocher isolé ren¬ 

ferme plusieurs chambres sépulcrales. Elles sont toutes éventrées et à 

moitié détruites. 11 en est de même de deux autres creusées dans un 

mamelon qui s’élève au milieu de la plaine, à sept ou huit cents mètres 

plus loin au sud-sud-est. Nous y jetons un coup d’œil en passant et nous 

poursuivons notre marche vers le sud. En huit minutes, nous atteignons 

une colline qui fut jadis un des grands cimetières de Hégrâ. D’après 

Hubcr (1), elle appartiendrait à un ensemble appelé Husruf (^4^): 

ceux qui nous accompagnent ne peuvent pas nous en dire le nom. Nous 
la désignerons communément par la lettre G (2). 

Les premières tombes qui s’offrent à nos yeux ont un tout autre aspect 
que celles que nous avions vues jusqu’ici; par contre, on reconnaît le 

meme style que dans un grand nombre des monuments funéraires de 

Petra : petites façades lisses en forme de pylône avec une double rangée 

de créneaux sculptés sur le devant; la rangée inférieure est encadrée dans 

deux tores et celle d’en haut, qui couronne l’édifice, repose sur un seul 

(p. 314, fig. 122). Le peu cl élévation de la colline sur ce point, n’aura 

peut-être pas été indifférent à l’emploi de ce nouveau genre d’architec¬ 

ture auquel suffisent des surfaces plus restreintes. Il y avait place, cepen¬ 

dant, pour des façades beaucoup plus élevées et l’on eût pu, en tout cas, 

réduire les proportions comme on l’avait fait au sud-ouest de qasr el-Binf 

sans modifier complètement le style. Aussi pensons-nous que les deux 

genres de tombes étaient employés indifféremment et simultanément (3), 

(l) Journal..., p. 431 s. 

(A fout près de celle colline, à l'ouest, il y a un rocher sur lequel on a creusé quelques fosses 
analogues à celles qu on voit près des ruines de qasr el-Fahad et sur le sommet de la colline de 
qasr el-Bml. 

(.i) Pour la date de ces lombes et la description de quelques-unes 
gique (p. 313 ss., 338, 340). 

voir dans partie archcolo- 

JIISSION EN ARABIE. 
9 



j .j0 MISSION ARCHÉOLOGIQUE EN ARABIE. 

quoiqu’il y on eût un plus on vogue et qui se prêtait davantage à la magni- 

licence qu’on cherchait a etalcr. 
A côté des tombes à pylône il y en a d'autres, en plus grand nombre 

meme, dans le style ordinaire, avec le couronnement cà double escalier 

supporté par une gorge égyptienne. Le reste de la façade est parfois uni, 

souvent orné aux angles de deux pilastres avec chapiteaux et d un ou plu¬ 

sieurs corps de moulures intercalés entre la gorge égyptienne et les cha¬ 

piteaux Les deux tombes situées à l’extrémité sud-est de la colline sont 

particulièrement soignées et bien conservées. On y retrouve les belles 

portes avec fronton triangulaire surmonté d'un aigle et orne, a chaque 

extrémité, d’un vase cannelé (9 et 10, p. 348). 

Dans le sommet voisin (D), à 150 mètres au sud-est, il y a sur la paroi 

méridionale un tombeau (p. 345) dont l’inscription (»• 22) avait échappe 

aux premiers explorateurs d’el-Héger. 

Nous avons déjà signalé le grand monument d’el-Fcrîd, ou Beit ech- 

Cheikh, qui se dresse majestueusement 500 mètres plus a 1 est. 

Nous marchons pendant dix minutes à l’ouest-ouest-sud, et nous arrivons 

à une colline (D ) où l'on voit sur la paroi ouest un beau tombeau ma- 

chevé avec une inscription (n“ 28). Il méritera un étude spéciale, car il 

révèle la manière dont on s’y prenait quelquefois pour exécuter ces mo- 

numents grandioses (p. 366 s.). 1 
Les quelques tombes situées à cinq minutes de là, vers l’ouest, sont mal 

conservées et ne portent pas d’inscription. La suivante, au contraire, qasr 

es-Sàne ', est remarquable à tous les points de vue ; par scs dimensions, son 

style et sa conservation (p. 363 ss.). Le texte placé au-dessus de la porte 

est aussi net que si on venait de le graver (n° 29). On ne peut malheureuse¬ 

ment pas en dire autant d’un grand nombre de textes et de tombeaux 

appartenant à la série qui vient après (E. E ). 
Les collines les plus septentrionales (E') sont en grès de mauvaise qua¬ 

lité qui s’effrite facilement; par suite, les tombes creusées à cet endroit ont 

beaucoup souffert et se trouvent dans un piteux état. La première au 

nord-ouest, dans un rocher isolé, a la façade à moitié emportée. Quatre ou 

cinq autres, quelques centaines de mètres à l’est de celle-ci, sont aussi fort 

détériorées (fig. 85). Les suivantes (E), abritées par trois enfoncements suc¬ 

cessifs, ont un peu mieux résisté, quoique la conservation d’un gram 

nombre d’entre elles laisse encore beaucoup à désirer. D’ailleurs à une 

ou deux exceptions près, elles sont loin d’avoir l’envergure des belles 

tombes de qasr el-Bint. En majorité elles sont de grandeur moyenne ; il y en 

a même de tout à fait petites, comme les numéros 15, 16, 17, etc. (p. 308). 
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Le groupe F, au sud du précédent, auquel on pourrait facilement le rat¬ 

tacher, ne comprend que cinq tombeaux dont le dernier est inachevé. Le 

quatrième est très grand et fort beau (F 4,p. 383). Il est remarquable à 

cause de deux sphinx placés sur les acrotères de chaque côté du fronton 

au-dessus de la porte. D’après Doughty, les Arabes rappelleraient « Bet 
Akhræmat ». 

En face de ces derniers tombeaux, à l’est de la ligne du chemin de fer, 

Fig-. 85. — Médâin-Sâlei.i. Colline E' vue du nord-est. 

sc trouvent des ruines, en apparence insignifiantes, mais qui doivent mar¬ 

quer cependant le site de F ancienne ville, ou du moins le site d’un des 

centres habités dont l’ensemble constituait la ville de llégrà. Il nous paraît 

sur, en effet, qu il y eut autrefois plusieurs localités dans la plaine. Sans 

l’explorer systématiquement, nous y avons relevé sur différents points des 

traces indubitables d’anciennes habitations (1). 

Le sol, en maints endroits, est ponctué de petites buttes de terre à peine 

perceptibles sur lesquelles on remarque de nombreux fragments de 

poterie, quelques morceaux de verre et parfois aussi de petits bouts de 

fer ou de cuivre. Sûrement il y a eu là jadis des maisons. Bâties en terre, 

elles se sont effondrées depuis des siècles et chaque jour elles tendent de 

(1) On se rappelle que, d’après la Iradilion arabe, il y aurait eu autrefois sept villes dans 

la plaine de Médûin-Sâleh. Quoi qu’il en soit du nombre 7, qui pourrait ne pas être tout à fait au¬ 

thentique, l’autre donnée de la tradition, à savoir la multiplicité des villes, sc trouve confirmée* 
par ce qu’on voit sur les lieux. 
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plus en plus à s’unifier avec le sable environnant qui les a déjà envahies; 

néanmoins, on reconnaît toujours leur présence à un léger exhaussement 

du terrain et aux indices que nous venons de mentionner. 

Un de ces principaux champs de ruines est celui qui est situé dans le 

triangle formé par les trois grandes nécropoles d’el-Iïéger : qasr el-Bmt, 

et les groupes E et G. Au nord-est, la ligne de décombres est parfois si 

régulière que nous nous sommes demandés s’il n’aurait pas existé un mur 

d’enceinte en briques. Au sud, sur une petite colline, il y a des arase¬ 

ments de murs en pierres; l’endroit serait bien choisi pour la citadelle. 

Sur la pente de ce sommet et au pied, du côté de l’ouest, on retrouve, 

en creusant tant soit peu dans le sable, d’assez nombreuses pierres d’ap¬ 

pareil de petites dimensions encore en place. Cela ferait supposer que les 

fondations des maisons étaient en pierres et le reste en briques sèches. Le 

cadran solaire nabatéen (p. 303) a été trouvé dans cette région et les soldats 

y ont ramassé de nombreuses monnaies nabatéennes, la plupart du règne 

de Harélat IV. Nous en avons vu de très beaux exemplaires entre les 

mains des officiers (1). Il faut signaler aussi, sur le petit tell, la présence 

de grandes jarres creusées avec soin dans des blocs de grès. Elles peinent 

(1) Nous avons réussi à nous procurer deux ou trois de ces monnaies, mais d’un type corn 

mun. M. Babelon décrit plus loin, p. 441, la plus curieuse de ces pièces. 
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mesurer en moyenne 0m,50 à 0m,G0 de diamètre etOm,75 à 0m,80 de pro¬ 

fondeur; l’épaisseur des parois est de 8 à 10 centimètres. 

En rentrant au qala'ah, nous faisons un petit détour sur la gauche 

pour aller visiter, à 1 ouest de la voie ferrée, deux points où l’on voit des 

décombres semblables à ceux que nous venons de parcourir. Ce sont 

encore des ruines de maisons en terre; nulle part on ne distingue des 

pierres de construction, peut-être en découvrirait-on si on remuait un 

peu le sol. 

Le gebel Huârah avec son petit frère le gebel Ilueireh (fig. 86), qui se 

dressent dans la plaine à une heure et quelques minutes de notre campe¬ 

ment dans la direction de l’ouest, paraissent mériter une excursion. La 

forme particulière de ces deux sommets, leur emplacement, les légendes 

arabes qui s’y rattachent feraient présumer que de bonne heure ils ont 

dû attirer l’attention des gens du pays. Nous avons donc consacré une 

journée à aller les visiter. Ce fut une promenade charmante, pittoresque 

même, mais moins fructueuse pour l’épigraphie et l’archéologie que nous 

l’avions espéré. 

A trois quarts d’heure environ du qala'ah, nous traversons d’anciennes 

ruines marquées toujours par des amas informes de terre et des fragments 

de poterie. Il y a quelques restes d’habitations plus récentes qui donnent 

bien l’idée de ce que pouvaient être les villages ou villes d’autrefois érigés 

en ces mêmes lieux : un assemblage de maisons bâties en briques crues de 

la dernière qualité et recouvertes de branchages avec de la terre battue 

par-dessus. 

Les quelques constructions modernes dont nous voyons les débris à cet 

endroit, quelques centaines de mètres plus loin au sud-ouest, et un quart 

d’heure au sud du qala'ah, entre qasr el-Fahad et la voie ferrée, doivent 

représenter les demeures des gens de Tcima installés, lors du passage de 

Doughty (1), dans la plaine de Médâin-Sâleh pour y essayer la culture des 

palmiers. Nous passons à côté d’un puits bouché, auprès duquel on dis¬ 

tingue des traces évidentes d’un mur de clôture; çà et là végètent des 

petits palmiers abandonnés. Les Teimâny auront renoncé sans doute à 

leur entreprise par suite des exigences et des mauvais traitements des 

bédouins. C’est grand dommage, car avec un peu de travail et de la persé¬ 

vérance on arriverait à créer une véritable oasis. On trouve partout l’eau 

à moins de 10 mètres de profondeur et le petit jardin du qala'ah, avec 

ses beaux palmiers et ses quelques grenadiers, prouve que le sol se prê¬ 

terait admirablement bien à la culture. 

(i) Douciity, Travels..., I, p. 130. 
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Nous arrivons bientôt à deux rochers énormes, séparés par un large 

couloir où l'on voit, sur une paroi, une niche votive et sur l’autre deux 

stèles à peine ébauchées (p. 434). Autour de ces symboles religieux, les 

o-raffîtes nabatéens et tamoudéens abondent, mais ils sont tous illisibles. 

Nous comptons trouver mieux au gebel Hueireh, à un quart d’heure de 

là; déception complète. Nous y relevons seulement un graffite nabatécn 

(n° 173) avec quelques lettres tamoudéennes et des ouàsems. Le gebel 

Fig, 87. — Paroi orientale du gebel iluârah. 

Iluârah est encore plus muet : point d’inscriptions, à peine quelques 

ouàsems. Par contre, les parois à pic (fig. 87) qui semblent coupées au 

couteau, donnent à ces deux sommets une physionomie spéciale. 

Sur le point culminant du gebel Iluàrah se trouve un dépôt de matière 

noire mélangée à des cailloux de môme couleur; cela a tout l'air de 

résidus provenant d’anciens volcans. La légende arabe y place des trésors 

et des mines de ko fiel. On pourrait y localiser encore beaucoup d’autres 

merveilles; personne ne sera tenté d’aller vérifier. 

Nous sommes ici aux portes du Harrah (fig. 88); nous voyons une fois 

de près ces montagnes gris de fer, couronnées d’un casque noir : nous les 

avons longées pendant de longues heures avant d’arriver à Médàin-Sâleh. 

A considérer ces sommets réguliers qui se développent parfois sur un très 

long espace, on a l’impression d’avoir devant soi un plateau qui s’est 
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fendillé sous l’action d’un feu intense (fig. 89). Il est dangereux de s'enga¬ 

ger à travers ces failles. Seuls les Arabes qui connaissent bien les lieux 

peuvent s’v hasarder et c’est pour eux un refuge impénétrable. Il paraît 

qu’à l’intérieur de ces cachettes il y a des sources, de beaux coins de pâtu¬ 

rages, voire même des jardins avec des palmiers, des figuiers, des grena¬ 

diers et des citronniers. Les Fuqarâ y sont campés en ce moment pour se 

soustraire aux poursuites des soldats turcs. Aussi ces derniers ne se sentent 

pas à leur aise aux abords de ce guêpier et nous engagent prudemment à 

Fig. 88. — « ... aux portes du narrah ». Gebel Iluârah dans le fond. 

nous rapprocher en toute hâte des murs du qalaah. Nous cédons à leurs 

instances puisqu’il n’y a rien à faire ici, et nous regagnons le campement 

à travers une série de collines isolées qui s’étendent jusqu’auprès des tom¬ 

bes les plus occidentales d’el-Héger. 

Voici, d’un mot, le programme uniforme de nos journées durant la sta¬ 

tion à Médâin-Sâleh. 

Nous partons chaque matin, emportant — sur un chameau que nous 

avons réussi à acheter d’un gendarme — une échelle longue de 9 mètres, 

une outre remplie d’eau et les appareils avec tout le nécessaire pour la 

photographie et l’estampage. Nous avons avec nous un bédouin de Mâ- 

dabâ, et quatre soldats bien armés nous accompagnent « pour nous sur¬ 

veiller », suivant l’expression tout à fait juste du major Zaky. Parfois un 

des deux anciens gendarmes du qala ah ou bien les enfants qui logent à 

côté font partie de la bande et nous donnent deci delà quelques noms de 
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lieu qu’ils ont entendu répéter aux Arabes. Nous visitons un à un tous les 

tombeaux et chaque fois qu’on découvre une inscription nous nous met¬ 

tons en devoir de l’estamper. Ce n’est pas toujours chose facile, à cause du 

vent qui souffle régulièrement tous les soirs, quelquefois môme pendant 

plusieurs heures de la matinée (1). Il est assez ordinaire de déchirer plu¬ 

sieurs feuilles de papier avant d’obtenir un bon estampage. Quand la 

brise est trop forte, on copie, on dessine ou bien on fait la chasse aux 

graffites. Le travail n’est interrompu que peu d’instants à midi, pour une 

Fig. 8'J. — Les premiers sommets du narrali. 

légère collation prise dans l’ombre hospitalière et très archéologique d’un 

tombeau. On rentre au camp le soir à la nuit tombée . 

Nous nous sommes attachés principalement à la recherche des inscrip¬ 

tions, tout en donnant aussi une attention spéciale à l’architecture et à ce 

qui touchait à la religion. Nous avons pris des photographies, des plans 

et des croquis de chaque type de tombeau, du sanctuaire du Diwân et d’un 

grand nombre de niches sacrées et de stèles. 

(1) Ce vent qui souffle généralement du sud-ouest est parfois très violent et soulève alors des 

nuages de poussière. Nous avons eu trois après-midi où l’on ne vorait pas à 100 mètres devant 

soi, à cause du sable qui obscurcissait l'air. C’est ce qui fait que le ciel est ordinairement gris 

malgré une lumière intense qui nous a souvent trompés. Une seule fois nous avons vu un beau 

ciel bleu, le 26 avril, au lendemain d'un petit orage qui avait purifié l’atmosphère. La température 

doit être excessive pendant l'été. Du 6 au 28 avril, nous avions, durant le jour, une moyenne de 

35 à 36° cenligr. Plusieurs fois, sous la tente, le thermomètre a dépassé 40°. Mais par contre 

les nuits étaient fraîches, le thermomètre redescendait facilement à 22° et à 20°. Le 27 avril à 

7 heures et demie du matin, il marquait seulement 18°, alors que l'avant-veille il était resté à 40“ 
durant la plus grande partie du jour. 
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Après une quinzaine de jours d’un travail assidu, nous avions à peu 

près terminé notre besogne à Médâin-Sâleh et nous pensions pouvoir partir 

pour el- Ela. Mais nous avions compté sans les intrigues et la déloyauté de 

certains personnages qui firent tout leur possible pour entraver notre 

marche en avant. Finalement ils y réussirent. Nous perdîmes une semaine 

a discuter et à envoyer des dépêches; puis, sur des ordres supérieurs et 

devant des obstacles matériels insurmontables, il fallut rebrousser chemin. 

Le dimanche 28 avril, nous quittions Hégrâ, laissant el-'Ela à 3 heures 

au sud et passant seulement à 14 heures de Teima, sans pouvoir atteindre 

ni 1 une ni l’autre de ces deux localités qui faisaient partie de notre pro¬ 

gramme. Dix-huit soldats avec un officier étaient chargés de nous surveiller 

et de nous ramener à el-Ahdar, d’où nous regagnâmes en chemin de 

fer la gare de Zîzeh non sans faire, le long de la route, plusieurs étapes 

prolongées, en particulier à Tebouk et à Ma an. Le 23 mai, nous étions de 

retour à Jérusalem. 

Nous donnons ici quelques texte arabes, rencontrés dans nos lectures, 

qui ont trait à el-Héger. 

Le Qoran parle souvent de Tamoud (1) à el-Héger, mais particulièrement 

dans sur. xi, 64 ss. ; xv, 80 ss. ; xxvi, 141 ss. ; lxxxix, 8. 

Al-Hamdany, Gazîret et-\\rab, p. 131, 1. 15. übJU jyy 

d ^s-vJ 1 l_v_s I p** ' * ‘ A-.v.h— , b i A..3 a J. 
Al- Hamdâny mentionne plusieurs autres fois el-Héger, sans donnée 

spéciale; cf. p. 121, 10-18; p. 122, 11, 25; p. 217, 3; p. 218, 25. 

El-Bekky, Kitdb Mu gain, p. 270 y jJb j ,/Aj! y s 

*1)1 , 4? U j 

% a' UJ ijj> Nh ,U : l» = U J U Ui 

U-J : P. 17 - ^ J — ... . ''b ' A3 ! 
U Lr AJ! J Lo ^ Ni! aIJJ! 

-U L : P. 209 — : P. 26 — 
^ J 

..U i -J î ts dys ... AAJ ^ c/ ü>.’A 

»!A> ^ 

sAl« 
J s j 

\ AQUT, II, p. 208 : gis ^ ÏaU! J 

(1) Pour l'histoire de Tamoud, cf. Caussin de Perceval, Essai sur l'histoire des Arabes, I, 

p. 24 ss. I) apies Abu l-Feda, Hist. anléisl., p. 114, les Tamoud furent contraints d’émigrer du 
Yémen dans le Iledjaz. Voir aussi ED MG., XXII, p. 662. 
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II 

ÉPIGRÀPHIE 

Ces notes épigraphiques comprennent toutes les inscriptions relevées 

durant le cours de notre voyage, mais principalement à Médàin-Sâleh. La 

plupart des textes nabatéens importants, de cette localité, ont déjà été 

étudiés à plusieurs reprises et publiés finalement dans le Corpus Inscrip- 

tionum semiticarum, pars II, p. 220 et ss. (1). Nous avons cru cependant 

faire œuvre utile en revoyant encore une fois sur place toutes ces inscrip¬ 

tions et en prenant de nouveaux estampages. Aujourd’hui, vérification 

faite, nous avons la satisfaction de constater que le temps employé à ce tra¬ 

vail n’a pas été absolument perdu. Il y a, en effet, des cas assez fréquents 

où les nouveaux documents, pris sans doute dans des circonstances plus 

favorables, apportent une amélioration sensible à certaines lectures anté¬ 

cédentes (2), Nous n’avons nullement la prétention de reprendre l’étude de 

ces textes si magistralement traités; nous les donnons tels quels, d’après nos 

estampages et nos copies, avec une simple traduction, nous contentant de 

signaler les divergences avec le Corpus quand il s’en présente et de cher¬ 

cher à justifier, à l’occasion, les variantes proposées. Un petit commentaire 

très succinct accompagne les inscriptions inédites. 

Dans le but de faciliter aux explorateurs futurs la recherche de ces textes 

qu’il peut être toujours utile de contrôler, nous les avons rangés par séries 

locales, abandonnant l’ordre suivi par Euling ou le Corpus. Pour toutes 

les inscriptions funéraires de Médâin-Sâleh une lettre et un numéro mis 

en tête, entre parenthèses, renverront soit au plan général (pl. III), soit à 

de petits schémas particuliers (pl. VII) dans lesquels figurent à leur place 

avec un numéro d’ordre tous les tombeaux tant soit peu importants 

d'une même région. La lettre A désigne le premier groupe de collines 

funéraires au sud-est du château, ou qakCat Mrdàin-Sdle/i; B égale la 

(1) Pour ne pas encombrer ces pages de citations inutiles, on se contente de renvoj'crau Corpus, 

quand il s'agit d’inscriptions déjà publiées dans ce recueil. On trouvera là, à propos de chaque 

texte, la liste des auteurs qui en ont traité avec les renvois nécessaires à leurs ouvrages. 
(2) Voir par exemple les nos 3, 4, 11, 12, 14, etc. 
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grosse colline de qasr el-Bint, où se trouvent les plus beaux tombeaux; C 

est une autre colline moins importante, mais perforée aussi de tombeaux 

et située un kilomètre environ au sud-sud-est de B : auprès sont deux 

monuments désignés par les lettres D et D', faute d’autre appellation. E, 

E et F comprennent l’ensemble des monuments au sud du château, a 

droite de la ligne du chemin de fer en allant vers qasr es-Sâne'; c’est ce 

que le Corpus appelle communément I<sur Bethænah. Pour éviter cepen¬ 

dant la confusion qui pourrait résulter d’un classement par trop matériel, 

nous avons distingué les inscriptions proprement dites des simples graf- 

fites. On traite tout d’abord des premières et ensuite des seconds. Ceux-ci 

sont distribués aussi en différents groupes et rangés autant que possible 

d’après leurs situations locales. Viennent en premier lieu les graffites 

de qasr el-Bint; 2° les graffites du Diwân et des abords du Diwàn; 

3° les graffites au sud-sud-est du gebcl Etlib; 4° les graffites de Médain- 

Sàleb disséminés un peu partout; 5° les graffites de Mabrak en-Nàqah et 

de quelques autres points sur le derb el-Hagg. 

Toutes les inscriptions un peu importantes ont été estampées. Quand il 

s’agissait d’un texte nouveau, ou bien d’un texte digne d’une attention spé¬ 

ciale, on a joint une ou deux copies à l’estampage. Telles de ces copies, par 

exemple celles des nos 12 et 38, nous ont demandé plus d’une demi-journée 

de travail, et on y est revenu encore à plusieurs reprises avec différentes 

lumières, pour voir si on ne pourrait rien distinguer de nouveau. A cause 

de la hauteur de ces textes, il nous a été à peu près toujours impossible 

d’en prendre une photographie directe, ne disposant point de 1 outillage 

nécessaire pour cela. Pour les graffites, sauf de rares exceptions, nous 

nous sommes contentés d’une copie, car la plupart du temps ils se prêtent 

difficilement à l’estampage ou à la photographie : Un certain nombre ont été 

lus et transcrits, sur place, ceux-là ne figurent point dans les planches qui 

accompagnent cette étude et où l’on trouvera la reproduction de nos copies. 

Nous nous occuperons tout d’aborcl des textes nabatéens, de beaucoup les 

plus nombreux et les plus importants; ensuite nous traiterons des ins¬ 

criptions minéennes, des graffites lihyanites et tamoudeens; nous join¬ 

drons à cela trois inscriptions arabes ou turques et quelques fragments 

en langue grecque, assez insignifiants du reste, récoltés ça et là. Les 

inscriptions arabes ne sont pas rares le long du derb cl-I.lagg, elles 

abondent même sur les rochers de Médàin-Sûleh ; nous les avons à peu 

près négligées, car pour la plupart ce sont des professions de loi de pieux 

pèlerins attestant qu’ « il n’v a de Dieu que Dieu et que Mahomet est son 

prophète ». 
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§ I. — Inscriptions nabatéennes. 

N° 1 (A 3). 

CIS., II, n° 199. 

Au-dessus de la porte d’un grand tombeau dont on trouvera plus loin 

le plan avec l’élévation de la façade. L’inscription, en bon état, est gravée 

dans un cartouche large de 0m,77 et haut de 0ra,56. Hauteur moyenne des 

lettres 0m,037. Estampage (pl. XI). 

Nous lisons : 

•u munn “h Kraï kdd:iï *033 n;~ a 

nna uni mbn mrsab isanin pabx 72 vsj .2 

Din npbro mn ombii nninx r>nsxï ism .3 
rm N7333, “api i" ps bs >ntzm pbi abyb ïnbtzn vcoi .4 

in* pttfoi in* pr in pb iss tto xby h p 712? .5 

aby n ne tw "nyi psi njjo in irp in ist .G 

xby n Nnim khSk NTtimb nos? Wns niro .7 
ma Kaba nnin NiNiabi tmn pbx pybo “inan imb .8 

□ni im: “Sa nmnb nbm Tti?y n;® an© ma .9 
nny .10 

1. Ceci est le tombeau et la base et l'enceinte qu'a faits Hûsabu fils de 

2. Nafîyu fils d'Al Juif, de Teima, pour lui-même et ses enfants et ffabu sa mère 

3. et Rûfu et Aftiyu ses sœurs et leurs enfants; c'est sacré suivant la nature 

des choses sacrées 

4. des Nabatéens et des Salamiens à jamais. Et maudisse Dûsarâ quiconque 

enterrera dans ce tombeau quelqu'un 

§. autre que ceux qui sont mentionnés ci-dessus, ou bien celui qui vendra, ou 

achètera, ou mettra en gage, ou 

6. louera, ou donnera, ou détiendra [ce tombeau). Et quiconque fera autre¬ 

ment que ce qui ci-dessus 

7. est écrit, sera redevable au dieu Dûsarâ, pour la violation de l'anathème susdit, 

8. d'une somme totale de mille drachmes de Uarétat et à notre Seigneur llaré- 

lat roi, pareillement. 

9. Au mois de Sebat, Van treize de Harêtal roi de Nabalène qui aime 

10. son peuple. 

L. 1. —K37D, au lieu de *013 dans Euting et Corpus, dont on ne sa¬ 

vait trop que faire, est sûr d’après notre estampage. Le mot n’est d’ail¬ 

leurs plus nouveau. Il figure dans la grande inscription de Pétra [CIS., 

II, 350) , où on l’a traduit par septum. On pense que cela désignait une 

enceinte située devant le tombeau et servant de lieu de réunion pour 1 ac¬ 

complissement des rites funéraires. Ce sens dériverait assez bien de la 

racine « entourer ». Devant le tombeau sur lequel est gravée Fins- 
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cription qui nous occupe, on ne distingue aucune trace d'enceinte quel¬ 

conque, ni de construction; on serait donc porté à croire qu’il n’y a jamais 

eu d’autre cour ni d’atrium que Y area obtenue en avant de la façade en 

évidant celle-ci du rocher ; elle mesure en moyenne 2 mètres de large sur 

8m,75 de long (voir la vue avec le plan et les coupes de ce monument 

(fig. 172 et 17 V p. 358 et 301). 

L. 2. — T>33, dans le Corpus H33. On pouvait hésiter sur la nature de la 

première lettre, la boucle supérieure du 3 ayant pu être emportée par 

une petite cassure; mais désormais la lecture V’E: est assurée par un nou¬ 

veau texte découvert à l’intérieur du tombeau (n° 2). 

L. 6. — >s':rc Euting (1) rapproche ce mot de l’arabe J>, Jjl, « temps » ; 

d’où il déduit le sens de « louer pour un temps ». Les éditeurs du Cor¬ 

pus ne semblent pas avoir admis cette interprétation; ils ont préféré voir 

dans njri une faute pour Njm, « tirer profit ». On pourrait aussi expliquer 

le mot tel quel par l’arabe ^1, qui à la lr0 forme signifie « retarder », 

et à la Ve forme « retenir, détenir » (2) ; ce dernier sens conviendrait 

assez bien. La malédiction de Dûsarà serait portée contre ceux qui don¬ 

neront le tombeau et contre ceux qui le détiendront, c’est-à-dire contre 

ceux qui accepteront cette donation illégale. 

N" 2 (A 3). 

Texte inédit. 

A l’intérieur du tombeau sur la façade duquel figure le texte précé¬ 

dent. L’inscription se trouve à peu près en face de la porte, sur la partie 

antérieure d’une paroi qui sépare deux grands loculi et présente en avant 

la forme d’un pilastre (voir la fig. 175, p. 362, et la coupe A B dans le plan, 

p. 361 ). Les caractères sont peu accentués et tracés pour la plupart 

avec une certaine négligence; hauteur moyenne des lettres 0m,05. Copie 

(fig. 90) et estampage (pl. VIII). 

Nous lisons : 

i“ iorm nn nSx .1 

iubyï iis: Taurin .2 

□nu? iju ini;a lani .3 

NQQi p NiSiS U“73 .4 

□byb anni psji h p .5 

(1) Eutinc, Rabat. Inschr., n. 4, p. 35. 

(2) CIS., II, n° 199. dans les explications de la ligne 6. 
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1. Ces deux loculi sont ceux de 

2. Hûsabu fils de Nafîyu et de 'A Igâ 

3. et de Habu ses fils, benê Sahm. 

4. Et maudisse celui qui sépare la nuit du jour 

5. quiconque les fera sortir à jamais. 

L. 1. — pluriel de Nrïtf, communément traduit par « fosse », ou 

« loculus ». 

Nous sommes à même, cette fois, 

de nous faire une idée exacte de ce 

genre de monument. Les deux 

loculi visés par le texte sont deux 

manières de couloirs, larges de 

lm,15, hauts de 3 mètres et pro¬ 

fonds de 3m,25, creusés dans la 

paroi septentrionale du tombeau 

à 0m,20 au-dessus du niveau du 

sol de la chambre funéraire et sé¬ 

parés par une cloison, large de 

0m,45, sur le devant de laquelle 

est gravée l’inscription (fig. 175). 

Un de ces enfoncements était sans 

doute réservé au père et l’autre à ses deux fils; la place était bien suf¬ 

fisante pour une double sépulture, quoiqu’on ne puisse pas se rendre un 

compte exact de la façon dont celle-ci était disposée. On trouvera plus 

loin, n"s 11, 13, etc., d’autres exemples d’une niche ainsi commune à 

plusieurs défunts. 

L. 2. — munn est incontestablement le même personnage que celui 

qui figure dans l’inscription n° 1,1. 1. — “PSa, lecture certaine, ce qui 

permet de lire aussi sûrement ce nom au début de la ligne 2, dans le texte 

précédent. On connaissait le composé Yisaba {CIS., II, 121); le mot 

simple pourrait être rapproché de l’arabe « rejeté, exilé ». — 

xaby est un peu douteux comme lecture; la première et la dernière lettres 

sont sûres, l’avant-dernière ne peut guère être qu’un J, bien que la barre 

transversale soit difficile à constater; quant à ce qui reste, on pourrait 

prendre le tout pour un b dont la boucle, à droite, serait interrompue par 

le sommet. On aurait donc ainsi Niby, dont l’équivalent arabe Se 

trouve dans Yâqût (II, 500)' comme nom de tribu. Il faut reconnaître ce¬ 

pendant que la forme des autres b dans l’inscription est différente ; aucun 

Fig. 90. — Mkdâin-Sâleh. Inscription nabat. 

n° 2 (Copie). 
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d’eux n’a débouclé à droite; dès lors il serait assez naturel d’interpréter 

séparément chaque petit trait, ce qui pourrait donner deux 2 suivis d’un 

S. La seconde partie du mot ainsi constitué, Nabiiy, se rattacherait assez , r 
bien à la racine arabe « être joyeux, briller », d'où « éclat, blan¬ 

cheur ». Quant à la première, elle serait plus difficile à analyser, à moins 

de supposer que TJ est mis pour ~TJ. On songerait tout naturellement au 

nom bien connu de x'Jix~tj (1), mais il est matériellement impossible de 

le retrouver ici. Tout considéré, la lecture idbj? parait encore la plus 

vraisemblable; la forme des S varie trop facilement dans un même texte, 

et parfois sans raison aucune, pour qu’on puisse en faire une base solide 

d’argumentation. 

L. 3. — I2n, nom propre féminin dans l’inscription précédente, I. 2; il 

s’est déjà rencontré aussi plusieurs fois comme n. pr. masc. (CIS., II, 273, 

275). Ici il est probablement de ce dernier genre, à moins qu’on ne 

donne à ’mn un sens un peu large; le petit-fils portait donc le nom de sa 

grand’mère. — DW la seconde lettre paraît bouclée par en bas, mais cela 

pourrait être à la rigueur un défaut de la pierre; la partie supérieure est 

clairement celle d’un n.; Dnttt 'on. doit être considéré comme mis en appo¬ 

sition avec ce qui précède : nous le traduisons par « benê Sahm » ; 

en pareil cas il serait plus régulier d’avoir en avant la préposition 

jo. La tribu des Benê Sahm J.j), l’une des plus illustres des 

Qoraysites, est bien connue des auteurs arabes (Kitâb el-Aij., I, 71; III, 

118 ; XIX, 77, etc... ; Yaqut, I, 300 ; IV, 104) ; mais il ne peut guère être ques¬ 

tion d’elle dans ce texte, si l’ancêtre Sahm est né seulement vers l’an 332 de 

notre ère, d’après la chronologie proposée par Caussin de Perceval (2). 

Nous aurions donc affaire à une autre tribu plus ou moins célèbre en son 

temps et dont l’histoire nous échappe. On pourrait aussi, à la rigueur, sug¬ 

gérer une autre interprétation et voir dans le mot ont? un nom commun à 

rattacher à la racine arabe d’où « parenté ». 

L. 4. — La première lettre est douteuse; nous croyons cependant y 

reconnaître un 2 plutôt qu’un i. — L’expression anni jn iO^S ttns, « celui 

qui sépare la nuit du jour », est nouvelle; la lecture est certaine, quoique 

sur l’estampage la dernière lettre ne soit pas très claire. Cette épithète, 

prise en elle-même, a une saveur monothéiste qui ne manque pas d’intérêt 

en pareil endroit et à pareille époque. Cependant comme elle remplace 

vraisemblablement le nom de Dùsarà, qui apparaît d’ordinaire en pâ¬ 

ti) CIS., Il, 157, 173; Clermont-Ganneau, liée, d'arch. orient., I, p. 16. 

(i) Caussin de Percevae, Essai sur Vhistoire des Arabes..., nouv. éd., I, p. 231. 
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reille occurrence, on est assez fondé à admettre qu’elle désigne ce dieu. 
Elle convient d’ailleurs très bien à une divinité dont le caractère solaire 
est reconnu de tous et qui, de ce fait, devait avoir pour principale fonc¬ 
tion de dissiper les ténèbres de la nuit et de les remplacer par la clarté 

du jour. Il semble, en effet, qu’on a voulu faire allusion à cette qualité 
propre a Dusarâ plutôt qu’à sa toute-puissance sur le jour et la nuit en 
tant que chef du panthéon nabatéen. — nM pourrait être un pluriel, 
mais on peut y voir aussi une forme sing. correspondant au syriaque 

c’est même ce qui parait le plus probable, le substantif suivant 
étant au sing. - kddW. syr. avec aleph prosthétique, pour 
désigner « le jour » mis en opposition avec « la nuit ». 

N° 3 (A 5). 

CIS., Il, n° 210. 

Sur la façade d’un grand tombeau (fig. 171, p. 357), dans un cartouche 
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mal préparé, haut de 0"\70 et large de O"1,67 ; dans le bas une ligne et un 

mot sont en dehors du cadre. Les lettres ont été gravées avec une certaine 

négligence, et l’inscription, entourée de ouâsems arabes, a reçu çà et là 

quelques coups qui augmentent encore la difficulté de la lecture. Hauteur 

moyenne des lettres 0"',05. Estampage et fac-similé (fïg. 91). Notre lecture 

s’écarte sur plusieurs points de celle du Corpus. 

Nous lisons : 

rurs:b “îfcri 72 ïsurn 72}? 17 87e:> n:7 .1 

nmns inbm nNnabi mbibi .2 

ttjUN 7x27“i xbi □mbi('i) ïTnan .3 

pjpn nn 87322 2ranb .4 

unax ni 72pab abi rta .5 

p7ï«2 pris* jnb pm .6 

nb tins >sSs rm ntys 72sri (n) .7 

nmnb ^y27N* n32? ils m'a n(ip) .8 

rn2sn2j?(7) xnn nay am 11223 “Sa .9 

«ibps -to 

1. Ceci est le tombeau qu'a fait Husayku fils de Huma y du, pour lui-même 

2. et pour ses enfants et pour Guzaiyât et Salamu ses sœurs, files 

3. de Humaydu, et leurs enfants. Et il n’est permis à personne 

4. d’écrire sur ce tombeau une disposition ferme 

5. quelconque, ni d’y ensevelir quelqu’un 

6. d’étranger si ce n’est un ayant droit suivant le droit. Et si. quelqu'un 

7. fait autrement que cela, ce ne sera point pour lui 

8. valable. Au mois d’Iyar, l’an quarante de Harélat, 

9. roi de Nabatène, qui aime son peuple. Rûmâ (et) 'Abd'obodat 

P) sculpteurs. 

L. 1. — le ~ final est très visible, seulement il est en dehors du 

cartouche et c’est sans doute pour cela qu’il avait échappé à ceux qui 

avaient estampé précédemment cette inscription. 

L. 2. — ntOU, lecture certaine. Le petit 8 ajouté au-dessus de la ligne 

entre le 1 et le n est très visible; nous rencontrerons encore plus loin ce 

même nom (n° 24). —inbïr, aux explicalions fournies sur ce nom par le 

Corpus on peut ajouter que J— est donné par Yàqût (IV, 30G, 1. 4), comme 

un nom propre de femme. C’est l’équivalent de Salomé. 

L. 3. — □rnSl(l) après le premier mot, au lieu de pb 737 dans Corpus, 

paraît à peu près certain. Le n et le a final surtout sont très clairs sur 

l’estampage; seul le 7 pourrait soulever quelque doute, car sa partie supé¬ 

rieure n’est guère visible. 11 faut supposer que le graveur a oublié un 1 
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au début du mot; cette négligence, qui d’ailleurs n’est pas rare (cf infra, 

1. 9; n° 7, 11. 4, 7 et 9, etc...), s’explique encore plus facilement ici à 

cause delà répétition de la même lettre. — kSï avec Euting; le nouvel 

estampage confirme l’existence du ï. 

. L' 6' ~ ^ Prn’ Ce de ligne, Laissé sans interprétation par Eu- 
ting, a été lu par les éditeurs du Corpus Dn pS. Ici encore le nouvel es¬ 

tampage est suffisamment clair. Les deux premières lettres, abstraction 

laite de la confusion toujours possible du 7 et du 7, sont sûres; le p est à 

moitié, effacé, mais sa boucle est 1res franche. Le second mot se lit aussi 

sans difficuKé. On peut rapprocher pm du syr. qui désigne « quel¬ 

qu'un d’éloigné, d’étranger ». Un tel individu devait régulièrement être 

exclu du tombeau de famille, à moins de circonstances toutes particulières, 

marquées ici par l’expression plïN'n plïN, dont le sens reste toujours un 

peu vague, Ce terme juridique, très fréquent dans les inscriptions de Mé- 

dâin-Sâleh, est généralement traduit dans le Corpus par jure hæreditatis. 

Les éditeurs l’ont ainsi expliqué : « pmi, arabice JlLl, hæredis lecjitimi 

sensum præbere vix dubium est...;præposilio s inter vocabula bis repelita 

dislributivum sensum eis dat. Intell?gendum est ergo « hæres quisque sua 

vice », hoc est « jure hæreditatis » (1). U est bon de noter cependant que ce 

n est peut-être pas là un héritier tout à fait ordinaire, car dans un cas au 

moins (n" 19) on distingue clairement les deux : mil pTsiN utum Sa. Ajoutons 

que Yasdaq de quelqu’un est aussi parfois distingué de sa postérité, bien 

qu. il soit dit souvent de celle-ci qu'elle jouira de la possession d’un tom¬ 

beau, ou y sera enterrée plïM pm* (2). Peut-être d’une manière générale 

faudrait-il entendre par ni1 2! « l’héritier naturel » et par p~ïs « l’héritier 

testamentaire ou légal », celui que non plus les liens du sang mais bien la 

loi appellerait à la succession. Les deux titres pourront se trouver réunis 

chez le même individu, ce sera même le cas ordinaire; on comprendra 

de cette manière que les fils possèdent un tombeau piïxa, piïx et que 

Yasdaq puisse aussi être une personne étrangère. 

L. 9. Cette ligne, qui manquait à peu près complètement dans les 

estampages précédents, se lit tout entière dans le nouveau. Le nom des 

sculpteurs, Rûmâ et Abdobodat, ne fait pas l’ombre d’un doute; mais il 

faut probablement restituer entre les deux la copule y On retrouve ces 

(1) C1S., Il, 201 3, dans les notes explicatives. 

(2) cf. n» io ; nptïNi mmo rnbn nwwb; n» 33 : □nprJ>*iO □rnb‘>L>; n» 19 : « pour 
lui-même et ses enfants et sa postérité » pi^sn, p“T2fX; n° 24, etc... même expression; n° 4 : 

« pour lui-même et ses enfants et sa femme » piyjo p7yx na ]771pni 1*T. — Voir Eutino, 
Nabat. Inschr., p. 37. 



j48 MISSION ARCHÉOLOGIQUE EN ARABIE. 

artistes travaillant ensemble clans une autre inscription datée aussi de 

l’an 40 de Harétat (n" 36). 
I 10> _ Les deux dernières lettres sont un peu obscures, de telle 

sorte qu’on pourrait lire tout aussi bien le singulier nSds que le pluriel n^ds. 

Avec le singulier, il faudrait interpréter la fin de la ligne précédente par 

une tournure grecque : Rihnd fils de ' Abd’obodat (1). L'absence du 1 entre 

les deux noms propres fournirait un certain appui à cette conjecture, 

néanmoins ce serait peut-être un peu téméraire d’admettre ainsi dans un 

cas de lecture douteuse une construction qui semble nouvelle en nabatéen. 

Aussi donnons-nous la préférence à la lecture proposée tout d’abord, en 

faveur de laquelle on peut invoquer, avons-nous dit, un autre texte (n° 36; 

CIS., II, 209 10). 

N° 4 (A 8). 

CIS., K, n° 219. 

Sur la façade un peu abîmée d’un tombeau (fig. 159, p. 344), dans un 

Fig. 92. — Médâin-Çàleh. Inscription nabat. n° 4 (Copie). 

cartouche large de 0m,54 et haut de 0“,46. La première ligne est foite- 

(1) Ci.eumoni-Gannf.au, Éludes d’arcli. or., I, p. 87 et Bec. d’arcli. or., Il, p. 27 s., P- etc..., 

signale l’emploi de cette construction dans plusieurs légendes de sceaux israélites ; il ne serait donc 

pas impossible de la rencontrer aussi en nabatéen. On sait qu’elle était très fréquente à Palmjie. 
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ment endommagée, ainsi que quelques lettres de la seconde. Un trou 

creusé dans le bas, près de l’angle, à gauche, a fait disparaître aussi plu¬ 

sieurs mots (1). Hauteur moyenne des lettres 0tn,04. Estampage (pl. XI) 

et copie (fig. 92). 

Nous lisons : 

(?) I5?’b57 (is sn'’3.)xi7 -ny 'h msn rm .1 

h nnrm mo57bi mb’bi nu^b xmn' .2 

(x)3’“T57 52713 X ’UH xbl pl¥X3 pTÏX 03 jl13pn’ .3 

K1SD3 3ri3’ if X573’ psi nn 33pn’ n .4 

H in’3tt7 ’33 p3 H b 3 3113 IX X3,HD .5 

nn N3233 nb xm’ xb an’p(7)¥x in* xbî7 .G 

X3b(n i3bn)b nbn raur 3N3 on n’3 xn pbn .7 

0357 («Scs 1nSx)3m 03 Î103J70357 11333 "Sa .8 

1. Ceci est le tombeau qu’a fait Subaytu fils cle ’Eliu (?), 

2. juif, pour lui-même et ses enfants et 'Amiral sa femme, pour qu’ils 

3. y soient ensevelis chacun suivant le droit; et il ne sera point permis à aucun 

étranger 

4. d'y être enseveli. Et quiconque voudra écrire sur ce tombeau 

5. un don ou une écriture quelconque, parmi les fils de Subaytu qui 

6. (est mentionné) ci-dessus, ou bien parmi leurs ayants droit qu'il ne soit point 

à lui dans ce tombeau 

7. de part. Et ceci au premier jour de Ab, l’an trois du roi Maliku, 

8. roi de Nabatène, ’Abd obodat fils de Wahballahi, sculpteur, a fait. 

L. 1. —-Le nom propre m’3t27 peut être restauré avec assez de certi¬ 

tude d’après la ligne 5; nous croyons, d’ailleurs, reconnaître sur l’estam¬ 

page la première lettre de ce mot. Après, venait tout naturellement 03, 

suivi du nom du père. Celui-ci a été lu par les éditeurs du Corpus ]1’3bn, 

mais il est impossible de distinguer sur le monument aucune trace de 3 

pas plus que de 3 final (2). Nous regardons comme certains les quatre 

derniers signes 1 57 i b; celui qui précède ressemble fort à un 3% même dans 

l’estampage d’Euting; on aurait donc 157’b57. Si le nom est complet, on 

pourrait rattacher la seconde pariie à la racine talmud. N57’ « germer », et 

voir dans la première l’adjectif araméen ’bj? = hébreu ]1’bî7, pris subs- 

(1) Ce Irou provient ici d’un défaut du rocher, mais il existe dans plusieurs autres inscrip¬ 

tions (n° 5, n° 28, etc.) des trous de sondage pratiqués, nous dit-on, par des bédouins, convain¬ 

cus que celle écriture marquait l’endroit où l’on avait caché un trésor. 
(2) Les éditeurs du Corpus ne semblent pas avoir eu à leur disposition d’autre meilleur docu¬ 

ment que l’estampage d’Euling, assez défectueux, du propre avis de ce dernier (cf. Euti nc, 

Nabat. Insc.hr., p. 64). 11 n’y a donc pas lieu de s’étonner des divergences parfois assez consi¬ 

dérables <iue peuvent présenter nos lectures. 
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tantivement. Ce nom, vraiment juif, serait en quelque sorte l’équivalent de 

l’hébreu SnïJD (II Chr., 29 13). Il est fort possible aussi que le nom soit 

incomplet; car, dans le vide qui précède, l’espace est suffisant pour res¬ 

taurer une lettre de plus. Rien n’empêcherait de lire, par exemple, ïîDbjn, 

ou toute autre chose semblable, quoique le premier nom soit de beaucoup 

préférable. 

L. 2. — NHini est très clair sur l’estampage; un petit défaut de la pierre 

en dessus, entre le 1 et le -, pourrait seul inspirer quelque doute sur la 

nature de cette dernière lettre. Yàqùt (IV, 81) signale la présence de Juifs 

dans l’ouâdy Qurâ et au Héger, et tout le monde sait qu’il en existait de 

nombreuses colonies en Arabie quelques siècles avant Mahomet, parti¬ 

culièrement à Yathrib, devenue Médine, et à Havbar (1), située seulement 

quelques journées au sud-est de Médâin-Sâleh. — mb^n, le premier b, qui 

avait échappé à Euting, est sûr. — mcyb'i, la partie supérieure des der¬ 

nières lettres a totalement disparu; le n n'est guère douteux cependant, 

vu la forme des deux jambages qui restent ; se trouve comme nom 

propre féminin dans Yàqùt (III, 151, 498). 

L. 3. — Corpus, Euting, qui avait lu une première fois y~'j, 

est revenu plus tard à la lecture (2). Il est impossible de reconnaître 

sur l’estampage un *> dans la quatrième lettre; c’est un ; non final, puis¬ 

qu’il retourne à gauche dans le bas. Il faut supposer alors qu’il était suivi 

d’un k placé en dehors du cartouche, et dont on croit distinguer en¬ 

core quelques traces. D’ailleurs le sens reste toujours le même. Cf. syria¬ 

que jL,*^ et 
* • 

L. 4. — 11 n’y a aucun mot douteux dans cette ligne, pas même N'72\ 

à propos duquel le Corpus et Euting hésitaient beaucoup et étaient même 

en désaccord. 

b- 5. — ’ja, la partie inférieure du j a été endommagée, mais on peut 

constater encore cette lettre en entier au revers de l’estampage. Ee i final, 

qu’on avait pris pour un 2, est clair; le nom propre qui vient après est 

donc à lire inutt?. Cf. arabe (Kitâb el-Ag., XVI, 8; Ibn Dou., p. 137). 

E. 0. — anipULs; il ne parait pas possible de distinguer sur l’estam¬ 

page, bien clair à cet endroit, autre chose que les six consonnes DrPpïN. 

Ee sculpteur aura peut-être oublié un i après le ï et il faudra lire 

□mp-ïx; la forme ipïïN serait nouvelle, mais c’est un pluriel régulier, à 

l’état construit. 

(1) Voir Caussin de Perceval, Histoire, des Arabes..., I, p. 02, 122, 347 s., G41-G46; III, 
p. 21-24, 95, etc... 

(2) Eutiïso, Nabat. Inschr., p. 98. 
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L. 7. — pSn, la boucle du p n’est pas très nette, on pourrait lire aussi un 

xo ; les autres lettres sont sûres. — 77, le Corpus a lu le chiffre 3, mais les 

deux premières barres semblent s’unir par le haut et former un n ; la troi¬ 

sième peut être à la rigueur un 7. — Les quelques lettres emportées à 

la fin de cette ligne et dans la suivante se restituent facilement d’après 

d’autres textes datés du même règne. 

N° 5 B 1). 

TEXTE INÉDIT. 

Sur la façade du plus grand monument funéraire de Médâin-Sâleli, à 

une dizaine de mètres au-dessus du sol (1), dans un cartouche large de 

O'11,67 et haut de 0m,68. Les lettres, hautes en moyenne de 0m,04, sont 

bien gravées et en parfait état de conservation; malheureusement un 

trou creusé intentionnellement a fait disparaître quelques mots et 

quelques bouts de lettres*' dans les lignes 4, 5 et 6. Ce texte, signalé par 

Iluber et Euting (2), n’avait pu être estampé ni copié par ces explorateurs 

à cause de son élévation. Estampage (pl. Vlll). 

Nous lisons : 

X227 72 1X27 727 H «722 .727 .1 

p22l 17 pbl 717221 77122 77^1 7b .2 

72pI7i 17 727 1X27 71 p *]p7 7712 .3 

727 X7222 72pn1 xb l7(l 727) X7222 .4 

72 2771717 IX p7'l l(« (?) X2172 îl‘)l2X .5 

p pb 7^2 ppI7 IX 1721X IX N271D .6 

1X27 X2Ï1 17 p 72p1 IX 727 1X27 2721 .7 

727 7122 7221 pi 777X2 p 7p72X IN 727 .8 

7712 1777 qbx pbo x2xinb nvy imxs .9 

7C2 D77 11222 "jbn 7777b p*27X 7212 pl2 .10 

722 V7X 72 xbo2 1717 -H 

1. Ceci est le tombeau qu'a fait Hani'u fils de Tafsâ 

2. pour lui el pour ses enfants, ses fils et ses filles, et pour quiconque pro¬ 

duira 

3. dans sa main un titre dudit Hani'u pour être enseveli 

4. dans ce tombeau. Et que ne soit point enseveli dans ce tombeau 

(1) Voir Ii; plan et les photographies de ce tombeau avec une élévation géomélrale île la 

façade, p. 377 ss. 
(7) 11 jhich, Journal..., p. 412. — Euting, Nabat. Insc/ir., p. 3, 17 cl 15, ûg. 11. 
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5. quelqu'un (d'étranger) (?) et qu’il ne soit pas vendu, ni qu’il ne soit fait à 

son sujet aucune disposition 

6. soit en don gratuit, soit à titre onéreux, soit à un titre quelconque en de¬ 

hors de ce que 

7. écrira ledit Hani’u, ou s'il ensevelissait qui il voudrait cet Hani’u 

8. ou bien son ayant droit tenant sa place. Et quiconque fera autrement que 

cela 

9. sera redevable à notre seigneur de mille drachmes de llarctat. Au mois de 

10. Nîsan, l’an quarante de Harétat, roi de Nabatène, qui aime son peuple. 

11. Hùru, sculpteur, fils de ’Uhaiyu, a fait. 

L. 1. —Wn nom propre déjà connu (CIS., II, 220 3; infra, n° lOi._ 

Ni'En, lu avec hésitation dans le n° 32 des inscriptions sinaïtiques d’Eu- 

ting, doit être restauré avec le nom précédent dans un graffite copié par 

Doughty à Mabrak en-Nàqah (CIS., II, 317 ; voir plus loin, n° 179). 

L. 2. — Dans le i est peu marqué et se confond apparemment 

avec la barre transversale du n, qui est très développée; il existe ailleurs 

d’autres exemples de cette forme de i final (voir n° 20,1. 7 ). — D’ordinaire 

il n’y a point cette mention expresse des fils et des filles; on se contente 

de parler des enfants en général, et il semble bien que les deux sexes, 

sauf de très rares exceptions, jouissaient des mêmes droits de sépulture. 

Plusieurs textes montrent même que la femme jouait, chez les Nabatéens, 

un rôle assez important. Cependant, dans une inscription, n° 36, on res¬ 

treint à la postérité mâle le droit d’être enseveli dans le tombeau de fa¬ 

mille; il pouvait donc ne pas être absolument inutile de dire que les 

filles partageraient sur ce point le privilège de leurs frères. 

L. à. —La restitution rm, après le premier mot, doit êlre considérée 

comme certaine. Le i qui suit peut être rétabli d’après des formules 

semblables (voir n" 28 4). — i“, seule la partie supérieure du 7 est visible, 

le 1 n’est pas douteux bien qu’endommagé lui aussi par le trou dont 

nous avons parlé ci-dessus. 

L. 5. — la restitution du r 11e souffre guère de difficulté. La 

première lettre que l’on distingue après la cassure est assez sûrement 

un 1 et il faut lire sans cloute 18. Dans ce qui reste d’endommagé, il n’y a 

guère de place que pour cinq ou six lettres tout au plus. O11 pourrait 

proposer de restaurer, d’après n° 4 3, wnj, ou tout autre mot de ce 

genre. La construction de la phrase est un peu embarrassée à cause du 

changement de sujet. — pmy ici la sifflante est passée en avant du n ; plus 

loin, n” 28 4, 'pîn>|. — üninn, la lecture matérielle est certaine; ce chan¬ 

gement de personne ou de genre surprend au premier abord. Nous avons 
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affaire sans doute à une 3e personne du féminin singulier, mise pour un 

neutre impersonnel, et les substantifs qui suivent devront être traités 

comme des accusatifs de mode (cf. Gesen. - Kautzsch , Hcbr. g ram., 

§118 9); on a dans Isaïe, 7 7, Dlpn N'S, « cela ne sera pas ». Nous ratta¬ 

chons ce verbe à la racine arabe wéj « disposer solidement », dont l’équi¬ 

valent araméen ne figure pas dans les dictionnaires. Le mot ne s’était pas 

encore rencontré en nabatéen ; aussi on pourrait peut-être se demander 

s’il n’y aurait pas là une faute pour ironn, ce dernier verbe étant fré¬ 

quemment employé en pareil cas. 

L. 6. — tomn, les deux dernières lettres ont été fortement endom¬ 

magées par la cassure; on distingue néanmoins assez bien encore la moi¬ 

tié de l’aleph. Le nom étant masculin ne peut pas être le sujet du verbe 

précédent. —■ 1K, « a été à moitié emporté par la cassure. — *nm, seule la 

dernière lettre est intacte; toutes les autres sont décapitées, ou ébréchées 

sur quelque point; néanmoins leur forme générale se dessine assez bien 

pour qu’on puisse les identifier avec une très grande vraisemblance, sinon 

avec une certitude absolue. Le nom proposé ne se rencontre dans aucun 

lexique, sa formation est cependant régulière. Ce serait un état absolu 

du substantif abstrait NmiJlK tiré de la racine ■;«, comme on a 

de jioAio| de | etc. Nous croyons qu’il faut encore lire ce mot 

plus bas, n° 26 3 (C/SII, 223). — pi pronom démonstratif, l’équivalent 

du syriaque jjoi, 

N° 6 (B 4). 

TEXTE INÉDIT. 

Sur la façade d’un très beau tombeau creusé en retrait dans la montagne 

et précédé d’une grande plate-forme élevée de trois mètres environ au- 

dessus du sol (pl. XXXVIII). L’inscription devait avoir 12 lignes; la première 

seule est lisible, toutes les autres ont été dégradées par la pluie et le vent, 

ou intentionnellement martelées (1), de sorte que c’est à peine si on peut 

distinguer encore çà et là un reste de lettre. Jolis caractères fins, hauts en 

moyenne de 0m,035. Ce texte, signalé par Huber [Journal..., p. 414, 

n° 18), n’avait pas encore été reproduit. Estampage (pl. VIII). 

Nous lisons : 

(1) On cr.oit voir, en effet, par endroits, des traces de coups de ciseaux, ce qui prouverait bien 
qu'on a détruit l'inscription de parti pris; mais on ne s’explique pas très bien alors comment la 

première ligne a échappé; l’échelle du destructeur aurait-elle été un peu trop courte ? 
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rry i- Namcx ibu? ri'j n niss n;~ .1 

.TT.SM3 N31SH .2 

.3-10 

. nd(Sa tdSd).il 

.(tc3d) “Sa .12 

1. Ceci est le tombeau qu'a fait Sullaï, stratège, fils de 'Aydu 

2. héparque, fils de 'Obaydu (?). 
3-10. 

Il.du roi Mali/,'u 

12. roi de Nabatène. 

Un autre texte (voir plus loin n° 20) mentionne l’héparque 'Aydu fils 

de Obaydu; sa femme Nâ’itat était fille de Sullaï. Peut-être pourrait-on 

supposer que notre Sullaï était fils de cet Aydu et portait le nom de son 

grand-père maternel. A la seconde ligne, après N372H, nous distinguons 

..y “13, qu’on est bien tenté de restituer ïToy 72; l’identification des deux 

Aydu serait alors à peu près assurée. Nous aurions là deux personnages 

assez importants pour que le père et le fils se fussent creusé chacun un 

splendide tombeau (1). 

Peut-être avec une plus longue persévérance et en s’aidant des formules 

déjà connues, pourrait-on arriver à déchiffrer encore quelques mots, çà et 

là, dans les lignes 3 et 4. 

A la fin de la ligne 11 on distingue nettement les deux lettres *o, sui¬ 

vies du mot “Sa. Cela permet de reconnaître assez sûrement le protocole 

du roi Maliku et de dater l’inscription de son règne. 

N° 7 (B 5), 

CIS., Il, n° 207. 

Sur la façade d’un beau tombeau — dont on peut voir la photographie 

p. 3G9, —dans un cartouche large de Qm,77 et haut de 0m,53. L’inscription 

est très bien conservée et les lettres ont été gravées avec assez de soin. 

Elles sont plus petites néanmoins dans les trois premières lignes et dans la 

(0 Le ,10ln ('e .Sullaï évoque loul naturellement le souvenir du fameux Syllœos ëpitrope du roi 
Obodas II, lue à Rome vers l'an à ou G avant notre ère. Aurions-nous affaire ]>ar hasard au pclil- 

lils de ce trop célèbre ministre? Rien de précis n’autorise, il est vrai, celle supposition; mais les 

dates concorderaient assez bien et la haine dont fut enveloppée la mémoire de Syllœos explique¬ 

rait peut-être pourquoi on aurait gratté intentionnellement l’inscription gravée sur le tombeau de 

ses descendants. Voir dans Clermont-G vîxmsau, /fcc. d’arch. or., VII, p. 313 ss., un abrégé des 

hauts faits de cet illustre personnage, dont le savant et perspicace professeur du Collège de France 
a su retrouver le nom sur une stèle de Milct. 
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dernière que dans celles du milieu. Leur hauteur moyenne, au début et à 

la fin, est de 0m,03, au centre de O"1,045. Estampage (pl. XII). 

Nous lisons : 

vraN pisbi mrsab pis 12 dus: -2*; h so2p rm .1 

raun ibn annn nbnnbi raanbi nnn;x mpbi ndish .2 
ik nm dus ]a ppn mu p2:t u pa SaSn nbs nbnni .3 

*oisn pis nu nn(i)iiN nbnm nn-cn .4 
&271 U P 12pi IN nm N12p2 12prp H .5 

p~7N2 plïN “IN* 1,1 N2I122 H 2 HIU U N2pI12 .6 

nay am. 11222 qbc nmnb nrn pnbn n:i7 pij n(i)u .7 

mbos v>nN is mm nïsn 12 12mi 11127127 12 nnsN .8 
1(1)27 .9 

1. Ceci esi le tombeau qu’a fait Amis fils de Farwcin pour lui-même et pour 

Farwân son père, 

2. liéparque, et pour Qaynu, sa femme, et pour Hatibat et Hamilat, leurs filles, 

et [pour) les fils de ces Hatibat 

3. et Hamilat et pour quiconque produira dans sa main un titre valide éma¬ 

nant du susdit Arûs, ou bien de 

4. Hatibat et de Hamilat ses sœurs, filles de Farwân liéparque, 

3. pour être enseveli dans ce tombeau ou pour y ensevelir qui il voudra, 

6. par l’acte authentique qu’il aura dans sa main suivant ce que contiendra cet 

écrit ou bien chacun suivant le droit. 

7. Au mois de Nîsan, l'an trente et six de Harètat, roi de Nabatène, qui aime 

son peuple. 

8. Afiah fils de 'Abd’obodal et Wahbu fils de Afsa et Hûru fils d''Uhaiyu, 

sculpteurs, 

9. ont fait. 

L. 2. —La lecture i:ipbl ne peut pas faire de doute, bien qu’il y ait une 

petite éraflure au sommet du 3 et du 1; il faut sûrement abandonner rupbl 

proposé par Euting, d’ailleurs avec hésitation. 

L. 8. — 12011 et non pas N2011; sur l’estampage, surtout quand on l’exa¬ 

mine au revers, la dernière lettre est clairement un 1 et non pas un n. Ce 

nom propre était d’ailleurs connu (voir les n,,s 26 et 30). 

U n’est pas sans intérêt de noter dans un texte aussi soigné, où trois sculp¬ 

teurs étalent glorieusement leurs signatures, l’omission de trois lettres, 11. 

4, 7 et 9. Nous avons eu déjà à constater pareille négligence à propos de 

textes moins clairs, et celui-ci justifie, en quelque sorte, les corrections 

proposées ailleurs; par exemple, n° 3 2 et 9, n° 4 0, etc. 
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N° 8 (B 6). 

CIS., Il, n° 197. 

Sur la façade d'un grand tombeau tout à fait dans le genre du précé¬ 

dent (fig. 181 ss.. p. 369 ss.), dans un cartouche large de 0”,6i- et haut 

de 0m,47. Les lettres, en parfait état de conservation, sont régulières et bien 

soignées; elles sont inscrites entre deux traits à la pointe, distants l’un de 

l’autre de 0m,05; leur hauteur moyenne est de 0m,04. Estampage (pl. XIV). 

Nous lisons : 

il îbina n TTiy -2'j h siap n:i .1 

m'a psji vr pbi mn#‘i mb’i rmrsab iDabs .2 

na lapl pj> n pbi nS Dtp vt-p p ppn ana .3 

“^a nninS yu?n igg pi; nfa Nirtna niy A 

ncipi thgdt s ram wtn nny nm Igi: .3 

ms pr “in pr in pu ïs nm si3a pn-i n p Sa .6 

ggk na iapi ms nba ana imby pbsni Ms nar» .7 

□an n:i nanai sisal aina sby h pb pb .8 

paby nbyb labGi rca: ain npibna .9 

1. Ceci est le tombeau qu'a fait 'Aydu fils de Kohaylu fils de 

2. Elkassi pour lui-même et ses enfants et sa proslérité et pour quiconque 
produira dans sa main 

3. un écrit authentique de la main de 'Aydu, valable pour lui; et pour celui à 

qui permettra d'ensevelir dans ce tombeau 

4. 'Aydu durant sa vie. Au mois de Nisan, l'an neuf de Harétal, roi de 

3. Nabatène, qui aime son peuple. Et que maudissent Dùsarâ et Manûtu et 
Qaysah 

6. quiconque vendra ce tombeau, ou l'achètera, ou le mettra en yaye, ou le 
donnera, ou 

7. le louera, ou placera au-dessus de lui une inscription quelconque, ou y 
enterrera quelqu'un 

8. en dehors de ceux qui sont mentionnés ci-dessus. Et ce tombeau et son ins¬ 
cription sont chose sacrée, 

9. suivant la nature des choses sacrées chez les Nabatèens et les Salamiens, 
pour les siècles des siècles. 

Notre lecture concorde sur tous les points avec celle du Corpus. On 

remarquera l’emploi indifférent de siap ou de S13a pour désigner le 

« tombeau », ce qui prouve bien qu on donnait absolument le même sens 

a ces deux mots. A noter aussi la forme de certaines lettres : le p, par 

exemple, n a parlois cju une toute petite haste à gauche, dans le bas; quel- 
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quefois même il n’en a pas du tout; cf. ppn, 1. 3 ; nurip, 1. 5; pim, 1. 2 et mp, 

1. 3. Même remarque pour le ur, dans XTtfTî, l. 5 ; N final dans Nby, 1. 8, n’a 

pas la forme ordinaire de cette lettre fleurie. 

N° 9 (B 7). 

CIS., Il, n° 212. 

Sur une jolie façade de tombeau avec un aig’le au-dessus du tympan, 

deux urnes aux angles, un mascaron accosté vie deux serpents au centre 

(fig. 1G3, p. 349). Le cartouche dans lequel ce texte est gravé mesure 0m,G25 

de large sur 0ra,455 de haut. Les lettres sont petites et relativement soi¬ 

gnées, quoique un peu irrégulières; leur hauteur moyenne est de 0m,032. 

Les lignes 4 et 5 débordent à gauche et l’on a ravalé à cet endroit l’enca¬ 

drement du cartouche afin de ne pas les interrompre. L’inscription est 

bien conservée. Estampage (pi. XIII). 

Nous lisons : 

nurmS Da,m m rrasmy my h mm mn .1 
in K-inpn inapm h □mtm nmm ni nbxi nabi nrm nbxibi .2 

ix nm mm pim ix parcoi ix part h nnai nbxi xbi .3 

nnabi nbxib in xim xim h pb abyb umx bab nba am in xnma ■pimi .4 

rmrriy nx mn xim pn n rum nbxi api abyb Dp ambibi nmai .5 

mrnnb nm xiapa nrn papm h mn ^bn na ximi xmna ma .6 
mm xbÿ na i3in xbi wi h pi umx nm pmi xbi .7 

mu tmn “pin 'psbx ■pybD pm xnxmb nny ’mxs .8 
nny 'am inan qbn nmnb yaixi pyaix mur mn .9 

nay kSds mariay m nnsx .10 

1. Ceci est le tombeau qu’a fait 'Ahd'obodat fils de Arîbas pour lui-même 

2. et pour Wâ’ilat sa fille et pour.les fils de celte Wâ’ilat et ses filles et leurs 

enfants, afin qu’ils soient ensevelis dans ce tombeau. 

3. El n’auront pas le droit Wailat et ses fils de vendre, ni de donner en 

gage, ni de louer ce tombeau, ni 

A. d’écrire sur ce tombeau un écrit quelconque pour n’importe qui, à jamais; 

mais que ce tombeau soit pour Wâ’ilat et ses fils 

5. et ses filles et pour leurs enfants (une possession) ferme à jamais. Et il 

est imposé à Wailat et à ses fils, s’il arrive que Hùru frère dudit ’Abd'obodat 

G. se trouve à ffégrâ et vienne à y mourir, de l’enterrer dans ce tombeau, 

lui seul, 
7. et personne ne le fera sortir. Et quiconque changera et ne fera point 

comme ce qui est écrit ci-dessus 
8. sera redevable à noire seigneur, de la somme de deux mille drachmes de 

Harétal. Au mois de 
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9. Tébet, Van quarante et quatre de Ifarétal, roi de Nabalène, qui aime son 

peuple. 

10. Aftah fils de ’Abd'ohodat, sculpteur, a fait. 

A la fin de la ligne 2, il faut lire avec Euting In et non pas nn; l’es¬ 

tampage ne laisse aucun doute sur ce point; le même terme se retrouve 

à la 1. 4. Dans cette dernière ligne, la lecture matérielle est pour 

tri; s. Est-ce vraiment une distraction du lapicide, ou bien la transcription 

fidèle d’une prononciation dont on pourrait peut-être fournir d’autres 

indices (1)? 

N° 10 (B 9). 

CIS., Il, n° 220. 

Sur la façade d’un petit tombeau, simple mais élégant (fig. 145 s., 

p. 332), dans un cartouche large de 0m,54 et haut de 0m,25, prenant 

toute la largeur de la plate-bande au-dessous de la gorge égyptienne. 

Les lettres, hautes en moyenne de 0m,03, étaient assez soignées, mais elles 

Fig. 93. — Médâin-SAleh. Inscription nabat. n° 10. 

commencent à être un peu abîmées; néanmoins ce petit texte n’olfre pas 

de difficulté sérieuse. Estampage (fig. 93). 

Nous lisons : 

I) Dans les inscriptions datées du règne de Maliku, nous aurons à peu près constamment à 

noter 1 écriture IrjQ, ; pour Les Nabaléens n’auraient-ils pas parfois confondu ces deux 

lettres en les prononçant, comme tout encore aujourd’hui très fréquemment les Arabes, qui 

disent presque tous 'Aminûl pour 'Amman, en parlant de l’ancienne capitale des Ammonites, 
Natroun pour Lalroiin; on pourrait citer encore beaucoup d'autres exemples. 



INSCRIPTIONS NABATÉENNES. 159 

mmn mSn rursub ivW si pjnb h «122 n:i .1 
H3“ «123 1311 IN pT H ©13N* S31 «Si HpTiNl .2 

n wn 1122; qbn nsSd isbab yxûT) n:n‘2 abyb .3 

nSds mu*; .4 

1. Ceci est te tombeau qui appartient à Ba’anu fils de Suaydu pour lui-même 

et ses enfants et sa postérité 

2. et ses ayants droit. Et personne ne pourra vendre ni louer ce tombeau 

3. à jamais. En l’an neuf du roi Maliku, roi de Nabatène. Hani'u fils de 

4. 'Obaydat, sculpteur. 

L. 3. — isba, la lecture matérielle serait plutôt laan. 

N° 11 (B 10, intérieur). 

CI S., Il, n° 211. 

Ce texte et le suivant appartiennent au même monument : un petit tom¬ 

beau avec une façade simple, dont on trouvera plus loin la photographie 

avec une élévation géométrale 

(fîg. i20,p. 312etfîg. 121,p.313). 

Au dedans de la chambre sépul¬ 

crale il y a, creusée dans une 

des parois, une niche pour un 

défunt et un seul loculus situé 

à l’angle est-sud, presque en face 

de la porte. C’est à l’extérieur de 

ce loculus} à gauche, dans le 

haut, que se trouve l’inscription 

que nous donnons en premier 

lieu. Elle est gravée un peu né¬ 

gligemment sur une paroi mal 

préparée. D’une manière géné¬ 

rale, les lettres sont néanmoins 

assez lisibles; on les distingue des coups de pics et des cassures qui s’v 

entremêlent, grâce à un petit trait blanc et tin qui a conservé encore toute 

sa première fraîcheur; elles mesurent en moyenne üm,03 de haut. Estam¬ 

page et copie (fig. 94). 

Nous lisons : 

ni2 mttn rmy h «ma nm .1 
nnnbi nb h Niai 122 mzrsab n(i)a(2) .2 

nrp ps^ in nrv> nnsni h p3 .3 

o:43 

«vpj «o uf I 
^jl< joR ^ ülp AMlP vi p : 

il T^il ; 
rr* 

nub^ ^4np’rin^t; 
v ^ ‘i i 

Fig. 94. — MédIin-Sâlem. Inscription nab. n° 11 

(Copie). 

<r* 
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«;«"iab nny tpms «obyb in «ma ]n .4 
tmn ^bx ](i)ybD nny om im: “Sa nmn .5 

□nba x’nbxi X3«m nbx ntüvï ^ybi .G 
□byb n;- «ma ]n «- mm psa1 n ]n .7 

□nba «inbxi «“lün n:yb nm “imm .H 
nn(-i)nb 43 rutü axa 10 ara «ri .9 

nny am rca; ~bo .10 

1. Ce loculus est celui qu'a fait Wsûh fille de 

2. /ingrat pour elle-même à l’intérieur du tombeau qui est à elle et pour ses 

filles. 

3. Quiconque l’ouvrira et extraira Wsûh 

4. de ce loculus à jamais, sera redevable à notre seigneur 

5. Harétat, roi de Nabalène, qui aime son peuple, de mille drachmes de Harétat. 

6. Et que maudissent Dûsarâ dieu de notre maître et tous les dieux 

7. quiconque fera sortir ladite Wsûh de ce loculus à jamais. 

8. Et veille sur ceci la malédiction de Dûsarâ et de tous les dieux. 

9. Et cela au ! 0e jour de Ab, l’an 43 de Harétat, 

10. roi de Nabalène, qui aime son peuple. 

Cette inscription a été donnée clans le Corpus d’après un simple estam¬ 

page de Doughty qui, autant qu’on peut en juger par la reproduction, 

était assez imparfait (1). Les éditeurs ne semblent pas non plus avoir été 

mis au courant de la relation de ce texte avec le suivant; de là provien¬ 

nent, sans nul doute, un certain nombre de divergences entre leur lecture 

et la nôtre. 

L. 1. — Il n’y a aucune lettre après rm à la fin de la ligne. On a pris 

pour un « final des points isolés, produits par des coups de pic tout à fait 

accidentels. 

L. 2. — n“i5a est assuré par le texte suivant, où le mot se lit clairement; 

ici la première et la troisième lettres sont fort douteuses. — «131, dans le 

Corpus «“123. L’extrémité inférieure du i, tournant un peu à droite, est très 

franche, de sorte qu’il est impossible d’y reconnaître un 2, quoique au 

premier abord, si on n’y prend pas garde, l’estampage puisse induire en 

(I) Les irrégularités de la paroi qui, dans le haut, retombe un peu en avant en manière d’ar¬ 

ceau, rendent diflicile l’estampage de cette inscription. Quoiqu'elle mesure seulement 0"',43 dans 

sa plus grande largeur et 0m,4i dans sa plus grande hauteur, nous l’avons estampée en 4 feuilles 

pour éviter les faux plis; l’estampage a séché entièrement sur place, où il est resté toute une 
nuit. Grèce à ces précautions, nous avons pu obtenir un document passable, sinon absolument 

parfait. Notre lecture repose en plus sur deux copies, faites indépendamment et collationnées 
ensuite sur place. 
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erreur à cause d'un défaut de la pierre; les trois dernières lettres nous 

paraissent certaines. Ce mot doit être sans doute rapproché de l’arabe 

3 (< grotte » creusée dans le flanc de la montagne; il réparait dans le 

texte suivant, 1. 7. Ce serait un terme nouveau pour désigner les tombes 

nabatéennes creusées dans le roc (1). 

L. 3. — nnsrp, d après 1 estampage et nos deux copies, doit être considéré 

comme certain. Cette lecture fait disparaître l’irrégularité, notée par le 

Corpus, d’un verbe au parfait et d’un autre à l’imparfait. 

L. 4. — xaSyS, lecture certaine, facile à vérifier sur le nouvel estam¬ 

page. 

L. 5. — est écrit defective, peut-être intentionnellement, afin de 

gagner de la place, car cette ligne débordant sur les autres, le graveur a 

beaucoup serré les lettres dans ce mot et le suivant; ainsi S et V sont liés, 

les trois lettres dans N se tiennent. 

L. 6. — toutes les lettres sont sûres. 

L. 7. — dSvS ne fait aucun doute ; on retrouve facilement sur l’estam¬ 

page toutes les lettres telles qu’elles figurent dans le fac-similé. 

L. 8. — HJ73 1W1 au début de la ligne est assez sur; nous n’avons nul¬ 

lement hésité dans nos copies, mais sur l’estampage le n final pourrait 

soulever quelques doutes. Le premier mot "irw égale vraisemblablement le 

syriaque 9 oui « veiller». On pourrait le lire tout aussi bien irm? et le 

rattacher à la racine arabe « être témoin, attester ». Bien que le sujet 

soit du féminin, le verbe, placé en tête de la phrase et séparé de ce dernier, 

reste à la 3e personne du masculin, d’après une règle de grammaire bien 

connue. 

L. 9. — Ici encore, d’après les nouveaux documents, la lecture proposée 

ne souffre aucune difficulté. Le sculpteur a oublié le 1 dans nmn. 

(1) On pourrait être tenté de voir dans KlAl un substantif précédé de la copule, substantif qui 

correspondrait à l’hébreu “ij et à l’arabe^U*. « étranger, client ». Ces clients nous paraissent, en 

effet, mentionnés dans l’inscription suivante, qui appartient au même tombeau. Mais, il serait 

assez surprenant, de voir figurer ici les clients avant les filles. Dans le texte suivant ils viennent 

en dernier lieu. Déplus, dans cette interprétation, le substantif devrait être précédé régulièrement 

de la préposition S, NljSl, bien que cette préposition ne soit pas absolument nécessaire. Nous 

croyons enfin retrouver le mot KUI dans le n° 12,1. 7. 

MISSION EN ARABIE. 11 
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N° 12 (B 10, extérieur). 

CIS., II, n° 205. 

Sur la façade du tombeau, à trois mètres environ au-dessus du sol, dans 

un cartouche à oreillettes dessiné au trait seulement, large de 0m,58 (1) 

et haut de 0m,55. Au commencement des lignes, il y a un petit espace 

large de 0m,055 laissé sans écriture. La dernière ligne contenant la signa¬ 

ture du graveur est en dehors du cartouche. Cette inscription est en fort 

mauvais état et d’une lecture difficile. Les lettres, qui étaient assez 

0m5â 

TW UlT^1 T Üt)ï ^ ' 
pilJ^Tî5 ^ IL1* ^ 

NWj>W) y n au jr'U ® in 

1HTW ’tim 

an 
0 

JA 
Fig. 05. — Médàin-Sàlei.i. inscription nab. n° 12 (Copie). 

soignées, ont une hauteur de 0,0V. Estampage et copies indépendantes 

collationnées sur place (fig. 95). 

Guidés par le texte précédent et les nouveaux documents, pris dans 

(1) Ces oreillettes ont été supprimées dans la lig. 95, mais on peut les voir dans le dessin de la 

façade, fig. 121, p. 313. 



INSCRIPTIONS NABA.TÉENNES. 163 

d’assez bonnes conditions, nous aurons, ici encore, à nous écarter plus d’une 

fois de la lecture du Corpus. 

Nous lisons : 

maa ma mua nay h tn*» rm .1 
nSa onb Nmaain nnai nmmaraa ampa .2 

rm annan# nSyS«a naawa nmaa/ba nba .3 

nnna mura pipna n nSa nnnaba ni n(a)u?a .4 
cpps nn Rasai nSa amaa #by m .3 

h Nnipaa Niai nSa nmaa nb# nnaia n(a)ura .6 
Riaa p paya nSa pauma «Sa pma nS .7 

#by n Sy .. p njum (?)an nSa xmaatcS nn .8 
nain n#n pbo (?) arnnb nay ina#s .9 

mur m# niai naa tobn nmn NaNinSa .10 
nay om aaaia -fan rminS 43 .11 

us? nSds ihSnsbn .12 

1. Ceci est le tombeau qu’ont fait Wsûh fille de Bagvat, 

2. et Qaynu et Naskûyah, ses filles, de Teima, pour chacune 

3. d’elles et pour 'Amiral et 'Usranat et El'anat, leurs sœurs, filles de 

4. cette Wsûh et pour tous leurs clients, afin que soient ensevelis Wsûh et ses filles, 

3. qui {sont mentionnées) ci-dessus et toute leur clientèle dans ce tombeau; et 

il est statué que 

6. Wsûh et ses filles susdites et toute leur clientèle, homme et femme, 

7. ne vendront pas et ne loueront pas et ne changeront rien de cette grotte 

8. pour n importe qui, et quiconque changera de..., qui ci-dessus, 

9. sera redevable à Tadaï (?) de cent drachmes de Harétat 

10. et à notre seigneur Harétat roi, pareillement. Au mois de ’lyar, l’an 

11. 43 de Harétat, roi de Nabatène, qui aime son peuple. 

12. Halafallahi, sculpteur, a fait. 

L. i. — nain, déjà soupçonné par Euting (Nabat. Inschr., p. 41), se lit 

clairement sur l’estampage; c'est naturellement la même personne que 

celle de l’inscription précédente et les deux textes s’éclairent mutuellement. 
/ 

Peut-être pourrait-on rapprocher ce nom de l’arabe sorte de cein¬ 

ture ornée que portent les femmes. On trouve dans Ibn Dor. (p. 300) une 

tribu appelée -PÎjjfp 

L. 2. — naaaura, le a en avant du a, quoique un peu abimé, n’est guère 

douteux. 

L. 3. — mpy, lecture certaine, malgré quelques lettres un peu dété¬ 

riorées; ce nom était connu (CÏS., II, 200 et infra, n° 30). — djnW, 

toutes les lettres se retrouvent assez facilement sur l’estampage; néan¬ 

moins on ne peut pas donner ce nom comme absolument sûr. Comparer 
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avec le nom propre masculin “my frequent clans les inscriptions sinaïti- 

ques (Eoting, Sinaït. Inschr., n° 362, 604, etc.) et avec (\aqut, VI, 

555). —nbySR, même observation qu’au sujet du mot précédent pour la 

lecture. Ce nom rappelle celui de la ville biblique de nbybx (Num., 32 37) 

écrit aussi nSvSk. 

L. 4. — n(l)'üi, il faut sans doute rétablir un 1 après le ir, comme 1. 1, à 

moins que le nom ne puisse être écrit aussi clefective; la même orthogra¬ 

phe se retrouve, en effet, au début de la ligne 6. — cnn; est d’une lecture 

assez assurée; comme forme, ce ne peut guère être qu un pluriel à 1 état 

construit, suivi du suffixe. Régulièrement, il semble qu’il faudrait donc cà la 

suite dhSd et non point “’m (1); peut-être ce dernier mot est-il pris distri¬ 

butive, comme 1. 2 et 3, quoiqu’il n'ait pas été répété, soit par distraction, 

soit intentionnellement. Le substantif doit être rapproché de l'hébreu 

13 et de l’arabe jV « protégé, client ». Le mot s’est rencontré sous la forme 

113, dans une dédicace en palmyrénien faite par un nabatéen (Clermont- 

Ganneau, Bec. d’arch. or., IV, p. 682 ss. — Cook, North-sem. Inscr., p. 304). 

Ll. 5 et 6. — Bien que tout ce passage soit en assez mauvais état, la lec¬ 

ture proposée nous parait cependant plus que probable; le mot □ma doit 

être entendu, selon toute probabilité, collectivement et correspond en fait 

à onma de la ligne 4. 

L. 7. — Nous croyons avoir déchiffré cette ligne en entier. Avec une 

attention persévérante on peut arriver à retrouver sur l’estampage à peu 

près toutes les lettres. — Rial; voir ci-dessus n° 11, 1. 2. 

L. 8. — Cette ligne est en très mauvais état; la lecture proposée nous 

semble cependant assez bien fondée. 

L. 9. — min ou irnn, mot très douteux, mais en tout casil parait impos¬ 

sible de lire avec le Corpus TiSr, quoique les deux dernières lettres sem¬ 

blent bien être m. Nous reconnaissons dans les deux premières un n et un 

1 ou un 1 plutôt que toute autre chose. On pourrait songer à la déesse Ta- 

dah, ou Tarah (2), connue seulement par une inscription votive provenant 

de Teima (CIS., Il, 336). Comme les dames propriétaires du tombeau 

étaient originaires de cette localité, il serait naturel qu’elles eussent 

placé leur sépulture sous la protection d'une divinité qui semble avoir été 

honorée principalement dans leur ville natale. 

L. 11. — La date a été lue par Euting 33 et par le Corpus 34. ll parait 

(1) Peut-être la même irrégularité grammaticale se rencontre-t-elle dans l’inscription nabatéo- 

arabe d'en-Némâra, 1. l : i1;3 “Sc; cf. Dussaud, Mission..., p. 316. 

(2) Le final ne serait pas un obstacle absolu à cette identification. Ce peut être une simple 

voyelle de prononciation, comme dans IhSr, transcription de JJ!. 
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hôrs de doute, d’après 

l’estampage et les copies, 

que le dernier chiffre est 

à lire 3; les trois barres 

finales sont très nettes. 

Quant aux signes qui pré¬ 

cèdent, ils sont moins 

clairs et surtout moins fa¬ 

ciles à expliquer, ne res¬ 

semblant guère à aucun 

de ceux qui figurent dans 

les tables dressées par 

Euting. Si le premier égale 

20, le second aussi, car 

ils sont à peu près iden¬ 

tiques. La barre qui court 

au-dessous des deux cro¬ 

chets doit sans doute com¬ 

pléter ces deux chiffres. 

On obtient ainsi 3 H- 20 

-+- 20, soit 43, ce qui est 

précisément la date four¬ 

nie par l’inscription rele¬ 

vée à l’intérieur du tom¬ 

beau. 

L. 12. —- mbasSn se re¬ 

trouve encore une fois dans 

la série des sculpteurs de 

Hégrâ (voir n° 19 10). 

N° 13 (B 11, intérieur). 

CIS., II, n° 226. 

À l’intérieur d’un petit 

tombeau, au-dessus d’un 

loculussituéàl’angle S.-Ë. 

de la chambre. La sur¬ 

face du rocher étant mal 

égalisée, il faut une cer- 
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taine attention pour bien distinguer les lettres, quoique celles-ci soient 

0m62 

il - - - 
•J'QjW 

‘tflirvs S. 

Fig. 9T. — Médâin-Çâleh. Inscription nabat. n° 13 (Copie). 

dans un parfait état de conservation et assez régulières; leur hauteur 

moyenne est de 0ra,04. Estampage (fig. 96) et copie (fîg. 97). 

Nous lisons : 

înbïnab nan rvny n «ma mn .1 

nnsnt «S h nnbn mnnnSï mn« .2 

abyb aniby .3 

1. Ceci esl le loculus qu’a fait Hagaru pour Muslimu 

2. son frère et pour Mahmiyat sa tante. Qu’il ne soit point ouvert 
3. sur eux à jamais. 

L. 1. — mi se rencontre aussi à Médâin-Sâleh comme n. pr. masc.; voir 

n" 30 b 5- Nœldeke l’a rapproché de l’arabe(IiwDoR.,p. 277, 1. 5). 

Le nom féminin n’est autre que le nom biblique de nan^U, la’mère 

d Ismaël, bien connue des auteurs arabes (Yaqut I, 260, II, 941 etc.), 

qui n’ignoraient pas non plus Cf. Yaqut, IV, 953. — mSwn, dans 

le Corpus «cbu?n; la dernière lettre a été prise pour un «, à cause d’une 

cassure qui coupe le 1 en travers; mais notre lecture est certaine. Le mot 

se retrouve peut-être parmi les graffites de Mabrak en-Nâqah (CIS., 

II, 318; cf. n° 174), et dans les inscriptions sinaïtiques (Euting, Sinaït. 

Inschr., 157 1). On l’a rapproché du grec MaaaXégou dans les inscriptions 

de Waddington (n° 2412). Cf. arabe JL>, Ibn Dor., p. 174. 

L. 2. — «S n nnSn au lieu de «Si nma 73, ne peut pas faire l’ombre d’un 

doute d’après le nouvel estampage; le sens d’ailleurs n’en est que plus 

limpide et la construction de la phrase meilleure. — nnsrp, la première 

lettre ressemble fort à un a et on pourrait être tenté de voir là un impar¬ 

fait sur le type de la conjugaison syriaque; cependant une légère inflexion 

vers le milieu de la lettre permet d’y reconnaître aussi un 1. 
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N° 44 (B 11, extérieur). 

ers., Il, n° 203. 

Cette inscription appartient au même monument que la précédente, 

particularité importante à noter. Elle est gravée sur la façade d’un petit 

tombeau au-dessus du tympan, à gauche, sans cartouche (voir la phot. 

de cette façade et l’élévation géométrale, p. 337). La fin des lignes est 

généralement en mauvais état. On peut arriver cependant à la lire ou à 

or 55 

r TO fl flfl Mi 

I 

c/ A‘iMjr\ pu é ^.15XI* «ftvfi? 

ïiXf V" 

S. 

H M 
Fig. 9S. — Médâin-§1leh. Inscription nab. n° 14 (Copie). 

la restituer à peu près en entier, en s’aidant du texte précédent, mieux 

conservé et que nous avons donné pour cela en premier lieu. Lettres assez 

régulières, hautes en moyenne de 0m,0i. Estampage et copie (fig. 98). — 

Notre lecture s’écarte sensiblement de celle du Corpus. 

Nous lisons : 

nu runnm un nu nanS n nus nu .1 

pbn Ssji Dmrm*i omSn anursab nSmi .2 
(?) (rSkw mon)a pbn* wvn nan .3 

(-jbn ksSd n)=ScS 18 nawa won .4 
1133.3 -5 

1. Ceci est le tombeau de ffagaru fille de Hubbai et de Mahmiyat fille de 

2. Wâ’ilat, pour elles-mêmes et leurs enfants et leur postérité. Et est tombée 

la part de 
3. Hagaru, à droite cinq coudées, et la part de Miahmiyal à gauche) (. ) 

4. cinq coudées. En l’année 18 du roi Maliku, (roi de) 

5. Nabatène. 
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L. 1. ‘"Un, cette personne est sans nul doute la même que celle qui 

a fait creuser le loculus, dans 1 inscription précédente. C est donc une 

femme et le mot suivant doit être lu mi et. non point 12. — tin, à pre¬ 

mière vue on serait tenté de décomposer la première lettre en 31 d’après 

1 estampage * mais nos deux copies portent nettement un n et, en définitive, 

c es^ Iden cette lettre qui paraît encore la plus probable quand on exa¬ 

mine l’estampage au revers. Le i final est sur; au lieu d’un 2 on pourrait 

lire aussi un S, ce qui donnerait le nom égyptien isn, mais un paraît de 

beaucoup préférable. Cf. Un CAS’., Il, 273, 275, et l’arabe ^ nom pro¬ 

pie féminin, Yaqut, IV, 624. Rien n’empêche d’avoir sur ce même type 

un nom propre masculin. — La fin de la ligne se lit assez clairement 

sui notie estampage, et le nom propre est d’ailleurs garanti par le texte 
précédent. 

k- ^ îÙR'O, le signe que nous lisons 1 serait plutôt un 3, à s’en tenir 

à la forme ordinaire des lettres; mais on sait que ces deux consonnes se 

confondent parfois et on remarquera précisément la même forme de 1 dans 

n n , à la liyne précédente. L orthographe de ce mot est nouvelle, puis¬ 

que partout ailleurs onanSiO (n° 16; CAS., II, 549, 589, 702, etc.); mais 

elle îencl assez matériellement 1 arabe — bail peut se lire sur l’es¬ 

tampage et figure dans une de nos copies. 

L* 1 ^°lueue du a n est guère visible, le revers de l’estam¬ 

page en offre cependant quelques traces. Quant aux autres lettres, on peut 

les considérer à peu près comme certaines. Le mot suivant, îo'int, est très 

clair, il peut se traduire « à droite » ou « au sud ». Dans la circonstance 

cela revient au même, la porte ouvrant à l’ouest. — pm n’est guère dou¬ 

teux quoique le 1 ait presque entièrement disparu; le mot se retrouve 

< ncoie plus clairement à la ligne suivante. Les deux mots qui viennent 

après sont un peu obscurs par suite du mauvais état de la pierre ; on 

ani\e cependant à découvrir toutes les letlres et la lecture proposée, sug¬ 

gérée en outre par les lignes 2 et 4, est plus que probable. On aperçoit 

encore la première lettre de rrann, mais ensuite toute la fin de la ligne 

est complètement abîmée. On pourrait supposer, après le nom propre, un 

nom comme nSnd®, en opposition avec ; ou bien encore arum, la 

tombe de Mahmiyat étant creusée à l’extrémité de la paroi orientale. Il 

est vrai que sa fosse lui était commune avec le frère de Hagaru et que 

c’était Hagaru qui l’avait fait creuser. On a d’aulres exemples de tombeaux 

"ù la part de chacun était ainsi déterminée; cf. n° 24. 

'• ‘N,ous cr°yons distinguer clairement les chiffres 10 —f— 5 4- 3, 

suivis des quatre lettres sbnb, qui permettraient de restituer le nom du’ 
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roi Maliku. Si l’on veut rétablir le protocole ordinaire, il faut supposer que 

cette ligne dépassait un peu les autres, ou que la fin en était très serrée; 

les dernières lettres ont entièrement disparu. 

N° 15 (B 17). 

TEXTE INÉDIT. 

Cette inscription, — gravée sur une jolie petite façade de tombeau qu’or¬ 

nent deux animaux affrontés devant une rosace de style assyrien, au-dessus 

de laquelle ils appuient une patte de devant, — semble avoir été grat¬ 

tée intentionnellement. On ne distingue plus que quelques signes entre la 

rosace et la tête de l’animal de gauche. Nous pensons y reconnaître les 

cinq caractères innso, dont il est bien difficile de tirer un sens (1). 

N° 16 (B 19). 

CIS., Il, n° 198. 

Très belle inscription bien conservée, sur une jolie façade de dimensions 

moyennes, étudiée et reproduite dans la partie archéologique (p. 324 ss.). 

Ce texte est inscrit dans un cartouche creux, mesurant à l’intérieur 0m,38 

de haut sur 0m,57 de large; la dixième ligne est gravée sur le rebord du 

cartouche taillé en biseau, et la signature se trouve tout à fait en dehors. 

Les lettres, assez régulières et bien gravées, mesurent 0m,035 de haut. 

Estampage (pl. XIV). 

Nous lisons : 

mm ms nbai ma Dana nay u maa nm .1 
nm naia mu tamnm nmysab nma naiban .2 

Nium phn may cm ma: -fm nmnS ytrn .3 
pr p nanpi muni uny p nbm nanim .4 

ps:i in nm p:’ in* ]nr m pu p i& nm nid: .5 
nmai oaaa nu na napi p in ib© in m nm .6 

ma y mus s ama sby ua nay nS n pi amriNi .7 
ojp Nbasabi 3 pmaty mucbi ibam NTcmb .8 

ri p ana mu psai u p nyba mm pySa .9 
m nana nps m xnaaa nma naiba in Dana .10 

maynay na mbNani 11 
-ay -12 

(l) Voir pl. XXXV, la photographie de ce tombeau, et une description plus détaillée page 311. 
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\. Ceci est le tombeau qu’ont fait Kamkam fille de Wâ’ilat fille de Jfarâmu, 
-■ et Kulaybat sa fille, pour elles-mêmes et leur postérité, au mois de Tébet 

Van 

,5. neuf de Harélat, roi de Nabatène, qui aime son peuple. Et maudissent 
Dûsarâ 

•4. et son môtab et Allât de Amnad et Manûtu et Qaysah quiconque vendra 
5. ce tombeau, ou quiconque l’achètera, ou le mettra en gage, ou le donnera, 

ou fera sortir 

G. du dedans un cadavre ou un ossement, ou quiconque y ensevelira quelqu'un 
autre que Kamkam, ou sa fille, 

/. ou leur postérité. Et quiconque ne fera pas comme c'est écrit ci-dessus sera 
redevable 

S. à Dûsarâ et à Hobal et à Manûtu de 5 samdîn (?), et à l’apkal d'une 
amende de 

.1. mille drachmes de Harétat, sauf celui qui produira dans sa main un écrit 
de la, main de 

10. Kamkam, ou de Kulaybat sa fille, au sujet de ce tombeau; et cet écrit sera 
valable. 

11. 
12. 

Wahballahi fils de 'Abd'obodat 

a fait. 

L. 1. — imn, la dernière lettre écrite dans le Corpus et Euting avec 
un point d’interrogation, nous parait sûre. 

L. 4. La lecture niniD, au lieu de mnla, doit être finalement écartée, 

bien qu’on puisse discuter encore sur la nature de ce môtab de Dûsarâ (1 ). 

— “Way, la dernière lettre de ce mot est décapitée et il serait possible de lire 

un 1, bien que le ~ soit beaucoup plus vraisemblable. 

L. 8. ’pnttr ou V,‘iaü?- 0n s’est communément arrêté à cette dernière 

lecture, et le mot a été rattaché à la rac. « maudire » (2). Il faut avouer 

que cela donne un sens général assez bizarre et peu en rapport avec le 

contenu des formules ordinaires. On citait, pour expliquer la présence de 

ces « 5 malédictions », CIS., 211, 8; mais nous avons vu plus haut, n° 11, 

que ce dernier passage devait être lu tout autrement, bien que le mot 

H-'''"1 subsiste toujours. Il semble qu’on devrait trouver ici, comme dans 
les cas analogues, la mention cl une somme de tant, à verser aux dieux. Au 

lieu de 1 amende ordinaire de 1.000 drachmes, on leur donnerait cette 

fois o samdln. Il est difficile de voir dans ce mot le nom d’une monnaie, 

car il faudrait la supposer d’une valeur par trop considérable, l’amende à 

payer a la divinité devant égaler au moins celle qui était due à Yapkal. Par 

(t) Cf. Cleumoni-Ganneau, Recueil d’arch. or.. IV, p. 248 s.; Dussaud, Notes de mythologie 
syrienne, p. 174 ss. 

(’) Voir Corpus, I. I. ; Euting, Nabat. lnschr., p. 31 s.; Cooke, N. S. Inscriptions, p. 220 ss. 
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contre, on ne peut guère songer non plus à une chose à donner en nature; 

ce serait en effet un cas exceptionnel et en outre les rapprochements à 

établir font défaut, ou du moins sont très peu concluants (1). Nous serions 

assez portés à admettre que le mot en litige désigne une somme fixe, 

connue de tous, à payer dans une circonstance déterminée et que les pro¬ 

fanateurs du tombeau devront verser cinq fois. On pourrait expliquer cela 

par un exemple emprunté aux coutumes arabes de nos jours. Chez tous 

les bédouins existe l’usage de se racheter par une somme d’argent déter¬ 

minée, quand on a commis un meurtre. C’est « le prix du sang », dont le nom 

et le montant diffèrent souvent beaucoup de tribu à tribu. Chez les Ara¬ 

bes de l’est, cette rançon est généralement appelée muddah, et elle 

s’élève pour l’ordinaire à 400 megydis, soit environ 1.700 fr. Dans le lan¬ 

gage courant, on dira que pour telle ou telle blessure faite à quelqu’un il 

faut lui payer le quart, la moitié de la muddah; ou bien que pour un 

meurtre revêtant un caractère plus grave il faut donner deux, trois ou 

quatre muddah. Tout le monde sait ce que cela veut dire et personne ne se 

méprend sur la quantité d’argent à verser. Il en serait de même si, pour 

déterminer la punition d’un crime qui a une certaine relation avec le 

meurtre, on disait : celui qui fera cela sera redevable de deux muddah. Le 

mot de samdîn, dans l’inscription, nous parait répondre aune conception 

semblable à celui de la muddah, bien que dans la réalité ce soient très 

probablement deux choses tout à fait différentes (2). 

rSsSbSi, Corpus : « et insuper »? ou d’après Nœldeke : « et pro duplo ». On 

est revenu sur ces premières explications à la suite d une découverte en¬ 

core récente. Dans une inscription rapportée de Palmyre par M. Sobern- 

heim, M. Lidzbarski a reconnu l’énigmatique bSdsb accompagnant le nom 

d’une personne et y a vu un tilre religieux (3). Depuis, ce mot a été rap¬ 

proché de l’assyrien ab(p)kallu (4), dont le sens de « sage » (5) est le plus 

fréquent et qui sert d’épitliète à un prêtre on a un devin. Il est fort pos¬ 

sible que l’apkal nabatéen ait revêtu ce double caractère qui, dans l’an¬ 

tiquité, était assez commun au même individu. Ce devait être en tout cas 

un personnage important pour qu’on créât ainsi à son profit, dans le cas 

(1) Ainsi l’idée de lire piQÜ, à rapprocher de « diamant », ou bien de l'arabe 

« espèce de chameau rapide » et par conséquent de grand prix, ne se présente guère à 1 esprit que 

comme hypothèse à écarter. 
(2) D'après un habitant de Bagdad, le mot désignerait, dans cette localité, une mesure poul¬ 

ies céréales. 
(3) Lidzbarsri, Ephemeris..., I, p. 202,— Voir aussi, pour l'étude de ce mot, Littmann, Semitic 

Inscriptions, p. 78. 
(4) IIommel, Theolog. Litbl., 1901, col. 497. 

(5) Cf. Dhokhk, Choix de Textes..., p. 34 s. (1. 55), 52 s. (1. 93), etc... 
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d’une violation de sépulture, une amende de mille drachmes, payée d’or¬ 

dinaire au roi, quelquefois cependant au stratège (n° 38;. Peut-être ne 

serait-on pas très loin de la vérité en reconnaissant en lui la première 

autorité religieuse locale. 

N 17 (B 20-21). 

TEXTE INÉDIT. 

Cette inscription est gravée assez grossièrement sur une paroi de rocher 

non travaillée, a la hauteur de 5 à 6 mètres au-dessus du sol, entre les 

tombeaux nos 20 et 21 de la série B ou de qasr el-Bint, mais sans relation 

avec aucun d eux. Elle mesure lm,70 de large; les lettres, fort irrégulières, 

peuvent avoir en moyenne 0m,08 de haut. 

Une ligne en caractères tamoudéens, disposés de haut en bas, l’accom¬ 

pagne tout du long’ à droite. Elle avait déjà été signalée et copiée par 

lluber [Journal..., p. 417 s.); mais cette copie imparfaite ne se trouvant 

appuyée par aucune autre reproduction avait résisté jusqu’ici à tout dé¬ 

chiffrement (CIS., II, 271). Nous avons pris un estampage (pl. IX) et 

une nouvelle copie (pl. XXV) de ce texte très intéressant ainsi qu’on va le 

voir (1). 

Nous lisons : 

73 “13573 1757527 713p 1737 .1 

3773 u?“ip7b nmn .2 
vn nnx imj)27357 .3 

“mrrbN ^ robn .4 
“pnun HND 175*3* .5 

pSi nnn mu ]nni .6 
■mp-ba x3w‘ p Kabir nn .7 

“i u*n nnns’ pi n- .8 
rue îby X7 7157’ p pbi mbi .9 

1. Ce tombeau l'a fait Ka'abu fils de 
2. Harétat pour Raqus fille de 
3. 'Abdmanûtu sa mère. Et elle 
4. est morte au Hérjer 

(1) Nous avons proposé dans la Revue Biblique (avril 1908, p. 241 ss.) une première lecture de 
cette inscription. Depuis, M. l'abbé Chabot [Comptes rendus de L’Académie des Inscr. et Bel. 

Le tir., avril 1908, p. 209 ss.), M. Clermont-Ganneau (RB., octobre 1908, p. 533ss.}etM. Lidzbarski 

' fltsc,f>'lfl filr Assyriologie, XXH, p. 194 ss) ont suggéré quelques amendements à notre interpré¬ 
tation. Dans la traduction et le commentaire qui vont suivre on enregistrera scrupuleusement leurs 
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o. Van cent soixante 

(5. et deux, au mois de Tammuz. Et maudisse 
7. le seigneur du monde quiconque changerait ce tombeau 
8. et quiconque Vouvrirait, à l’exception de 
9. sa postérité, et qu’il maudisse quiconque changerait ce qui est au-dessus de 

lui. 

L. 1. — rm, ce pronom adjectif démonstratif qui figure, en tête de la 

grande majorité des inscriptions nabatéennes, semble bien devoir être in 

encore au début de celle-ci. Il est bon de noter cependant que les deux 

premiers signes fusionnés ressembleraient beaucoup à un n, ce qui don¬ 

nerait nn = £ (?). Cela rappellerait alors le début de l’inscription d’en- 

Némâra... in. — 772p, le mot réparait à la fin de la ligne 7. On remar¬ 

quera la longue queue du p, sur laquelle vient se greffer le 2. Au premier 

abord on pourrait être tenté de prendre le second signe pour un n, mais 

dans ce texte les n ont une tout autre forme. Le 7 et le 7 sont indécis, de 

sorte qu’il serait facile de les intervertir ; nous nous étions même arrêtés en 

premier lieu à la lecture TQp, à rapprocher du syriaque jia^uo. M. Cha¬ 

bot et M. Clermont-Ganneau ont préféré *mp, qui serait une simple trans¬ 

cription phonétique de l’arabe^§(1). L’estampage favorise assez cette 

lecture, rendue en outre fort vraisemblable par les nombreux arabismes 

de l’inscription. — HSOT, on a communément dans les autres inscriptions 

lay, ce qui porte à croire que le mot a été employé dans le sens de 

l’arabe bien que la racine existe en araméen. La construction de 

la phrase est aussi beaucoup plus arabe qu’araméenne. — 72313, nom 

propre nouveau en épigraphie nabatéenne ; l’équivalent arabe est 

très fréquent. 
L. 2. — nmn, d’après M. Ch. et M. Cl.-G. Il faut renoncer à la lecture 

nrvu, proposée dans la Revue Biblique (2) ; les n de cette inscription ont 

partout l'apparenee d’un a.— tt?7pl,nous revenons à cette lecture préférée 

par M. Ch. et que nous avions abandonnée pour u?p“i. Le 7 est loin d’être 

sûr; ce qu’on prend pour ce signe pourrait être simplement la queue du 

p, très développée comme à la 1. 1 et venant rejoindre l’extrémité de la 

barre inférieure transversale du XO. Cette dernière lettre est bien claire et 

(1) Voir dans Clermont-Ganneau, Recueil d'arch. orient., II, p. 385, une élude sur les finales 

nabatéennes en 1. 
(2) « Le fait que ce nom dynastique (nmn) est porté ici par un simple particulier est inté¬ 

ressant; il suffirait à lui seul à nous avertir que le texte est de date tardive. Si le personnage 
avait vécu à l’époque des rois nationaux, il est probable qu’il eût été appelé plus respectueusement, 

selon l’usage ; nmm33?, ’Abd-haritat « Serviteur-de-Haritat » (Clermont-Ganneau, RR., oc¬ 

tobre 1908, p. 53 p. 
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il nous est impossible d’y voir un ï, comme on serait tenté de le faire en 

s’appuyant sur le texte tamoudéen placé à côté (1). est sans doute 

l’équivalent de l'arabe (2), nom propre de femme (Yaqut, II, p. 798; 

Hizânat al-Adab, III, p. 497). Ibn Doreid, p. 210, signale aussi des jC- 

L. 3. —imaain,y, dans le Corpus, II, 271 3, rumay. 

L. 4. — nsSn, le verbe “bn peut signifier « aller » et « périr »; le sens 

à lui assigner dans ce passage est sans aucun doute le second, celui de 

l’arabe sjX-U, ainsi que l’a très judicieusement reconnu M. Cl.-G. (3). — 

is représente l’arabe jà, de même que Sn, ici et plus bas, 1. 7, est sim¬ 

plement l’article arabe Jl. — Vian, la forme insolite des deux premières 

lettres les rend quelque peu douteuses; néanmoins M. Ch., M. Cl.-G. et 

M. Lidz. se sont arrêtés aussi à cette lecture, de beaucoup la plus plau¬ 

sible. Nous traduisons avec ces deux derniers « elle est morte au Héger ». 

Nous avions signalé dans la Revue Biblique cette interprétation sans oser 

l’admettre; il n’y a plus de doute maintenant que ce ne soit la seule 

vraie; rurnSs égale comme ’n^p-Sx, 1. 7, égale La véritable 

forme du nom de la localité est du reste, chez les géographes arabes, 

« el-lfi/pr » avec l’article (4); d’où M. Cl.-G. serait porté à déduire 

« que, dans la forme araméennc toan, le K est emphatique, par consé¬ 

quent jouant le même rôle que l’article arabe Jl, et que cette forme a 

proprement la valeur de « Le Hegr (5) ». 

L. 5-0.—La date 162 est certaine; l’ère employée est vraisemblablement 

l’ère de la province d’Arabie ou de Yéparchie (106 ap. J.-C.). — rien est 

le nom de l'un des deux mois dont l’attestation manquait encore au calen¬ 

drier nabatéen (6). La lecture n’offre pas le moindre doute; on peut donc 

considérer désormais comme un fait acquis que le mois faisant suite à rôD, 

chez les Nabatéens, et équivalant à peu près à notre mois de juillet, por¬ 

tait le nom de Tammuz, comme chez les Syriens et chez les Juifs, et non 

(1) Voir plus loin ce texte, p. 271. 

(2) A propos de Raqus ou Raqas mère de Ka'abu, il est intéressant de citer une donnée géogra¬ 

phique de Yaqut, H, p. 798, qui présente un rapprochement de noms tout au moins fort curieux : 

(l ^.3 v—er-RaqàsAn, deux 

montagnes sur le point le plus élevé du Sureif, à la jonction des campements des Ka'ab et des Ki- 
lâb. » 

(3) Dans 1 inscription nabatéo-arabe d’en-Némâra, I. 5, on a ce même mot qbn avec le sens de 

« il est mort». Düssaoü et Mvcler, Mission..., p. 314. 

(4) Yaqut, II, p. 208; Berry, MuY/am, p. 270; al-Hamdani, Gazîret el-'Arab, p. 121, etc... 

Le nom parait du reste avoir été appliqué à la région et non pas seulement à la localité. Il est 
encore en usage aujourd’hui parmi les bédouins. 

(5) RB., octobre 1908, p, 534 s. 

(6) Cf. Lagrange, Éludes sur les Relig. sémit., 2a édit., p. 279. 
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point celui de Qinian, comme à Palmyre (1). Selon toute vraisemblance, 

l'inscription date donc du mois de juillet 267 de notre ère. 

b- 7. — Rcby ’HQ, « le seigneur du monde » ou « les seigneurs du 

monde ». Régulièrement ’nn serait un pluriel à l’état construit et M. Ch. 

veut qu on l’interprète de la sorte. Mais nous estimons avec M. Cl.-G. que 

« 1 orthographe == top, état construit du singulier, est suffisamment 

justifiée parles errements orthographiques du Targoum et du Talmud(2) » 

et qu’il n’v a pas lieu de s’étonner de sa présence dans un texte d’aussi 

basse époque (3). Les inscriptions palmyréniennes ont déjà fourni Rio 

ndSv comme attribut de Ba'alsamin (4), mais nous ne sachions pas que 

cette expression, toute nouvelle en nabatéen, ait été rencontrée quelque 

part dans l’épigraphie sémitique prise séparément et non point comme 

épithète. Cela peut avoir son importance; car ainsi envisagée, l’appella¬ 

tion «aby Rin ou ‘nn revêt une couleur monothéiste qui rappelle le 

du Coran. On se gardera néanmoins d’identifier les deux 

formules. L’auteur de l’inscription ne vise point aussi haut; ici, comme 

précédemment, n° 2, 1. 4, on sous-entendait le nom de la divinité princi¬ 

pale du panthéon national : Dûsarâ l’équivalent du Ra'aléamin des textes 

palmyréniens. 

L. 8. — Rf, au début nous avions HJ7. Ce changement de forme vaut 

d’être noté, car il trahit peut-être une influence arabe; R“ n’égalerait-il 

pas '■>?— itm, nous avions cherché dans ce mot, et M. Ch., après nous, 

un verbe dont le sens aurait été plus ou moins parallèle à celui de 1. 4. 

M. Cl.-G. y reconnaît « l’exact équivalent de la particule arabe UU.. qui 

s’écrit aussi avec le ya quiescent, et même absolument comme 

ici. Le sens de cette particule est : « à l’exception de », « si ce n’est » ; il 

correspond à celui de l’expression araméenne *n ]Q, employée, dans des 

conditions analogues, dans l’inscription nabatéenne du CIS., II, n° 219, 

1. 5 (5). » — Après le i final, on croit distinguer un 1. M. Cl.-G. propose 

(1) Cf. Clermont-Gankeau, Études..., II, p. 94 et Recueil d'arch. orient., V, p. 184. 

(2) RB., 1908, p. 535. 
(3) Voir cette forme dans le dictionnaire de Lévy. M. Lidzbarski a admis aussi la même traduc¬ 

tion que nous. 
(4) De Vogué, Syrie centrale, Inscr. sémit., p. 5, n. 1 et p. 53, n” 73. 

(5) RB., octobre 1908, p. 536. —Dans l’inscription du Corpus à laquelle on renvoie, il faul lire 

*0 ID au lieu de 13 voir plus haut, Inscrip. n° 4. Mais cela n’infirme en rien l’interpréta¬ 

tion de M. Cl.-G. Dans certains cas un membre de la famille aurait donc pu ouvrir une tombe, 

et l'inviolabilité de la sépulture n’aurait pas été aussi absolue qu’on est généralement porté à le 

croire. M. Cl.-G. suggère l’idée que Raqus serait peut-être morte fortuitement à I.légrâ; de plus, 

la tombe elle-même produit l’impression de quelque chose d’un peu provisoire. Ka'abu, n’aurait- 

il pas eu, par hasard, l’arrière-pensée de faire reposer plus tard sa mère dans un monument plus 
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de restituer mn. On obtiendrait ainsi « une très bonne leçon » ; malheu¬ 

reusement nous ne pouvons pas constater les éléments de ce mot, ni dans 

la copie, ni sur l’estampage. Après uue nouvelle vérification faite sur 

place, nous croyons pouvoir affirmer que le 1 n’est suivi d’aucun autre 

signe. Nous préférerions voir, avec M. Lidzbarski, dans ce 1 le commen¬ 

cement du mot nibl, renvoyé ensuite au début de la ligne suivante. On 

trouvera un rejet à peu près identique dans le n° 57,1. 3. 

L. 9. — Ttyt, les deux lettres du milieu sont douteuses, surtout le 'J- 

M. Ch. propose ■Dp’; la première lecture nous parait graphiquement aussi 

appuyée que la seconde et elle offre, à notre humble avis, un sens préfé¬ 

rable. Nous en dirons autant des deux mots suivants, ’Sî/ NT, lus par 

M. Ch. ’byMI. — ruo « de lui », du tombeau; l'expression équivaut à « ci- 

dessus ». 

Ce texte, d’un déchiffrement laborieux, nous fournit non seulement le 

nom d’un nouveau mois nabatéen, mais encore il jette une lumière 

nouvelle sur l’histoire de la langue et de l’écriture. Il marque une époque 

de transition, dans laquelle on voit le nabatéen en train de fusionner avec 

l’arabe, en adoptant des mots et des formes grammaticales très caracté¬ 

ristiques. Une date incontestable nous apprend que cette transformation 

s’opérait durant la seconde moitié du troisième siècle de notre ère. L’ins¬ 

cription d’en-Némâra, postérieure à celle-ci de soixante ans seulement, 

est déjà rédigée en arabe classique, quoique écrite encore en caractères 

nabatéens, ou mieux nabatéo-arabes (1). A ce moment l’évolution était 

donc à peu près complète; on voit qu’elle se produisit rapidement. 

N° 18 (B 20 21). 

TEXTE INÉDIT. 

Nous donnons sous ce numéro deux graffites qui, d’après le classement 

adopté dans cette étude, devraient figurer ailleurs. Mais ils sont si intime¬ 

ment unis au texte précédent que nous n'avons pas cru devoir les en sépa¬ 

rer. Ils forment, en effet, comme le complément de l’épitaphe de la mère 

de Ka'abu, puisque le premier (B) n’est autre chose que la signature de 

l’ouvrier qui avait gravé l’inscription et l’autre (A) celle des deux maçons 

qui avaient préparé et sans doute aussi scellé la tombe. Ils sont gravés à 

(ligne d’elle, élevé à Uégrà ou ailleurs? M. Lidzbarski, à son lour, a fait aussi le rapprochement 

enlre uyn et 

(1) Dussaud et Maclek, Mission..., p. 314 ss. 
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côté de cette inscription, un peu au-dessous à droite, superposés l’un à 

l’autre dans l’ordre où ils figurent dans le fac-similé (pi. XXV), celui de 

dessus a 1 air cependant postérieur au second; voilà pourquoi nous les 

intem ertissons ici (1). Les lettres, fort négligées, ont une hauteur moyenne 

de 0m,05. Estampage (pl. VIII) et copie (pl. XXV). 

Nous lisons : 

A 

"TjtnNi lion KOi ion .1 
"ojo dk «nnp oa, (?)cn .2 

B 

Nin nom .3 

abun non kt Nnnn nnn .4 

A 

1. Souvenir des constructeurs Hani’u et Ahinad[?) 
2. eux [qui) ont construit le tombeau de la mère de Ka'abu. 

B 

3. Et souvenir [aussi] de Gazman, lui 

4. [qui) a écrit cette inscription, en bonne part et salut. 

L. 1. — non, il faudrait régulièrement le pluriel pion, puisque nous 

avons affaire à plusieurs individus (2). On ne distingue cependant aucune 

trace de lettres effacées permettant de supposer que la désinence plurielle 

aurait disparu; si les caractères laissent à désirer comme forme, leur état 

de conservation est, par contre, passable. — Ron peut être au singulier ou 

au pluriel. A s’en tenir au mot précédent, on mettrait le singulier; en re¬ 

vanche la ligne suivante suggère plutôt le pluriel, roi doit être rapproché 

du syriaque — TjOIR, la première lettre un peu énigmatique est 

vraisemblablement un R, auquel il manque la boucle inférieure (-3). La 

seconde est assez sûrement un n, si on la compare aux n de l’inscription 

(IJ Cet ordre nous a été suggéré par M. Clermont-Ganneau, quia donné dans la Æey«e Biblique 
(octobre 1908, p. 537) une lecture du texte un peu différente de celle que nous avions proposée 

nous-mêmes {RB., avril 1908, p. 24G). Nous adoptons ici l'interprétation de ce maître, bien quelle 
laisse subsister encore quelques difficultés. 

(2; C’est du moins la règle ordinaire dans les inscriptions nabatéennes. Peut-être ici cependant 

l’irrégularité n’est-elle qu’apparente et s’expliquerait-elle par la règle de la syntaxe arabe qui 

admet la possibilité de considérer une pareille phrase comme phrase verbale. Cela permettrait 
de laisser au singulier le participe ou l'adjectif verbal placé en tête. Cf. Caspari, Grammaire 
arabe, § 480. 

(3) Dans Rutino, Binait. Inschr. (pl. 38-39), on peut trouver des exemples d atef ainsi simpli¬ 
fiés et se rapprochant beaucoup plus, par le fait même, de l’écriture arabe. 

MISSION EN ARABIE. 12 
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précédente; la troisième peut être un 2. mais mieux encore un ’. Quant aux 

deux derniers signes, on n’hésitera guère à y reconnaître un J, suivi d’un 

~ ou d’un 1. La première partie du mot ainsi déterminé figure dans un 

grand nombre de noms propres hébreux : pains* (.Nam., 13 22); nviN 

(Num., 1 15); ansTlN* (I Sam., 14 3 etc.); la seconde pourrait se rattacher 

à une racine tu, , t:, etc. 

L. 2. — (?) an, le n est sur; l’autre signe, assez semblable à un q hébreu, 

reste douteux, car le 3 nabatéen n’a point la boucle supérieure que l’on 

constate sur le fac-similé. Il faut très probablement y reconnaître, avec 

M. Cl.-G., un a final incomplet. On obtient ainsi la lecture an, pronom per¬ 

sonnel pluriel, correspondant au pronom personnel singulier Nin dans le 

graffite B, 1. 3. La tournure de la phrase serait alors à peu près identique 

dans les deux cas. — 1J2, si l’on admet la lecture an, semble devoir être 

considéré comme un pluriel à l’état construit. Le 1 final est trop clair pour 

permettre de lire 7:2, qui serait plus coulant. —772p ne fait aucun doute 

comme lecture. L’interprétation des deux premiers mots telle que nous 

la proposons, d’après M. Cl.-G., oblige à reconnaître ici le substantif déjà 

relevé deux fois dans l’inscription précédente, 11. t et 7. — 72ya, la dernière 

lettre est loin de ressembler à un 7 ordinaire ; elle rappellerait plutôt un 

n arabe (1); néanmoins on ne peut guère hésiter sur la lecture de ce mot. 

après avoir lu l’épitaphe d’à côté, qui est précisément l’épitaphe de la 

« mère de Ka'abu ». 

L. 3. — Le premier signe peut difficilement être autre chose qu’un 1, 

si c’est vraiment une lettre, comme cela paraît le plus probable, vu son 

galbe et sa grandeur. La présence de ce 7 a suggéré à M. Cl.-Ganneau l’idée 

que ce graffite, bien que placé au-dessus de A, devait avoir été gravé 

après celui-ci (2). — pan, cf. le nom propre arabe (Ibn Dorfid, p. 223). 

Il est tout à fait naturel de supposer, à côté de la forme simple, une forme 

avec un noun final, comme on a X*, jLL.. Le premier signe pourrait 

aussi, à la rigueur, être considéré comme un y, bien que le a paraisse plus 

probable. — N7n, malgré Yale/final — qu’on n’est pas habitué à trouver 

en nabatéen dans le pronom de la 3e personne — il semble bien qu’il 

faille voir ici ce pronom et non point le verbe « être ». M. Cl.-G. y voit 

un arabisme, « intéressant en ce qu’il nous montre que dans ce dialecte, 

(1) Voir cependant dans Euling, Sinait. Inschr., n. 398a, un *] final qui n’est pas sans ana¬ 

logie avec le nôtre. 

(2) On pourrait aussi, il est vrai, expliquer ce signe comme une sorte de ouâsem, dans le genre 

de certains autres signes qui ligurent en tête de nombreuses inscriptions sinaïtiques (Euting, 

Sinait. Inschr., n0! 14, 31, 98, 196, etc...). Ce ouâsem, identique au iod sabéen, est fréquent 
dans la région de Médàin-Sàleb. 
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le pronom 3e personne masculin singulier se prononçait houa (cf. ji) ». 

L. 4. nro, la lecture matérielle serait plutôt am (1), la première 

lettre ne tournant guère à gauche dans le bas. Remarquons cependant 

que dans TOT, IL 1 et 3, le 3 n’est guère plus accentué. On est porté tout 

naturellement à faire de ans un parfait; il faudra y voir cependant un 

participe, si l’on admet dans les deux graffites le même procédé de cons¬ 

truction de la phrase. - Kum, faut-il supposer l’omission du n ou voir 

cette consonne fusionnée avec N? La dernière hypothèse ne manque pas 

de vraisemblance quand on considère Yalef final dans anby de l’inscription 

precedente, 1. 7. Elle approche même de la certitude, si on admet que le 

second nom propre du graffite A, 1. 1, débute par un n. 

N° 19 (B 22). 

CIS., Il, n° 206. 

Sur une grande façade de tombeau, représentée et décrite plus loin 

(p. 372), dans un cartouche de 0m,87 de large, sur 0m,45 de haut. Les let¬ 

tres, régulières et bien soignées, ont en moyenne 0m,032 de haut. L’ins¬ 

cription est dans un parfait état de conservation. Estampage épi. XV). 
Nous lisons : 

mruo rnSii nutsjb u ridr pro ~vj u xup nm .1 

11 NDin ripons oin ru 7 Nup irvmi üSy vj p7y*o pi^K .2 

^ h mu ariaa S3 Sy inbun mumb Dîna .3 

abi Skum nSi W nSi purm kSi mip p~i .4 

]SnD p axa mu p2ji 17 Sdi oby nbs ins roi Ninpa .3 

^ n ^ 1° ans nn Nupa in3i n «ma bsi m U3 in aps .6 

fcORioSi ’mn nnSn ‘psbx ]uSd ps RTtirnS nay inixs .7 
S3 p vt n p b muni *mn pbu nu nsSd nmn .8 

nuy am imj -jbn nmnb unm pbn va mu aby n .9 
™ «’Sdb ubnn 71 inbasbm mrmay u nnsa .lü 

_ L Ceci est le tombeau qu’a fait Kahelàn, médecin, fils de Wa’lân, pour lui- 
même et ses enfants et sa postérité, 

2. à titre héréditaire, à jamais. Et ce tombeau est sacré à la façon des choses 
sacrées qui (sont) 

3. vouées à Dûsarâ chez les Nabatéens et les Salamiens. 'fout homme ayant 
droit et héritier est tenu de ne point 

l. vendre ce tombeau et de ne pas le mettre en gage et de ne pas le louer et 
de ne pas le prêter et de ne pas écrire 

(O Cf. nmnn, n° 5,1.5. 
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5 sur le tombeau une écriture quelconque, à jamais. Mais tout homme qui 

produira dans sa main un écrit de Aahelan, 
6 celui-ci sera valable suivant ce qu’il renferme. El quiconque écrira sur ce 

tombeau une écriture en dehors de ce qui est ci-dessus 

7 sera redevable à Dûsarâ de la somme de trois mille drachmes de Marétat 

et à notre seigneur 
8. Marétat roi, de tout autant. Et maudissent Dûsarâ et Manûtu quiconque 

changera quelque chose de tout 
g ce qU{ est ci-dessus. Au mois de ’lyar, l’an trente-cinq de Marétat, roi de 

Nabatène, qui aime son peuple. 
10. Aftah fils deWbd'obodat et Halafallahi fils de Mimlagu, sculpteurs, ont 

fait. 

Notre lecture concorde pleinement avec celle du Corpus et il n’y a pas, 

dans tout ce long texte, un seul mot douteux. 

N° 20 (B 23;. 

ers.. Il, n° 221. 

Sur la façade d’un tombeau tout à fait dans le genre de la précédente, 

mais inachevée dans le bas (voir les photographies, p. 374 et 375). L'in¬ 

térieur du monument est à peine commencé. L’inscription, en très beaux 

caractères, est gravée dans un cartouche large de 0m,6!) et haut de 

0m,55; elle est dans un parfait état de conservation. Hauteur moyenne des 

lettres 0m,048. Estampage (pl. XVI). 

Nous lisons : 

nus 73 soisn voy 737 17 nisd rm .1 

n*7Sj3 ]i73prp in mrus'Si mbibi nb .2 
*131317 7173 1727 7T>y DK 7173S 727 .3 

pan H ]0*l ibttt 773 Î7772R 77N27 .4 

,727 R7D37 727 77^ T> 7133? 77?3 .0 

ijbnb mm 7®s 7.2c 77R m'3 7135; .6 
i7bto77 73 773î?73y 11232 -jbn îobn .7 

773S? N’Sd3 777n 73 NÏEN1 77133? 73 7N271 .8 

1. Ceci est le tombeau qu’a fait Wydu, hèparque, (ils de cObaydu, 

2. pour lui et pour ses enfants et pour sa postérité. Et que soient ensevelis 

dans ce tombeau 

3. ’Aftiyu mère dudit Wydu, file de Habibu, 

-4. et Na’ital sa femme, file de Sullaï, et quiconque produira 

5. dans sa main une écriture de la main dudit Wydu■ Et ce tombeau 

6. a été fait au mois de'Adar, l’an onze de Maliku 
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7. roi, roi de Nabatène. 'Abd'obodat fils de Waliballahi, 

«S. et Hdn’iu fils de 'Obaydal, et Afsâ fils de Hûtu, sculpteurs, ont fait. 

L. 6. — A noter, dans “isSc, la forme du S; graphiquement c’est un :. 

L. 7. — inbiom, le i final est en dehors du cartouche; autant qu’on peut 

en juger d’après l’estampage, cette lettre ne fait qu’un avec la barre 

transversale du n qui décrit une boucle à gauche, dans le haut. On a 

signalé précédemment, n° 5, 1. 2, la même ligature du î final avec n. 

Si cet Aydu est le même que celui du n° 6, il peut se faire que son beau 

tombeau n’ait pas été achevé parce que lui-même aura été enseveli avec le 

reste de la famille dans le monument, encore plus majestueux, creusé par 

son fils Sullaï (1). 

N° 21 (el-Ferîd). 

CI S., Il, n° 227. 

Sur l’une des plus grandes façades des tombes de Médâin-Sâleh, taillée 

dans un immense bloc isolé et appelé pour cela par les Arabes, el-Ferîd. 

Ce monument, situé à l’extrémité sud-est des ruines de Hégrâ, nous occu¬ 

pera de nouveau quand nous traiterons de l’architecture des tombeaux. Il 

porte aussi le nom de Beit ech-Cheikh. L’inscription, en grandes lettres, 

comprend seulement une ligne dans le haut du cartouche ; on pourrait la 

supposer inachevée comme le monument auquel elle appartient. Copies. 

Nous lisons : 

mnx xfa 13 pnb 

Pour Haydn fils de Kûzâ [et) sa postérité. 

On traduirait aussi, et même plus littéralement, comme l’a fait Euting : 

« A Ijayân fds de Kûzâ, sa postérité ». Mais nous aimons mieux, avec les 

éditeurs du Corpus, supposer qu’il manque un i devant le dernier mot. On 

a pu constater que de pareilles omissions sont assez fréquentes et le texte 

ainsi expliqué concorde mieux avec le contenu des autres inscriptions et la 

nature du monument. Nous avons noté, en effet, que celui-ci était ina¬ 

chevé; il n’y a à l’intérieur aucune trace de sépulture et probablement 

il n’aura jamais été utilisé. Cela pourrait se concevoir, à la rigueur, quand 

même on l’aurait creusé pour quelqu’un déjà mort; mais l’explication 

est plus aisée et confirmée par d’autres exemples (2), si l’on suppose que 

(1) Voir plus haut la remarque qui accompagne le n" 6. 
(2) C’est ainsi que la chambre sépulcrale des monuments auxquels appartiennent l’inscription 

précédente (n° 20) et la suivante (n° 22) est encore à creuser. 
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c’est quelqu'un qui préparait ce tombeau pour lui et sa postérité et 

n’a pas eu le temps d’y mettre la dernière main. 

N° 22 (D). 

TEXTE INÉDIT. 

Sur une façade de tombeau taillée dans la paroi méridionale de la pre¬ 

mière colline à l’ouest d’el-Ferîd (fig. 160, p. 345). Ce monument est isolé 

et a échappé peut-être pour cela aux explorateurs précédents (1). L’ins¬ 

cription est placée dans un cartouche large de 0m,69 et haut de 0m,44. 

"V "I'VcCq} 11 (ftO -*\p 

^ w cTa3 r\jr o j^ (THjijJ jy 
^ j^OH Jüf | 'V Ÿ'f'1 Tl IP 

'yjQ 
Fig. AO. — MédAin-çâi.f.ii. Inscription nab. n° 22 (Copie). 

Les lettres sont mal gravées, quoique cependant assez régulières; leur hau¬ 

teur moyenne est de 0m,05. Estampage (pl. IX) et copie (fig. 99). 

Nous lisons : 

■n (?)Nsnm wanS h >093 roi .1 
■puprn n mnaS'i nS nua .2 

□v>2 an pTïN2 ptïN aSyS m .3 
SamS uran rour piDn, nyititi rw .4 

1122: ~Sa .5 

1. Ceci esl le tombeau qui (appartient) à Mugiru.fils de 
2. Mugiru, pour lui-même et sa postérité, afin qu’ils soient ensevelis 
3. au dedans, à jamais, à titre héréditaire. Et cela au jour 
4. dix-septième (du mois) de Siwan, l’an cinq de Rab’el 
5. roi de Nabatène. 

L. 1. —nua, nom propre nouveau, identique sans doute à l'arabe 

(1) Il figure cependant sur le plan de Docghty, Travels in Arabia, pl. III. en face de la p. 112, 
bien que ce voyageur n’ait pas donné l'inscription. 
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(■Kitdb ei-Ag., XX, 124; Wüstenfeld, Tables généaL). On pourrait le rap¬ 

procher aussi de wUx-% nom d’une tribu (Yaqut, III, 874; IV, 1036), le nom 

pouvant se lire tout aussi bien nun. — Nsnru, ce mot parait assez établi 

comme lecture, sans être cependant absolument certain; mais l'interpréta¬ 

tion nous échappe. Ce ne peut guère être qu’un nom patronymique, ou 

bien un titre. Nous avions cru un moment pouvoir lire toiru, qui eût rap¬ 

pelé le 7 ru de la Bible (Gen., 10 23; I Chr., 1 17; cf. Glazer, Skizzs..., 

Il, p. 421), mais décidément, la seconde lettre ressemble plus à un n qu’à 

un n et l’avant-dernière plus à un V qu’à un i. 

L. 4. — 'j-PD, le nom de ce mois n’avait pas encore été rencontré en na- 

batéen et était connu simplement par une inscription grecque de Pétra (1). 

Le Rab’el mentionné ici ne peut guère être que Rab’el II, qui monta sur 

le trône en l’an 71 de notre ère et fut le dernier ou l’avant-dernier roi 

nabatéen connu (2). Cette inscription est la plus récente de toutes celles 

qui figurent sur une façade de tombeau à Médâin-Saleh. Elles s’espacent 

donc toutes entre l’an 1 av. .l.-C. et l’an 75 ou 76 de notre ère. 

N° 23 (G 1 . 

CIS., Il, n° 216. 

Sur une petite façade de tombeau à double rangée de créneaux sculptés 

sur le devant (fig. 122, p. 314). L’inscription comprend seulement une 

ligne et trois mots tout à fait au sommet d’un cartouche. Bien qu’elle offre 

par elle-même un sens complet, on n’a là, très probablement, que le début 

d’un texte beaucoup plus long; le reste pourrait avoir été effacé de parti 

pris. Les lettres, assez régulières, sont hautes en moyenne de O™,032. Es¬ 

tampage (pl. XV). 

Nous lisons : 

nruabi ronbï arvom m-n mi ruw h niss rm .1 

oby rj d.ttSû .2 

1. Ceci est le tombeau de Sukaynat fille de Murr*at, de la tribu de Mâzin, et 

pour ses fils et pour ses filles, 

2. et leurs enfants, à jamais, 

Ce petit texte n’offre pas de difficulté de lecture. La date du monument 

doit être à peu près la même que celle du tombeau voisin, conçu tout à fait 

dans le même style. Celui-ci est de l’an 25 de lîarétat (cf. n° 27). 

(1) De Leynes, Voyage d’exploration à la mer Morte, I, p. 293. 

(2) Dussacd, Mission..., p. 71 s. 
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N° 24 (C 6). 

ers., Il, 213. 

Sur une façade de tombeau assez ordinaire et de dimensions moyennes. 

Ce texte est gravé dans un cartouche large de 0m,G2, haut de 0m,50 et pro¬ 

fond de 0m,08. Cette dernière particularité ferait croire qu’il y a eu plu¬ 

sieurs inscriptions successives, car on ne voit pas autrement pourquoi on 

se serait donné la peine de ravaler ce cartouche aussi profondément. Les 

lettres, assez régulières et généralement bien conservées, ont une hauteur 

moyenne de 0m,035. Estampage (pl. XVI). 

Nous lisons : 

hdddixi nxvu n mjy nay h xisi nji .1 

xibaï a an Si? ximox ïnin ma .2 

rm xmin «133 nbn icjybs rrnx .3 

xnnn nisi pi pin pnbn nDiDixbï .4 

ximai xnj~)3 xirru pi npbm .3 

xjiqi n(j)ia xiffia ]a npbn înjybi .G 

piïxa piïN* omSiSi onb ni h tormi .7 

'11313 "jSa nmnb 45 mur nni n(i)u .8 

ny xSds (miyny) 11 nnsx nny ani .9 

J. Ceci est le tombeau qu’ont fait* Anarnu fils de Guzaiy’at et Arsahsah 

i. fille de Taymu, stratège, pour Itûmâ et Kalbâ, 

3. ses frères. Et à Anarnu (appartient) le tiers du tombeau et cette chambre 
sépulcrale, 

i. et à Arsahsah les deux tiers du tombeau et la chambre, 

5. et sa part de loculi est à l'orient et les loculi (de ce côté) 

G. et à 'Anarnu sa part de loculi est à Vest-sud 

7. et les loculi qui y sont [creusés) ; pour eux et leurs enfants, d’héritier légitime 
en héritier légitime. 

8. Au mois de fébet, l’an 45 de IJarétat, roi de Nabatène, 

9. qui aime son peuple. Aftah fils de ['Abd'obodat), sculpteur, a fait. 

L- 2. — lain, le n, bien que la partie supérieure soit un peu dégradée, 

ne lait pas de doute; il faut donc renoncer à la lecture inin qu’avait pro¬ 

posée Euting. —hy, cette particule conviendrait très bien chez nous, en 

parlant d un monument érigé sur la tombe de quelqu’un; mais elle s’ap¬ 

plique plus difficilement aux grands tombeaux de Médâin-Sâleh, qu’on ne 

creusait point sur un défunt. En tout cas cette expression semble bien sup¬ 

poser que Rûmâ et Kalbâ étaient déjà morts et que c’est pour eux, en partie, 

que ce monument a été fait. Peut-être existait-il déjà à cet endroit une 
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chambre funéraire dans laquelle ils reposaient. Leur sœur et 'Anamu au¬ 

raient transformé cette sépulture primitive, la décorant d’une belle façade, 

agrandissant ainsi peut-être et régularisant l’intérieur. C’était beaucoup 

plus qu il n en fallait pour s attribuer dans l’inscription l’ouvrage tout en¬ 

tier et 1 on pourrait dire ainsi, à la rigueur, que le tombeau avait été fait sur 

Rùmà et Kalbâ. On est en mesure de se faire une idée de ce que pouvait 

etie le monument primitif, d’après quelques sépultures voisines comprenant 

une modeste chambre creusée dans le roc, avec une simple porte sans orne¬ 
ment aucun (1). 

Ll. 3-7. — Cette division du tombeau manque un peu de clarté. Un plan 

détaillé de l’intérieur fournirait peut-être là-dessus quelque lumière (2). 

La chambre sépulcrale a peu près carrée, mesure environ 5 mètres de 

cô!é. Dans le fond, c est-à-dire à l’est, il y a une niche au-dessus de la¬ 

quelle s ouvre un loculus accosté de deux petites salles. Dans la paroi 

méridionale sont creusés deux autres locuh assez irréguliers. Enfin sur le 

devant à droite de la porte en entrant il y a encore une niche. 11 est dif¬ 

ficile de concevoir comment cet ensemble était divisible par trois. Peut- 

êtie dans la répartition des places, les deux niches comptaient-elles seu¬ 

lement pour un loculus (ritu), celui-ci étant beaucoup plus large et plus 

piofond et exigeant un travail plus considérable. Si on eût fait un tom¬ 

beau entièrement neuf, la division était bien facile, trois parois seulement 

pouvant être utilisées pour y creuser des sépultures, deux revenaient à 

Arsaksah et une à Anamu, et chacun n’avait qu’à creuser ses loculi dans 

la partie qui lui était assignée. C’est sans doute parce qu’il existait déjà des 

locuh sur le côté oriental qu’on partage cette paroi. Vraisemblablement 

il n existait même alors que les trois sépultures mentionnées de ce côté. 

L. 9. L omission du nom du père de nnSR est un fait assez curieux; il 

est difficile, en effet, que le graveur ait oublié tout un mot; c’est cependant 

1 explication la plus plausible. On notera encore l’omission d’un j, 1. (j, et 

d un i, 1. 8. Ce n est pas la première fois que nous constatons une pareille 

négligence chez les sculpteurs de Hégrâ. 

(!) De ce côté, la paroi rocheuse de la colline est à peu près verticale; en beaucoup d’endroils 

même la partie supérieure surplombe la base, celle-ci étant formée de grès peu résistants, rongés 

pai la pluie et le vent. On comprend doncqu on ait pu, dans ces conditions, décorer d une façade 

un tombeau déjà existant sans craindre de l evenlrer. 11 n'en a pas été partout de même, ainsi que 
nous le verrons en étudiant le monument D'. 

(2) Lors de notre second passage à Médâin-Sàleli nous avons rapporté ce plan détaillé qui sera 
publié ultérieurement. 
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N° 25 (G 7). 

CI S., II, n° 202. 

Sur une façade de tombeau très ordinaire, dont toute la partie infé¬ 

rieure est ruinée jusqu’à la hauteur du plafond de la chambre sépulcrale. 

Petit cartouche de 0m,30 de haut, sur 0m,38 de large. Leltres un peu né¬ 

gligées, mais assez bien conservées, hautes en moyenne de 0m,03. Estam¬ 

page (pl. XVII). 

Nous lisons : 

h îoini *033 rm A 

rwwb |u.s' in ny:n “ny .2 

n:üa omSii nruii inun .3 
“Sa nmnS jwni ’pTtzw .4 

nas? om ni: .3 

1. Ceci est le tombeau et la demeure qu’ 

2. a faits Mun'at fils d’Ubayyân pour lui-même 

3. et ses /ils et ses filles et leurs enfants, en Van 

4. vingt et quatre de Harétat, roi de 

5. Nabatène, qui aime son peuple. 

L. 2. — pN, nous considérons le noun final comme certain; il se 

prolonge tout droit dans le bas en dehors de la ligne, et ce qu’on a pris 

dans le haut pour une boucle de ï est un défaut de la pierre. MM. Dussaud 

et Macler ont relevé plusieurs fois ce même nom dans les inscriptions sa- 

faïtiques (1); ils le feraient dériver de l’arabe abiyij « orgueilleux ». Cf. 

aussi Kihib el-Ag,, VIII, 159 s. etc.; Yaqut, II, 810; Ibn Dor., p. 80. 

N° 26 (C 14). 

CI S., II, n° 223. 

Sur une jolie façade de petit tombeau, ornée de deux rangées de cré¬ 

neaux (fig. 135 s., p. 323). Le bas est envahi par le sable, de sorte qu’on 

peut estamper l’inscription à même, sans le secours d’une échelle. Ce 

texte est encadré dans un cartouche large de 0m,45 et haut de 0m,32 Les 

lettres, de forme un peu négligée, sont gravées légèrement; la première 

et la seconde ligne surtout ont un peu soufïêrt, le reste est passable. Es¬ 

tampage (pl. XVIII). 

(1) H. Dcssaud et F. Macler, Mission..., n“s 241, 525, 6J0. 
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Nous lisons : 

•wsjS. mm ma ru in may m tnsa nai A 
(p)îi it tmaR rSi nSy tj mrixi mbibi .2 

(])ni na-T *0332 ïuin 21121 in p^ci .3 

npiVisb npSn 2ini n rm tzt h .4 

iiaia 1 Sa ksS)2 laSnb mm 'jnwy naum .5 

î. Ceci est le tombeau qu’a fait Hînat fille de H ahbu, pour elle-même 

2. et ses enfants et sa postérité, à jamais. El il n'est permis à: personne de 

vendre, 

3. ni de mettre en gage, ni d’écrire une location sur ce tombeau. El quiconque 

4. agira autrement que cela, que sa part revienne à son héritier légitime. 

3. En l’année vingt et une du roi Maliku, roi de Nabalène. 

L. 3. — 1"Q1r, dans le Corpus p“USR ; Euting (n° 26) liaSR, et il considère 

la lecture de ces cinq consonnes comme indubitable. Le dernier signe nous 

paraît sûrement un a; il n’y a qu’à le comparer avec la dernière lettre de 

isSn, 1. 5. Nous voyons aussi la même lettre après Yalef du début; la 

grande queue du a venant se terminer à l’extrémité du a donne à celui-ci 

l’aspect d’un 3, mais les deux signes, quoique très rapprochés, ne se re¬ 

joignent pas; en les examinant très attentivement, on voit qu’il y a près 

d un millimétré d intervalle entre les deux. Nous croyons avoir retrouvé 

plus haut ce même mot 1"U1N ; voir n° 5, 1. G. 

L. 4. — On pourrait comprendre : Quiconque transgressera ces pres¬ 

criptions sera dépossédé de sa part qui passera à son héritier. Ce serait 

comme pour un majorât : si l’aîné vient à forfaire à l’honneur ou aux 

obligations imposées, il est dépossédé de ses droits, et le majorât passe 

au suivant. Mais plus vraisemblable est cette autre explication : « Quicon¬ 

que agira autrement », ses actes seront nuis et sa part reviendra à son 

héritier légitime. 

L. 5. — A noter encore la forme du b dans l3bn; dans tout autre mot on 

lirait un :. 

N° 27 (G 17). 

CIS., Il, 11° 204. 

Sur la façade d’un petit tombeau voisin du précédent et conçu dans le 

même style, sauf la porte (fîg. 122, p. 314). Dans un cartouche large de 

0m,57 et haut de 0ra,38. Les lettres sont régulières et bien conservées. 

Leur hauteur moyenne est de 0m,035. Estampage et photographie directe 

(pi. XVII). 



188 MISSION ARCHÉOLOGIQUE EN ARABIE. 

Nous lisons : 

-a aSNoai rzy a nis: nn .1 

ne s* S n;i nies ami hüejS nSan .2 
im p? p lanSa ma nnruN .R 

s2îti h Sa na “rayn a m'a a anima .4 
naaa “Sa nmnS 25 ma aaa 26 p .5 

nay om .6 

I. Ceci est le tombeau qua fait Taymallahi fils de 

-1. IJamlat, pour lui-même, et il a donné ce tombeau à Amah 

3. sa femme, fille de Gulhumu, depuis le temps de l'acte 

de donation qui est dans sa main, afin qu’elle en fasse tout ce quelle vou¬ 

dra; 
5. depuis le 2(i de Ab, l’an 25 de Harêiat, roi de Nabatène, 

6. qui aime son peuple: 

L. 4. — Dans la transcription du Corpus on a omis, sans doute par 

inadvertance, le mot nu devant Sa. 

N° 28 (D'). 

CIS., Il, n° 208. 

Sur la façade inachevée d’un beau tombeau (fig. 179, p. 367) isolé com¬ 

plètement à l’extrémité occidentale d’une colline détachée, située à 500 mè¬ 

tres environ au sud-ouest du groupe précédent. L'inscription est dans un 

cartouche large de 0m,5i et haut de 0m,50. Les lettres sont régulières, 

bien gravées et dans un bon état de conservation; malheureusement un 

trou creusé dans un angle par les chercheurs de trésors a fait disparaître 

plusieurs mots. Hauteur moyenne des lettres 0,n,04. Estampage (pl. XVIII). 

Nous lisons : 

aian a iSa iay a xisa nn .1 
puma pars mmo mSn nasaS .2 

pmm pS mi aisaa, apm aS ai .3 

msa pim aSi p*m aS ni para a .4 

■mas aSir a mya ïam a pi nn .5 
pSa pSo pa a)aaia nSa niüiiS nay .6 

1 .. 20 ma pa nia ann .7 

nnsa nay cm laaa “Sa nmnS .8 
-a:? nSds .9 

1. Ceci est le tombeau qu'a fait Sullaï fils de Radwâ, 

2. pour lui-même et ses enfants et sa postérité, d’héritier en héritier. 
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3. Et que personne ne soit enterré dans ce tombeau, si ce n’est d’héritier 

en héritier; et que ne soit point vendu, ni donné en gage, ce tombeau. 

5. Et quiconque fera autrement que ce qui lest écrit) ci-dessus, sera redevable 

6. à Dûsarâ, dieu de notre maître, de la somme de mille drachmes 

7. de Harétat. Au mois de Nisan, l’an 20 -J- .. / 

8. de Harétat, roi de Nabatène, qui aime son peuple. Aftah, 

9. sculpteur, a fait. 

L. 7. — On ne distingue plus, de la date, que le chiffre 20 au commen¬ 

cement et une unité à la fin ; entre les deux, il y a encore place au moins 

pour trois autres chiffres, qui ont entièrement disparu. 

N° 29 Qasr es-Sâne '). 

GIS., II, n° 201. 

Sur la façade d’un grand tombeau isolé, situé au sud des ruines de l’an¬ 

cienne ville (fig. 177, p. 364) (1). Ce texte, inscrit dans un cartouche large 

de 0m,64 et haut de 0m,42, est très bien conservé. Les lettres sont soignées 

et bien gravées, quoique un peu irrégulières comme grandeur; leur hau¬ 

teur moyenne est de Qm,04. Estampage (pi. XIX). 

Nous lisons : 

NïiriE ’p'ijSn 12V 17 N7E3 H37 .1 

vhün jotiSs punosn *121:17 bv .2 

pis m'a p72»“Ki p7ïN mrwi m'ri nwasbi .3 

“So nmn tcmcS yitri 7xdv n:c* .4 
nSds nmrms? nn:? nm tnj .0 

12V T\12V12V 72L .6 

1. Ceci est le tombeau qu’a fait Malkiûn Petûrd (P) 

2. au-dessus de Honaijnu, Hephestiûn chiliarque, son père 

3. et pour lui-même et ses enfants et sa postérité, d’héritier en héritier. Au mois 

de Nisan, 

4. l'an dix-sept de notre seigneur Harétat, roi de 

0. Nabatène, qui aime son peuple. <Abdharétat, sculpteur, 

6. fils de 'Âbd'obodat, a fait. 

L. 1. — KYinE, ce mot, qui doit renfermer un titre ou un surnom, reste 

toujours à expliquer. Cf. Clermont-Ganneau, Bec. d'arc h. ori., VII, p. 248. 

L. 2. — sy, comme au n" 24, 1. 2, fait supposer que le père était déjà mort 

(i) Eutimj, ;S'abat. Inschr., p. 17, confond ce tombeau — dont il est censé donner une vue 
(fig. 10, p. 15)--avec le monument de Beit Ahreimât; le Corpus, p. 230,a enregistré celte erreur. 

On trouvera plus loin, nu 38, l'inscription encore inédite appartenant au Beit Uireimüt, et dans 

la partie qui traite de l'architecture des tombes, une reproduction et une description des deux 

monuments. 
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et reposait peut-être à cet endroit; Malkiùn aurait seulement complété 

et embelli le monument déjà existant. — pnDSn, voir les remarques tort 

judicieuses et très suggestives faites sur ce mot par M. Clermont-Ganneau 

dans son Recueil d'arch. orient., VII, p. 247 ss. — R3Tba = xOdapyzc. 

Cette lecture, au lieu de celle d’Euting *072, Sa, s’impose; le 1 est d’ailleurs 

suffisamment caractéristique 

N° 30 (E 1). 

CIS., Il, n° 200. 

Sur la façade d’un petit tombeau en fort mauvais état; tout le devant 

jusqu’au plafond a été emporté. L'inscription, située un petit peu plus 

haut, à 2m,50 du sol, reste en entier; mais elle a souflert beaucoup aussi 

des intempéries de l’air à cause de la mauvaise qualité du grès, la fin des 

lignes surtout est très endommagée. Elle était gravée avec soin, dans un 

cartouche large de 0“,57 et haut de (T,395; les lettres, fort régulières, 

mesuraient seulement Om,025 de haut et étaient inscrites dans des espaces 

symétriques de 0m,038, déterminés par une série de lignes tracées à la 

pointe. Estampage (pl. XX). 

Nous lisons : 

(?) RTOm 

rmüjr ’:a. ‘nam nyac vm 'n nies n;- .1 
m m nninsn □rnbn Drwsab *um m .2 
.nny nm ny:n “irwa RNm .3 

(?) nnx . . ” . . npbn tprs m ries p npbn .1 
iniNE ...... rt vun inre Rim pm (?)rt .5 

. (?) pb (?)nny TèR'i mi nyaa nnRb (?)an .0 
.imn pbR pbo pos RnbR -7 
.min pbR pbo pDE ma .8 
.b hrq ü?cn pbo .9 

.(nay om) inia (pb)n nmnb rurn -\m .10 

1. Ceci est le tombeau qu'ont fait Munat et Hagiru, fils de Amiral, 

2. fils de Wahbu, pour eux-mêmes et leurs enfants et leur postérité:; et celui qui 

3. sera parmi la postérité dudit Mun'at... 

sa part de ce tombeau, et sera sa part... 

5. ... et s'il est de la postérité de Hagiru ...et sera sa part 

6. (?) à la postérité dudit Munat et il sera redevable à.Dùsarà (?) 

7. dieu, de la somme de mille drachmes de Harétat. 
8. pareillement de la somme de mille drachmes de Harétat. 

9. cinq cents drachmes.(Lan) 

10. seize de Harétat, roi de Nabatène, qui aime son peuple... 
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L. 3. — Après nsnn il faut lire avec le Corpus nn, et non point nbi comme 

Euting; l’estampage est suffisamment clair sur ce point. Le mot suivant 

semble bien être my, égalant peut-être ioiy avec le suffixe; mais on ne 

doit rien présumer du sens de ce mot, ce qui vient après étant illisible. La 

ligne nous parait se terminer par et non point ]r\^ comme dans Cor¬ 

pus et Euting ; le dernier signe pourrait aussi, à la rigueur, être un 7 ou un 7 

quoique le 3 soit plus probable; il manque en avant sept ou huit lettres. 

L. 4. — npbn 2°, est suivi de cinq lettres (?), dont celle du milieu res¬ 

semble assez à un y. Le mot suivant peut être lu 'nrm, ou 'ina; seul le n 

est bien certain ; il y a place encore, à la fin de la ligne, pour trois ou quatre 

lettres. 

L. 5. — Nous lisons au début ni ; le 7 est fort problématique; mais 

les autres lettres paraissent assez sûres, en particulier ]n, au lieu de in 

dans Euting, et 1 dans Corpus. D’après l’estampage que nous avons sous 

les yeux, la lettre qui suit le nom Hagiru serait un T et non pas un 1 : X7 

au lieu de Ni; les six (?) lettres suivantes sont à peu près désespérées; la 

fin de la ligne peut être lue npbn irvms. 

L. 6. — an, ces deux lettres au début de la ligne sont assez reconnais¬ 

sables; peut-être y a-t-il un autre signe entre les deux; elles sont suivies 

d’un S, ainsi que l’avait vu Euting, et non point d’un 2 (Corpus). Ici en¬ 

core, ilfaut nm après nyua ; les deux mots suivants, nny ’rpNV, ne manquent 

pas de vraisemblance. Le nom de la divinité, ou des divinités, échappe à 

peu près complètement; à la rigueur, on pourrait retrouver les éléments 

du mot sottm tout à fait à la fin. Les trois premiers signes après nny sem¬ 

blent être ]dv, ils sont suivis de sept (?) autres. 

L. 7. — Conformément à la formule ordinaire, il faudrait restituer dans 

la seconde partie de la ligne : >obn nmn NJinnb'i; mais les fragments de 

lettres qu’on saisit çà et là ne favorisent guère cette conjecture. Par con¬ 

tre, les signes non transcrits sont au nombre de quinze ou seize, ce qui 

conviendrait assez bien. 

LL 8 et 9. — Impossible de déchiffrer la fin de ces deux lignes. Le nombre 

de points mis dans la transcription correspond, autant qu’on peut en juger, 

au nombre des lettres qui manquent. 

L. 10. — La date nüï Wï parait sûre. La ligne devait se terminer par la 

signature du sculpteur. 

Il est fort regrettable que ce texte soit en si mauvais état, car il sort un 

peu des formules ordinaires et pourrait nous apprendre des choses très 

intéressantes. L’amende à payer pour on ne sait quelle transgression sem¬ 

ble avoir été triple : mille drachmes revenaient sans doute aux dieux et 
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mille au roi; pour les cinq cents autres, on ignore à qui elles étaient des¬ 

tinées. Le cas de cette triple amende est unique, en effet, dans les textes pu¬ 

bliés jusqu’à ce jour. Le n° 16 suggérerait qu’il s’agit de l'apkal; le n"38 

ferait penser au stratège; mais tout cela est bieD incertain. 

N° 31 (E 3 . 

CIS., II, n° 217. 

Sur la façade d’un tombeau de moyenne grandeur, dans un cartouche 

large de 0m,63 et haut de 0m,58. Les lettres, hautes en moyenne de 0m,32, 

étaient gravées profondément et avec assez de soin; mais par suite d’un 

défaut du rocher, les lignes 2 à G ont été fortement endommagées. Es¬ 

tampage (pl. XXI). 

Nous lisons : 

nu~ 12 *uniaap inbR-nny ms? u xip rui .1 
xhîO pVi amS(i).(?) mnb .2 

mn “b’bi ru i2p(iY>).p .3 

nbs U/isN niri.n un 12 panSi .4 

nSi nrv> n xb.3 

xbî? “>1 11ÿ2 12S?1 1(1) pi nni uïi h .G 
mi xmx ’ci bsa imbs? tons 2in2 .7 

■p'ij mu muni xium n:s?bi nba .8 
nos? am 1122: “Sa nmnb . . mu? .9 

N'by 1- Ss p 1'>!?■' IN H 3” N1S22 pb^m n p bal .10 

nnsN ’mn pbx pho xiumb nas? mms .11 

“DS? .12 

1. Ceci est le tombeau qu’a fait Sa'adallahi, centurion, fils de Zabdà, 

2. pour Hannah(?)..., leurs enfants, et pour quiconque viendra, 

;{. de. y soit enseveli et pour les enfants de Hannah, 

4. et pour Maktan, fis de Huru. et personne ne pourra 

1,.ni le donner en gage, ni 

G. le louer. Et quiconque fera autrement que ce qui ci-dessus 

7. est écrit aura à sa charge deux fois le prix de ce monument 

8. en entier et la malédiction de Dûsarâ et de Manûlu. 

9. L’an... de Harétat, roi de Nabatène, qui aime, son peuple. 

10. Et quiconque composera (une inscription) sur ce tombeau, ou changera quel 

que chose de ce qui a été (dit) ci-dessus, 

11. sera redevable à. Dûsarâ de mille drachmes de Harétat. Aftal; 

12. a fait. 

L. 1. — Le nom propre miNlS?!!? est sur; 011 distingue clairement, sur 

le nouvel estampage, la partie supérieure du -JJ et du S?, et le i en entier. 
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L. 2. —- rurn, on croit discerner les éléments de ce nom au début de la 

ligne. La première lettre pourrait bien être aussi un 1, comme l'a noté Eu- 

ting; le reste, marqué en pointillé (les deux tiers de la ligne), est absolu¬ 

ment illisible. 

L. 3. —- p, au début, parait sur. Viennent ensuite quelques fragments 

de sigles difficiles à identifier; au centre on ne distingue plus absolu¬ 

ment rien. 

L. 4.— iroabi ; dans Corpus et Euting nmnbï; le dernier signe nous 

paraît ressembler beaucoup plus à un noiui final qu’à un a, il monte très 

haut et on ne le voit pas tourner à gauche dans le bas; les autres lettres 

ne sont pas tout à fait certaines non plus, quoique la lecture proposée 

soit estimée plus que vraisemblable. —-nn est sûr. Vient ensuite un n, vu 

par Euting, mais qui n’est point final et ne doit pas être rattaché, par 

conséquent, à ce qui précède. Au milieu, dans l’espace endommagé, il y 

a place pour une dizaine de lettres. 

L. 5. — On ne peut rien distinguer dans les deux premiers tiers de la 

ligne. 

L. 7. — rm nidn ne doit pas désigner simplement un loculus, mais 

bien l’endroit où le tombeau est creusé, et par le fait même, le monument 

tout entier (1). On reviendra plus loin (n° 43) sur le sens de ce mot. 

L. 9. — On ne peut rien distinguer de la date. Notons cependant qu’il 

n’y a guère place que pour deux chiffres, et que ces deux chiffres sont assez 

vraisemblablement 10 et 5, suivis peut-être d’une unité. S’il y avait, en 

effet, le chiffre 20, d’après sa forme ordinaire il devrait dépasser un peu, 

dans le haut, l'endroit abîmé et on en discernerait probablement quelques 

traces. Il est donc à croire que ce tombeau date de la première moitié du 

règne de Harétat. 

N° 32 (E 4). 

C1S., II, n° 214. 

Sur la façade d'un grand tombeau, non loin du précédent, dans un 

cartouche large de 0m,9l et haut de 0m,52. Les lettres, bien gravées, ont 

en moyenne, dans les quatre premières lignes, 0m,055 de haut; mais vers la 

fin, l’espace manquant, on lésa faites plus petites; elles n’ont plus guère, 

à la dernière ligne, que 0m,035. Le milieu des lignes, surtout des dernières, 

est un peu en mauvais état. Estampage (pl. XXII). 

Nous lisons : 

fl) Cf. Clerhont-Ganniuu, Hec. d’arch. or., IV. p. 110. 
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Njmcs ÏRDO 72*.; ’H X7E2 n;- .1 

iSsoi .tiSi'i nurses «sisn D3iEix 12 .2 

vy27K n:a‘ idij mu □ .11321 nnn:x .3 

om 11223 “Sn nmnb x3inm .4 

i3ii «in ■jm’ ix pii u wn un xbi nny .5 

n:~ xi23 .6 

U” rvuîn2*i 12 (nnsx) nbyS .7 

1. Ceci es/ le tombeau qu’a fait Matiyu, stratège, 

2. /i/s de Euphronios, héparque, pour lui-même et ses enfants et H a'ilu 

3. sa femme et leurs /ils ; au mois de Nisan, l'an quarante 

4. et huit de Harétat, roi de Nabatène, qui aime 

o. son peuple. Et personne ne pourra vendre, ni engager, ni louer 

6. ce tombeau, 

7. à jamais. (A fiait), fils de cAbdcobodat, a fait. 

L. 1. — lue rattaché à l’arabe IL». Ne pourrait-on pas rapprocher ce 

mot du grec Ma-Oatcç (Pape, Würterbuch, gr. Eigennam.)? Par un phéno¬ 

mène assez irrégulier, surtout à propos d’un mot d’origine sémitique, on 

n’aurait conservé, dans la transcription de ce nom propre en nabatéen, que 

le t fort, bien que la véritable radicale fût représentée par 0 = n. Le nom 

du père étant un nom grec, Eùypovioç, il n y aurait rien d étonnant à ce 

que le fils portât aussi un nom grec ou grécisé. 

Ll. 2-3. — Matiyu semble avoir eu d’autres enfants que les fils issus de 

son union avec Wa’ilu; celle-ci n’aurait donc pas été son unique épouse. 

Rien n’autorise à croire cependant qu’elle ait eu une rivale : les enfants de 

Matiyu mentionnés en premier lieu pourraient être les enfants d une pre¬ 

mière épouse légitime, morte ou répudiée, et dont le nom est passé sous 

silence. 

L. 6. — Cette ligne ne comprenait que deux mots, écrits en plus petits 

caractères. 

L. 7. — On admet la lecture nnsx, sur la foi des éditeurs du Corpus qui 

ont vu sur leur estampage les deux dernières lettres de ce mot. On ne peut 

absolument rien distinguer sur le nôtre. L espace vide serait plus que suf¬ 

fisant pour un nom beaucoup plus long tel que Wahballahi, qu’avaient 

restitué tout d’abord Renan et Euting. 

N° 33 (E 6). 

CI S., II, n° 215. 

Sur la façade d'un tombeau de dimensions moyennes, dont la partie in¬ 

férieure a été éventrée. L’inscription, à 3m,75 du sol, est gravée dans un 
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cartouche large de 0m,545 et haut de 0m,38; elle est en fort mauvais état, 
par suite de la qualité tout à fait inférieure des grès dans cette partie de 
la montagne. Les lettres, dessinées avec un peu de laisser-aller, étaient 
gravées peu profondément; leur hauteur moyenne est de 0m,035. Estam¬ 
page (pl. XX). 

Nous lisons : 

nia npiaab'i laipa -a 'uub h *mp n;i .1 
nru psji p Sdi nnpTïNi Dmb(ibï).2 

• • ..qpn zins np'aji ou? .3 
^u? ysrrn «Sa no aSn opnn m ru opni A 

{?)'- «ma «Si? vt uu?b «juin* «3S2 np(i)3;Si (?)«abs .3 
1T233 -jSa nmnS toïam pi?n« rom (?)TinSa ni .6 

naj? ann .7 

1. Ceci est le tombeau qui appartient à Sabbat fils de Moqîmu et à Nubayqat 
fille de 

^.pour leurs enfants et leurs héritiers légitimes et quiconque 
produira dans sa main de la part de 

3. Sabbtâ et de Nubayqat un écrit authentique.. 

4. y soit enseveli, et que soit ensevelie Tilm fille, de Malê: et garde pour lui (?) 
Sabbat 

5. une moitié (?) et à Nubayqat (appartient) Vautre moitié ; au susdit Sabbat 
est le loculus... 

6. . . . exclusivement. En l’an quarante et huit de Harétat, roi de Nabatène, 

1 • qui aime son peuple. 

L. 1. -— OU?, malgré l'autorité du Corpus et d’Euting, on serait bien 
tenté de lire OU?; la dernière lettre de ce mot surtout à la quatrième et à 
la cinquième ligne paraît clairement un 1 (1); au début de la troisième 
le t n’est pas tellement caractéristique qu’il puisse trancher la question ; 
on pourrait trouver dans les fac-similés des inscriptions nabatéennes plus 
d’un T semblable à ce signe; il faut bien noter qu’il ne s’arrêtait pas au 
milieu de la ligne, mais se poursuivait jusque dans le bas. Quoique cette 
partie inférieure ait été endommagée, on en distingue encore des traces 
sur l’estampage. — no, on ne saisit aucun vestige du suffixe n ajouté à 
ce mot par Euting. 

L. 2. — Les sept ou huit premières lettres ont à peu près entièrement 
disparu ; la ligne devait débuter par le nom du père de Nubayqat, peut-être 
Malê; on serait porté à restituer après, le mot nnnJK, mais l’espace parait, 
insuffisant pour tant de lettres. 

(1) Comparer par exemple à la I. 5 celte lettre avec le T dans O qui suit immédiatement le nom 
propre. 
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L. — oSn, Corpus Dun; sur le nouvel estampage le b est sûr, il dé¬ 

passe de beaucoup la ligaie dans le haut 5 les autres lettres non plus ne 

sont pas douteuses. On peut rapprocher ce mot de 1 arabe ^ « garçon », 

cf. aussi Jj « sillon » ou « breclie ». — Rbc, la dernière lettre pourrait 

être aussi un * ou un 1, plus probablement un 1. — ysrpl, dans Corpus 

pErui; nous avions adopté aussi tout d’abord cette lecture, mais la troi¬ 

sième lettre dont la haste de droite dépasse considérablement dans le haut, 

doit être un n et non pas un n; ceci est très frappant quand on examine 

de près les n de cette inscription dans lesquels régulièrement la haste de 

gauche est plus haute que celle de droite. Le dernier signe peut être un ï 

à peu près aussi bien qu’un p. On rattacherait ce mot à l’arabe qui si¬ 

gnifie d ordinaire « garder », dans le sens de « défendre, protéger », mais 

auquel on reconnaît aussi la signification de « se réserver exclusivement 

quelque chose, garder pour soi ». 

L. 5-6. — xabs, au début de la ligne 5; le ; est douteux, mais il appa¬ 

raît clairement la seconde fois après npirub, où Euting l’avait noté ; les 

trois autres lettres ont été lues par les éditeurs du Corpus. Le tombeau 

aurait été divisé en deux parties égales, une moitié appartenant à Sabbaï 

et l’autre moitié à Nubayqat. La part de Sabbaï semble avoir été déter¬ 

minée spécialement; mais la lecture de ce passage est assez incertaine et 

le sens fort douteux. A la fin de la 1. 5, après le 1 — qui n’est pas tellement 

sûr — il y a, semble-t-il, encore une lettre. 

Cette inscription et la précédente, datées de l’an 48 de Harétat, doivent 

appartenir à la dernière, ou du moins aux dernières années de ce règne 

long et prospère. En tout cas, Médâin-Sâleli n’a pas fourni de monument 

postérieur daté de ce monarque. 

N° 34 (E 14). 

CIS., Il, n" 224. 

Sur la façade d’un petit tombeau, au-dessus de la porte. Il n’y a pas de 

cartouche proprement dit, mais on a simplement mieux égalisé la surface 

du rocher destinée à recevoir l’inscription. Celle-ci mesure 0"',52 de haut 

sur 0m,42 de large. Les lettres, hautes en moyenne de 0m,022 seulement, 

sont pour la plupart mal dessinées et d’une forme un peu insolite. En 

outre, un certain nombre ont été plus ou moins endommagées ; aussi la lec¬ 

ture complète de ce texte, qui semble facile au premier abord, est-elle 

presque désespérée. Estampage (pl. XXIII). 

Nous lisons : 
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ncsab rnr;727 ma nannb n msa nan .1 

nain ni p mu psa*> n ■jnb'i mnm mbiï .2 

'h in msaa napm n ppn in ana m .3 

aim xb(y) \nia8 maynayb mn nan msa .4 

sa maynayi m nain mapa ana (?)imnYi by .5 

ni nain a« maynay dn mayn nnx naibn .6 

NamDN bNUUi sa KanSDN* sabm (?)us rus* .7 

. . .k marnas? npnva nas Nssaa (?)mna npsïxs .8 

sam sr nas ssaa pï? ?s nm smax mni s'bi .9 

say? pas nba ana nas Kssaa qbxni sk nni .10 

nmian imby imx n «by ?s siya .11 

insn sn pb»\* pybo poa snsaias Nsunsb .12 

naur s\s* nsia ma ssaaa “bn bxai xaNsabs .13 

s rua “jbn bxasb pnsn .14 

1. Ceci est le lambeau qui appartient à Hlnat, fille de 'Abd'obodat, pour eWe- 
même 

2. et ses enfants et sa postérité, et pour quiconque produira dans sa main, de la 

main de celle Hlnat, 

3. un écrit ou un titre authentique, pour être enseveli dans ce tombeau; car 

4. ce tombeau était à cAbd 'obobat son père, ci-dessus mentionné, 

3. durant ses jours il écrivit pour la sépulture de cette Hlnat et de "Abd'obobat 

fils de 

6. Malikat, sœur de Manuah, mère de 'Abd'obobat, père de ladite Hlnat, 

7. frère de Rasi (?) et de (?) Maliku, stratège, fis de Rabib ’el, stratège, 

8. et son héritier légitime dans ce tombeau, suivant la donation de 'Abd'obo¬ 

dat... 

9. Et il n’y aura personne d'autorisé à vendre ce tombeau ni à le louer, 

10. ni à composer sur ce tombeau une écriture quelconque ; et quiconque fera 

11. autrement que ce qui [est écrit) ci dessus, que soit contre lui une amende 

12. pour Dûsarâ et Manûlu de la somme de mille drachmes de Harètat 

13. et pour notre maître Rab'el, roi de Na,batène, pareillement. Au mois de 

’lyar, l’an 

14. deux de Rab’el, roi de Nabatène. 

Les lignes 4 à 8 présentent de nombreuses difficultés de lecture et par 

suite d’interprétation. 

L. 4. —- inia«, lu par le Corpus, est encore ce qu’il y a de plus vraisem¬ 

blable. — xb(y), on est porté à rétablir le y, à cause de l’expression fré¬ 

quente aua my. Il faut avouer cependant qu’on ne voit guère de traces 

de cette lettre et si on s’en tenait strictement à ce qu’on distingue sur l’es¬ 

tampage, on lirait N b tout court. 

L. 5. — inscsi, les trois premières lettres sont douteuses. 
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L. 6. — La lecture du Corpus, fort différente de celle d’Euting, nous pa¬ 

rait à peu près assurée par le nouvel estampage. 

L. 7. — iD7, le i a été vu par les éditeurs du Corpus. Le c parait assez 

clair quand ou le compare à cette même lettre dans des mots comme ^]cz 

et vj?Sd. 1. 12. Le lu aussi par le Corpus, inspire moins de confiance, car il 

n’a point la forme de cette lettre quand elle est finale. Le mot ’Di pourrait 

être rapproché de l’arabe « ferme ». — labnï est fort probable, sinon 

tout à fait sûr. Quant au mot suivant, samDN, il ne peut être mis en doute ; 

chaque lettre se retrouve et se lit clairement sur notre estampage. Il en 

est de même du nom propre Sn*3U7, lu par Euting b^Tipn et par le Corpus 

Sso’n. 

L. 8. — npiïNl, le n ne semble pas final; il peut se faire cependant qu’il 

soit fermé dans le bas. On serait tenté de lire □np’iïsO, mais le n n’est 

guère visible, et puis, que faire du reste? — NinJ, les deux dernières lettres 

sont sûres; la première ressemble fort à un J, la seconde pourrait être 

beaucoup de choses, mais on ne peut pas lire cependant R723, ou X‘7233, 

comme dans Euting et Corpus, d’autant plus que ce dernier mot vient ensuite 

assez clairement. Nous croyons y distinguer un n. Le mot *oru serait à rat¬ 

tacher à la racine araméenne ira « decidit, defluxit ». — Au lieu de pi IN 

Corpus, nous croyons devoir lire rrn, en reportant Yalef du début à la fin 

du mot précédent, N7231, suffisamment distinct sur l’estampage. Nous 

voyons, avec Euting, à la fin de cette ligne, les débris d’un R qui devait 

être suivi de deux autres lettres. 

Le sens général de ce passage, 11. 4-8, serait que 'Abd'obodat, après s’être 

creusé un tombeau, en a fait don à sa fille Hînat pour qu’elle y soit ense¬ 

velie. Là aussi reposera Abd'obodat, fils de la sœur de la mère du 

premier Abd obobat, son cousin germain par conséquent. On s’étend à 

plaisir sur ce dernier, pour le distinguer du père de Hinat, aussi peut-être 

pour faire figurer là dedans les noms de deux stratèges destinés à je¬ 

ter un certain lustre sur toute la famille. Le rapport de parenté de ces 

deux personnages avec ceux qui précèdent est obscur. Est-ce le premier ou 

le second 'Abd'obodat qui est frère de Rasi? et Rasi lui-même est-il frère 

de Maliku? On pourrait traduire label par « et pour Maliku », comme plus 

haut, 1. 5, on avait << et pour Abd'obodat » ; en tout cas il semble bien que 

l’épithète « fils de Rabib’el » se rapporte à lui seul, car il serait bien étrange 

qu’on nous eût donné le nom des frères de Abd'obodat avant de nous 

donner le nom de son père. Bien d’autres hypothèses sont possibles, mais 

c’est assez inutile de les multiplier; car pour qu’elles eussent quelque con¬ 

sistance il faudrait tout d’abord être sûr de la lecture du début de la 1. 7. 
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N° 35 (E 16). 

CIS., II, n° 225. 

Sur une toute petite façade de tombeau dont la partie inférieure n’a pas 

été entièrement achevée (fig\ 116, p. 308). L’inscription occupe seule¬ 

ment la première moitié d’un cartouche, large de 0™,37 et haut de 0m,31 ; 

on avait cependant tracé des lignes pour un texte plus long. Les lettres, 

assez régulières et relativement conservées, ont en moyenne 0m,037 de haut. 

Estampage (pl. XXIV). 

Nous lisons : 

nbiaa ms nnyb n >nss nm .1 
rma mnNi ■mb'ib'i nüsiib .2 

ydsj “Sis SksiS .3 

1. Ceci est le tombeau qui appartient à cAmat fille de Kamûlat, 
2. pour elle-même et pour ses enfants et sa postérité. En l'an 

3. quatre de Rab'el, roi de Nabatène. 

Ce petit texte ne présente aucune difficulté de lecture ni d’interprétation. 

La date est surtout intéressante à connaître pour l’étude architecturale 

des tombes et leur classement. 

N° 36 (E 18 . 

CIS., II, n° 209. 

Sur la façade d’un joli tombeau, le plus grand et l’un des mieux soignés 

de cette série; comme dans les beaux monuments de qasr el-Bint, la porte 

est ornée d’un fronton triangulaire avec un aigle au sommet et deux vases 

aux extrémités. 

L’inscription, à 5 à G mètres du sol, est située dans un cartouche large de 

üm,53 et haut de (T,49, divisé par des lignes équidistantes de (T,045 à 

üm,05. Elle est bien gravée et dans un état de conservation passable, sauf 

en deux ou trois endroits, où quelques signes ont un peu souffert, et 

même ont entièrement disparu, comme à la 1. 8, où il y a un petit trou 

vers le centre. Hauteur moyenne des lettres 0m,03. Estampage (pl. XXIV). 

Nous lisons : 

mn rrwbi nutsab ]mDp m “isbn "ny h >nss rm 1 
arroabi pmi jn mn isbnS tStp h nn '•mrm'i .2 

nn rrw (?)nTnbi nn msaa pmpm m nbs? v: piVNO pnïN .3 
ma noibtn mmi nmm (‘Omm njruci .4 
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n;i pr> n amnx*! aman ]ns7 ’mnsi HW pc ütïax -5 
nnnaxb nnan ah anau p 7cbc nSa> üiaxb nvv in ni me ma> in* .6 

utne nn l'va “i”1 toi inSi upcS ma ]nnb ix anrab ix nnaab in .7 
imn nND -acn peSü ^(ca xaxpn n^x x7trnb cap mec .8 

■penx naur pia mu mmp rv’i(i) mm na~ nncaa ma xax7nSï .9 
xiScs rmmn ann mec am ncia nSn nmnb .10 

1. Ceci est le tombeau qu’a fait Halafu fils de Qosnalan, pour lai-meme et pour 

Sa'!du son /ils 

2. et ses frères, ce qui naîtra à ce Halafu d’enfants mâles et pour leurs fils et 

leur postérité, 

3. à titre héréditaire, à jamais. Et que soient ensevelis dans ce tombeau. 

ce Sa'idu 

4. et Manu al et Sanamu et Ribamat et1Umaygat et Salimat, filles de ce Halafu; 

et il n’est permis à 

o. personne, n’importe qui, de Sa'idu et de ses frères mâles et de leurs enfants 

et de leur postérité de vendre ce tombeau, 

6. ni d’écrire une donation ou autre chose pour un individu quelconque, à 
moins que quelqu'un d’eux n’écrive pour sa femme, 

7. ou pour ses files, ou pour un beau-père, ou pour un gendre un titre de 

sépulture seulement. Et quiconque agira autrement que cela sera sujet à 

8. une amende pour Dûsarâ, dieu de notre maître, de cinq cents drachmes de 

Har état 

9. et pour notre maître pareillement, suivant la copie de ceci, déposée dans le 

temple de Qaysah. Au mois de Nisan, l’an quarante 

10. de Harëtal, roi de Nabatène, qui aime son peuple. Rûmâ et ’Abd'obodat, 

sculpteurs. 

L. 3. -— Après n:~, le Corpus et Euting ont lu — mais avec un fort point 

d’interrogation — mHm. Sur l’estampage que nous avons sous les yeux, et 

qui parait aussi bon que possible, nous lirions un S au lieu du i, le signe 

a l’air trop long pour cette dernière lettre, qui est généralement très petite 

dans ce texte ; le 7 (ou 7) est assez sûr. Ce qu’on lit i et 7 pourrait à la 

rigueur être combiné et égaler N ; le 7 surtout est très douteux ; le n final 

ressemble aussi à un o ; peut-être est-il suivi encore d’un x; cependant, 

comme ailleurs les barres horizontales du te sont assez développées, cela 

pourrait expliquer le vide qu’il y a devant 1TW et le petit trou en 

forme A'alef, qui précède immédiatcmrnent, serait un simple défaut 

de la pierre. 

E. 4. —? loaï, la lecture du Corpus, mima, nous semble absolument 

impossible; celle que nous proposons est également douteuse; néanmoins, 

les trois dernières lettres sont assez probables; la première, quelque 
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peu maltraitée dans le haut, pourrait être aussi un p, ou même une 

autre consonne. Il ne manque pas de noms féminins terminés en V 

Le nombre relativement considérable des filles de Halafu explique sans 

doute la restriction du droit de sépulture à laquelle fait allusion la 1. 2. 

Cette restriction est encore cependant assez bénigne, puisque les cinq filles 

sont admises à être ensevelies dans le tombeau de leur père. Ce qu’on aura 

voulu exclure surtout, c’est la postérité de toutes ces femmes, car cela eût 

introduit dans la famille de Ijalafu un élément étranger par trop con¬ 

sidérable. 

N° 37 (E 19). 

CIS., Il, n° 222. 

Sur la façade d’un petit tombeau, dans un cartouche large de 0m,45 

et haut de 0“',32. Lettres assez bien gravées, mais un peu irrégulières, 

hautes en moyenne de 0m,037. La dernière ligne est un peu détériorée, 

mais lisible cependant; le reste est en assez bon état. Estampage (pi. XXI). 

Nous lisons : 

vui biobjn xuyb u >022 rm .1 

dhon ibsrmbi in21? 1:2 .2 

mu p2^ iobi pan nu .3 
upm U ppn ans .4 

ubab 1“ n:uu amnabi anb .3 

1. Ceci est le tombeau qui (est) pour cAbdâ et 'Alfel et Gaddu 

2. fils de ’Aftu, et pour Ahakli leur mère, 

3. fille de Himyân, et pour quiconque produira dans sa main 

4. un écrit authentique pour être enseveli. 

5. Pour eux et leur postérité; en l’an 17 de Maliku. 

L. 2. —in27, dans Corpus et Euting imy; la seconde lettre, plus courte 

que les autres, s’infléchit vers le milieu et est liée à la suivante par une 

boucle inférieure; cela parait être clairement un 2. 

L. 5. — Le b dans isba, quoique dépassant un peu les autres lettres, est 

loin cependant d’égaler les autres b de l’inscription et se rapprocherait 

encore assez d’un J. 
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N° 38 (F 4 . 

TEXTE INÉDIT (1). 

Sur la façade d’un grand tombeau dont le fronton, au-dessus de la porte, 

est orné aux angles latéraux de deux sphinx ailés, au lieu des deux urnes 

ordinaires (voir phot. p. 384 et dessin, pl. XL). Cette inscription est gravée 

à 7 mètres du sol, dans un cartouche large de 0m,70 et haut de 0m,44. Le 

0^70 

\ ^ unoj w .uj m nv 
! w 70 5 J]m 11;Jo,uÆ> 

J • Jun 

^ xm m MJ,1« a) 

«3- 
-T' 

Fig. 100. — MédAin-Sàlei.i. Inscription nabat. n° 38 (Copie). 

début est en grandes lettres, hautes de 0m,045, mais qui diminuent peu à 

peu et ne mesurent plus, dans les dernières lignes, que 0m,025 de haut; les 

lignes 5 et 6 sont presque entièrement effacées; il manque aussi quelques 

mots aux 1. 4 et 7. Estampage (pl. IX) et copies (fîg. 100). 

Nous lisons : 

îoish unn -27 n mas nn .1 
ma. nnn:K rvrySi nwssb i^n 22 .2 

nmnNbi nmSib'i im:a mim SNanaySi 11:27-27 .3 
*osaa (ia)prn (kS h)i nSy 27 2:2 ttw ]i2 anp2VNi .4 
. nn .3 
.];cc' *ir.nnr> .6 

nm tare aamn na nS (?) anam ïr nn Riaa ]ar> n tiruR bai -7 

(1) Ce texte avait été signalé par Huber (Journal.... p. 434), qui n’avait pu l'estamper. Euling 

[Nabat. Inschr., p. 3) avait réussi à en prendre un estampage, mais celui-ci avait été déchiré 
par le vent et l’inscription était restée inédite. 
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ira n;“": 13^12 N a»nofn îmn *)bi* i^Sd maria ~*n 
: “Sa mba abab yniKi inay r: 

h mmcm 
a naa nr: 

.8 

.9 

I. Ceci est le tombeau qu'a fait Tarsu, héparque, 

-• fils de Taymu, pour lui-même et pour ’Aydat sa femme, fille 

R. de Abd adnôn, et pour \Abdrab’el et Taymu, ses fils, et pour leurs enfants 
et pour leur postérité 

4. et leurs héritiers légitimes, depuis ce jour à jamais; et (queue soit point 
ensevelit dans ce tombeau 

5 . 

6 . ou donné en gage. 

ht quiconque vendra ce tombeau ou s’y fera écrire (?) un don, sera redevable 

8. au stratège qui est à Hégrâ de mille drachmes de Harélat et à notre maître 

Maliku, roi, pareillement. 

9. Au mois de Tébet, l an vingt et quatre du roi Maliku, roi de Nabatène. 

L. 1. — lïin, nom propre nouveau. On peut le rattacher à la racine ym 

« agir avec droiture » (au pa'el). 

h- 2. — m’2? est aussi nouveau. On pourrait le rapprocher du nom mascu¬ 

lin bien connu cf. nos 8 et 20 il ). Ce féminin correspond exactement 

à l'arabe s-'jU, nom de femme (Kitdib el-Ag., IV, 168). 

L. 3. — p-îïmy se rencontre ici pour la première fois. C’est un nom 

théophore dans le genre de celui qui vient après, btfanay. Il faut donc 

chercher dans pat” une divinité, ou tout au moins un héros, un person¬ 

nage célèbre divinisé. Ce personnage n’est autre sans doute que le 

premier ancêtre connu des tribus arabes du sud (2). Son rang de chef de 

file en tète des listes généalogiques recueillies par les auteurs arabes en 

fait pour les xVrabes un personnage de premier ordre. Il dut grandir dans 

l’esprit de ses descendants à mesure que son souvenir se perdait dans un 

plus lointain passé et on l’entoura d’une sorte d’auréole divine comme on 

le fait encore pour les héros éponymes de chaque tribu. On s’explique 

donc facilement que quelqu’un se soit intitulé son serviteur, comme on 

s'intitulait le serviteur du roi défunt : masnay, isbn~as?, etc... 

L. 4. — xar>, les deux premières lettres ne sont pas très claires sur 

l’estampage, mais elles figurent dans nos copies. La fin de la ligne, sauf le 

dernier mot, est en grande partie restituée. 

L. 5. — En dehors du premier mot, on 11e distingue plus que quelques 

rares lettres éparses, qui figurent à leur place dans la copie. 

(1) Durant notre séjour à Médàin-Sàleli nous avons eu quelque temps à notre service deux 

jeunes frères dont le plus âgé s'appelait JjU et l'autre aLs. nom de ^ O J ne s est donc pas 

encore perdu en ces lieux. 
(2) Cf. Wüstenfeld, Tables..., A 1 ; Cxussirv de Pekceval, Histoire..., t, p. 7, S, 179, 181-185, etc. 
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L. 6. — Aussi mauvaise que la précédente; les cinq premières lettres 

sont cependant assez claires, bien qu'il soit difficile de les interpréter ainsi 

isolées. Vers le centre une de nos copies porte 

L. 7. — nb riront n’est guère conforme au style ordinaire; c’est cepen¬ 

dant la lecture matérielle qui parait la plus probable. 

L. 8. — Il y avait donc un stratège qui commandait à Hégrâ; le n° 57 

en mentionne même deux, qui semblent remplir en même temps ces 

hautes fonctions. Il est assez curieux que le stratège passe ici avant le roi 

et occupe la première place, réservée ailleurs à la divinité. On ne sait trop 

comment expliquer cette sorte d’anomalie. La lecture Namoxb, au début 

de la ligne, est sûre. 

L. 9. — L’année 24 de Maliku est la dernière de ce roi mentionnée sur 

les monuments, bien que ce monarque ait pu régner plus longtemps. Il ne 

saurait être question ici que de Maliku II, monté sur le trône, d’après la 

chronologie la plus reçue, en l'an 40 après Jésus-Christ et mort en l'an 71. 

Schürer (1) fait commencer son règne en l’an 48 seulement; cette nou¬ 

velle inscription prouve qu’il faut vraisemblablement reporter plus haut, 

d’une année au moins, le point de départ, quoi qu’il en soit de l’hypothé¬ 

tique Abias auquel Maliku aurait succédé. — A noter toujours le petit b = 3 

dans l’écriture de “isba. 

N° 39 (Diwân). 

CIS., II, n° 218. 

Dans la gorge du Diwân, presque en face de ce monument, sur la paroi 

de gauche en pénétrant à l’intérieur du gebel Et_lib. Ce texte est en petits 

caractères bien soignés, hauts de 0m,032, gravés finement au-dessus d'une 

stèle à moitié dégagée du rocher. Eslampage (pl. XXIII) et photographie 

(pl. XLI). 

Nous lisons : 

■ny h x73oa rm .1 

joyxb xnn m imsir .2 
mu bxn nbx mym h .3 

Nz>bn 'ijbnb mn n:.r ]Di3 .4 

1. Ceci est la stèle qua faite 

2. Sakûhu tils de Tard, à A'ard 

3. qui est à Bosra, dieu de Rab’el; au mois de 

4. Nîsan, l’an premier de Maliku roi. 

(1) Ceschichte des Jüd. Vollies, I, p. 740. 



INSCRIPTIONS NABATÉENNES. 205 

L. 1. — N”tjdq. Nous aurons l'occasion d’étudier plus loin la nature de 

ce monument religieux dont nous donnerons d’assez nombreux types. — 

NTn « taureau »; l’équivalent arabe est très fréquent comme nom 

propre (Iiîn Dor., 314; Kitâb el-Ag., X, 70, 72, etc., 105, nom propre 

féminin). L’usage de donner à des personnes des noms d’animaux, surtout 

d’animaux symbolisant la force et le courage, est encore fort répandu 

chez les bédouins du Haurân et de Moab, sans parler de beaucoup 

d’autres. 

L. 2. — NiyN. Ce dieu n’est plus nouveau. Nous avons relevé, à Boira 

même, la dédicace d’une stèle qui lui avait été consacrée très probablement 

dans cette localité, sa ville propre (1). MM. Dussaud et Macler en avaient 

déjà trouvé une autre non loin de là, à Imtàn, dans le gebel ed-Drùz (2). 

D'après M. Littmann (3), N7jm devrait se lire encore dans un fragment 

en très mauvais état signalé par le Corpus [GIS., II, 177). Enfin il faut 

très probablement restituer aussi ce nom à la fin d’une inscription votive 

provenant d’Umm el-Gimâl [GIS., II, 190). En tout cas, M. Littmann a 

copié naguère sur le meme autel un texte grec qui est l’équivalent du na- 

batéen et dans lequel figure précisément Aappa (4). Cette découverte est 

fort importante, car elle fixe désormais la prononciation de ce mot, 

qu’on hésitait à transcrire N VAS' ou nts/n. L’opinion émise par M. Lidz- 

barski (5), au sujet de son interprétation, n’en prend que plus de consis¬ 

tance, et par contre il faut renoncer à celle que nous avions hasardée nous- 

même dans la Revue Biblique, 1905, p. 595. 

L. 4. — D’après M. Dussaud [Mission..., p. 72), le roi Maliku dont il est 

(1) Revue Biblique, 1905, p. 592 ss. ; voir la lecture rectifiéè, 1906, p. 131. 

(2) R. Dussaud et F. Macler, Voyage arch. au Safâ..., p. 168. 
(3) Enno Littmann, Semitic Inscriptions, p. 95; vol. IV des publications de l’expédition archéo¬ 

logique américaine en Syrie, 1899-1900. 

(4) Ce texte nous est connu seulement par une note de E. Meyer, Die Israeliten und ihre 

Nachbarstâmme, p. 344, note. Le voici, avec l’inscription nabatéenne juxtaposée : 

N7JDO MACE 
■oy h XOCA 

iDura OYEIA 
m m ANOY 
TîS NT AOYC 

ntê? APEIA 
APPA 

Ce M(xusxo;ou 13^0 ne serait-il pas le même personnage que celui qui figure dans l’inscrip¬ 

tion de Bosra, RB.. 1905, p. 953. Celte famille aurait eu une dévotion toute particulière pour 

« Dûsarâ A’arâ ». 

(5) Ephemeris.... I, p. 330. 
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ici question serait un Maliku III successeur de Rab et II. L argumentation 

de M. Dussaud est très suggestive sinon tout à fait concluante. 

N° 40. 

CIS., Il, n° 234. 

Après avoir débouché dans le gebel Eflib par la trouee du Diwân, on a, 

à sa gauche une sorte d’esplanade surélevée de plusieurs mètres, que 

ferme, au nord, une très haute paroi de rocher 

couverte de graffites. C’est le long de cette paroi, 

à l’entrée d’une petite gorge, que se trouve le 

texte suivant (1). Excellente gravure et parfaite 

conservation. Copie (fîg. 101). 

Nous lisons : 

LCr4r4 

L ÜvVr et 

Fig. 101. — Médâin-SAleu. 

Inscription nab. n" 40 (Copie), 

N3.3W3 nn .1 

mjy tnu n .2 

13 usmeu .3 

D2DG1 A 

Ceci est le lieu de repos 

dont a pris possession 'Animu, 

stratège, fils de 

Damasippos. 

L. 1. —N33ÜTO, la lecture ne parait pas douteuse; notre copie est 

pleinement d’accord avec celle d’Euting. Ce « lieu de repos », reposi- 

torium comme a traduit le Corpus, pourrait être une sorte de siège assez 

primitif qu’on voit taillé dans le roc, un peu en dessous de l’inscription. Un 

tel sens ne laisse pas que d’être singulier. Si ce n’élait l’absence totale 

de sépultures dans cette région, on songerait volontiers à un tombeau, 

peut-être simple fosse dans le sol, au pied de la paroi. 33ü?n au sens de 

« tombeau » est attesté dans la langue judéo-araméenne de Palestine, au 

moins par une inscription gravée sur la porte d’un hypogée, au nord de 

Jérusalem (cf. Dk Vogué, Le temple de Jérusalem, p. 131). 

L. 2. — ms*, ce mot reviendra assez fréquemment dans les graffites qui 

vont suivre. Ici nous le prenons, avec les éditeurs du Corpus, dans son 

acception première : cepit, occupavit. Plusieurs de ces textes paraissent 

viser en effet, d’une manière presque indubitable, la prise de possession 

d’un endroit et répondent en quelque sorte à des marques de pro¬ 

priété. Dans certains cas, cependant, “ns* pourrait être aussi une seconde 

forme avec un sens doublement actif, correspondant au syr. ^/ « il a 
* 

donné en possession ». 

(1) Voir le petit croquis des environs du Diwàn, p. 409. 
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N° 41 (B 1) (1). 

CIS., II, n° 292. 

Sur la paroi du rocher taillé qui fait angle au sud du premier tombeau 

de la série de qasr el-Bint. Grandes lettres très lisibles. Copie (pl. XXV). 

""J'2 yoi Souvenir de Mo'awiyu. , 

N° 42 (B 1). 

CIS., Il, n° 292. 

Un peu à droite et notablement au-dessous du précédent, avec lequel il 

ne paraît avoir rien à faire. Caractères plus petits et négligés. Copie 

(pl. XXV). 

...7(?)i' VW2 Mo'awiyu... 

La première lettre ressemble beaucoup à un 2, mais ce peut être aussi 

un Q mal fermé. Nous y voyons la reproduction du mot précédent; c’est 

aussi ce qu’avait copié Huber (Journal, p. 412). 

N° 43 (B 1-2). 

Sur la paroi de la montagne, au-dessus d’un rocher qui s’avance dans 

le bas, au sud de B 1. Grandes lettres, un peu dégradées par endroits, 

mais dont la lecture ne souffre cependant pas de difficulté. On possédait 

de ce petit texte une copie assez imparfaite due à lluber (Journal, p. 414), 

et dont on n’avait pu rien tirer (cf. CIS., II, 270). Copie (pl. XXV). 

NiriN anx xamoxS xrrai .1 

n:~ .2 

Rablbâ a pris possession de cet endroit, pour le stratège. 

C’est ainsi qu’il faudrait lire, si l’on s’en tenait strictement à l'écriture, 

à cause de Xalef final dans xs'ui. Mais les négligences trop peu rares chez 

les graveurs d’inscriptions nabatéennes, à Hégrâ du moins, suggèrent de 

ne pas faire un tel état de cette forme graphique, d’où résulteraient un 

nom difficile à analyser et une tournure à la fois insolite et embarrassée. 

(I) Ce graffile et les quinze qui suivent appartiennent à la grande colline de qasr el-Bint. Poul¬ 

ies localiser, nous donnons entre parenthèses le numéro d'ordre des tombeaux près desquels ou 
entre lesquels ils sont placés. 
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Il est donc plus indiqué de couper tout autrement... Namox le sens 

ainsi obtenu — Rabib’el, stratège — est beaucoup plus naturel. Quel est, 

en effet, ce stratège indéterminé, pour lequel Rabîbâ aurait pris pos¬ 

session de ce lieu, ou auquel il en aurait fait don? D’autant plus, d’ail¬ 

leurs, (pie nous avons trouvé, dans deux autres inscriptions de Médâin- 

Sâleb, la mention d’un Rabib’el stratège; voir nos 34 et 84. 

Ninx est un mot très fréquent dans les grafûtes de Médàin-Sâleh et qui 

ne parait pas avoir partout la même acception (1). Dans la grande ins¬ 

cription de Pétra, CIS., II, 350 3, on l’a traduit par loculus. Ailleurs, il 

semble viser un sanctuaire (CIS., II, 235; infra, n" 57). Plus liant, nu 31, 

nous avons fait remarquer qu’il devait désigner l'endroit où était creusé 

le sépulcre, ou même le monument tout entier. Ici, nous lui donnerions 

une signification tout à fait générale : celle de « lieu, endroit ». Le sens 

de loculus doit être écarté, puisqu’il n’y a point de tombeau. On ne peut 

trop s’arrêter non plus à celui de « lieu sacré », car sur aucun point de 

la montagne de qasr el-Bint on ne voit ni bétyles, ni traces d'un sanctuaire 

quelconque. C’est par excellence la montagne des tombes. Ne pourrait-on 

pas supposer que la paroi sur laquelle se trouve gravé ce texte a été 

acquise par Rabib’el — ou Rabibâ (?) — afin d’v creuser un lieu de sépul¬ 

ture et que l’inscription marque la prise de possession de cet endroit? 

C’est l’idée assez naturelle qu’inspire la connaissance des lieux et cette 

explication concorde bien avec le sens de Kinx en syriaque. 

N° 44 (B 18-19 . 

CIS., II, n° 266. 

Au sud de la colline de qasr el-Bint, sur la paroi du rocher. Copie 

(pl. XXV). 

iS'dn dSü? ibn Oui! Salut! Hantalân. 

ibz est généralement rapproché de l’arabe J* et il est difficile de nier 

l’étroite parenté des deux mots. Cependant en nabatéen cette particule, 

placée en tète des graftites comme une sorte d’exclamation, paraîtrait pos¬ 

séder encore plus de force qu’en arabe. On s’est demandé si ce ne serait 

pas une contraction deNnbsa; c’est fort possible. En tout cas, quoiqu’il 

en soit de la dérivation, ce mot semblerait bien rappeler, quant au sens, 

(1) Voir sur le sens de ce mot les notes, comme toujours si pénétrantes et si instructives, de 

M. Clermont-Caniveau, Recueil..., IV, p. 110 s. 
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1 exclamation si fréquente dans les conversations arabes, surtout entre 

bédouins: aJ!j. 

N° 45 (B 18-19). 

A côté du graffite précédent. Copie (pi. XXV). 

lin 12 btëDlb Par Raniel fils de Hayyu, salut! 

On pourrait traduire aussi : à Parti el fils de...; mais ne faut-il pas voir 

dans le S du début une sorte de lamed aucloris, identique à celui qui 

figure en tête de presque toutes les inscriptions tamoudéennes et safaï- 

tiques? Le rapprochement devient assez suggestif, surtout dans des cas 

comme n° 46, où l’on a simplement un nom propre. — bam, Euting, Si- 

na'it. Inschr., n° 414 I. Ici il y a, devant K, comme un reste de lettre non 

sans ressemblance avec un y; nous ne pensons pas qu’il y ait lieu d’en 

tenir compte. —Un, cf. arabe ^ (Ibn Dor., 197) et Yinba (Edting, Sinaït. 

Inschrnos 131 et 139). 

N° 46 (B 19-20). 

Au même endroit. Copie (pi. XXV). 

'jbmnb Par Hantalân ! 

C’est sans doute le même personnage que plus haut, n" 45. 

N° 47 (B 18-19). 

A côté du précédent. Copie (pl. XXV). 

□btt? b Mm Hamel, salut! 

Cette fois le nom de Ram’el n’est nullement douteux. C’est probable¬ 

ment le même individu qui a gravé aussi le graffite n° 45; il aura écrit 

deux fois son nom, comme Hantalân. Ceci favorise la lecture proposée 

plus haut. 

N° 48 (B 20-21). 

A droite du tombeau B 20, sur le rocher; grandes lettres qui ont pas¬ 

sablement souffert. Identique à Hubër, Journal..., p. 416, n° 47. Copies 

(pl. XXV). 

(?) inl; DYiy 72 obti? Salem fils de 'Âudam (?)... 

L’absence d’autre mot que nbtt? en avant de 72 porte à voir dans ces 

14 MISSION EN ARABIE. 
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trois consonnes le nom propre de l’individu qui a trace ce graffite. Nean¬ 

moins ce nom propre pourrait être passé sous silence (cf. n" 97); C'! ne 

serait alors que l’exclamation ordinaire : salut! 

□Yiy, ou mïÿ, pourrait être lu aussi DTïSt, car la boucle du 1 n est pas 

très sûre. Faudrait-il le rapprocher alors de (Ibn Don., 13G, 315) ou 

de jf- (;id., p. 193)? 

N" 49 B 21-22 . 

CIS., Il, n" 277. 

Un peu avant d’arriver au tombeau B 22, au sud de ce dernier, sur 

la paroi de la colline. Copie (pl. XXV). 

WlÇtro □StiJ’ Salut! Bahsûsu. 

Dans le Corpus le nom propre a été lu *nmn; il y a sûrement un a 

en avant. Huber dans sa copie [Journal..., p. 419, n° 53) l avait d’ailleurs 

assez bien noté. Ce nom difficile à analyser se retrouve plus loin dans un des 

graffites du gebel Et_lib, n° 158. N’ était l’analogie expresse que fournit 

cet autre graffite, on supposerait volontiers l’omission d’un -| qui aurait 

donné la leçon facile ’nzwn 11; on a vu plus haut (n° 7) l’omission de 

trois lettres dans un texte beaucoup plus soigné. 

N° 50 (B 21-22). 

CIS., Il, n° 272. 

A côté du précédent. Copie (pl. XXV). 

rrcü n mn Ton ’Si 

Oui! souvenir de Hûru fils de ’Ausu, en bonne part. 

Les deux noms ne sont pas rares en nabatéen et le premier a déjà été 

relevé à Médâin-Sâleh, n° 7. — Ce graffite et les deux suivants ont été co¬ 

piés par Huber [Journal..., p. 419, n° 51), et transcrits dans le Corpus 

[CIS., II, 272, 273, 275) avec beaucoup d’hésitation, par suite du mau¬ 

vais état de la copie. Nos lectures sont sensiblement différentes de celles 

des éditeurs du Corpus. 

N° 51 (B 21-22). 

CIS., II, n° 273. 

A côté du précédent. Copie (pl. XXV). 
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inSRisny n lin tôt 

Souvenir de Hayxyu fils de Sa adallahi. 

La copie de Huber favorise passablement notre lecture, quoiqu’elle ait 

été interprétée tout autrement. V>n, au lieu de isp, paraît s’imposer d’après 

toutes les copies; on peut en dire à peu près autant du second nom, 

celui-ci bien connu. 

N° 52 (B 21-22). 

CIS., Il, n° 275. 

A côté du précédent. Copie (pl. XXV). 

mtim mp p un nbur 

Salut! ffayyu devant Dûsarâ. 

La lecture de ce texte n’offre pas la moindre difficulté et il faut sans 

hésiter renoncer à celle du Corpus, fondée sur un mauvais document. Le 

graveur avait oublié le n dans cnp et il l’a ajouté ensuite en dessous 

(voir le fac-similé). Cette particularité, qu’avait oublié de noter Huber, 

a dérouté ceux qui étaient chargés d’interpréter sa copie. 

N° 53 (B 21-22). 

CIS., Il, n° 276. 

A côté du précédent, un peu à droite. Copie (pl. XXV). 

isSn cnby "ram aSur 

Salut! Taymu serviteur de Halfu. 

Ce grafflte égale celui de Huber, Journal..., p. 419, n° 52. La fin a été 

déchiffrée fout autrement par les éditeurs du Corpus. Néanmoins la copie 

de Huber, pour imparfaite qu’elle soit, favorise notre lecture. — atSy 

mot nouveau dans l’épigraphie nabatéenne, égale syriaque « servi¬ 

teur, esclave » et arabe On a trouvé en palmyrénien le féminin nnnbj? 

avec suffixe (Lidzbarski, Ephemeris..., I, p. 340). 

N° 54 (B 23). 

Quelques pas au nord du dernier tombeau de cette série, B 23, toujours 

sur la même paroi de la montagne, se trouvent gravés ou peints plusieurs 

graffites, fort abîmés par suite de la nature du grès particulièrement 
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friable à cet endroit. Nous y avons relevé celui-ci et les deux suivants. 

Copie (pl. XXV). 

nn niîin tn(N) i32;:n in Vryur 

Sa a du fils de Tasbu a pris possession de cel endroit. 

Nous interprétons ce texte comme plus haut le n° 43. l*Tï?tt? se retrouve 

sur un autre point à Médâin-Sâleh; cf. n° 141; CIS., II, 231. Ce mot 

correspond à l’arabe A*~,. — I3ü?n, nom nouveau, à rattacher probable¬ 

ment à une racine rattL littfn rappelle le surnom de urn donné au pro¬ 

phète Élie, à cause du lieu de son origine. 

N° 55. 

Non loin du précédent. En très mauvais état. Copie (pl. XXV). 

... 12 *11133 nbü Saint! Kafîru fils de... 

11133, nom nouveau, peu flatteur si on le rattache à la racine *.2^3 ou 

« renier » (1). Ne pourrait-on pas le rapprocher de l’hébreu NT33 

« lionceau »? 

N° 56. 

A côté du précédent. Copie (pl. XXV). 

,13“ Nin.K ins‘ DH1N 13 n“2”“23? 

'Abd'obodat fils de Arîbas a pris possession de re lieu. 

On a rencontré plus haut (n° 9) un 'Abd'obodat fds de Arlbas. Selon 

toute vraisemblance il s'agit ici du même personnage. Peut-être n’a¬ 

vait-il pas encore creusé son tombeau, à l’ouest de la colline, quand il prit 

possession de cette paroi. D’autres explications, assez nombreuses, seraient 

d’ailleurs tout aussi plausibles pour permettre de donner, ici encore, au 

verbe “riK et au substantif xins la même signification que précédemment, 

nos 43 et 54. 

(1) Celle racine est, à la vérité, susceptible d’autres sens moins injurieux. 
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N” 57. 

CI S., II, n° 235. 

Dans une gorge du gebel Etlib débouchant en face de la grosse colline 

de qasr el-Bint, mais à une hauteur inaccessible, de sorte qu’on ne peut y 

pénétrer qu’en venant par le nord, du côté du Dhvân (1). L’inscription est 

gravée sur la paroi orientale de la monlagne, à cinq à six mètres du sol. 

Cependant une saillie du rocher un peu en dessous, sur laquelle on peut 

réussir à grimper, permet de l’étudier de très près. Les deux premières 

lignes ont environ trois mètres de long et les lettres mesurent de 0m,10 à 

0'",15 de haut. Copie (fig. 102) et photographie directe. 

Nous lisons : 

ïqi h'j □mTn rvnKtm dchiki vnsn irusnay jniin nS .1 
xnu kiqS nn sinx min h xuitidn nssni labo .2 

nS khu nic inx ...(?) ms* .3 

1. Oui! Que soit rappelé le souvenir de cAbd'obodat et de cAydu et de Eudémos (?) 

et du reste de leurs notables, aux jours de 

2. Maliku et de Bal fat, stratèges, qui ont dédié cet endroit au seigneur de la 

maison. 

3. A dit?... A dit le seigneur de la maison, oui! 

La lecture matérielle de ce texte parait maintenant assurée. Nos deux 

copies, faites indépendamment et collationnées sur place, se trouvent en 

parfait accord avec la photographie, qui, elle aussi, est suffisamment claire. 

Il faut donc corriger la copie de Doughty, reproduite dans le Corpus faute 

de meilleur document. Pour ce qui est du sens de ce petit morceau, il reste 

toujours un peu problématique. 

L. 1. — kS doit être une sorte d’exclamation, dans le genre de ’Sa, (2). —• 

(1) Dans le schéma topographique, ce texte est localisé sous l'appellation — écrite en abrégé 

— de « grand graflile nabatéen ». 

(2) CIS., II, 235, dans les explications de la ligne 1. 
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IT” ; serait-ce le même que l’héparque Aydu rencontré plus haut (n" 20] 

et qui devait être un des principaux notables de la cité? — DQiTiNl, la pre¬ 

mière lettre est bien un 1, avec une boucle minuscule, dans le genre de celui 

qui accompagne labo, 1. 2. U est rejoint dans le bas par la queue d’un s 

avec laquelle il fait corps. C’est là ce qui a trompé Doughty, qui a piis 

ce signe pour un a, ne tenant pas compte du petit crochet supérieur. Le 

nom propre dénote par sa terminaison un mot d’origine étrangère, très 

probablement grec. Il est difficile cependant de lui trouver dans cette lan¬ 

gue un répondant exact. Peut-être pourrait-on songer a h jzr^j.zq (Wad., 

2071, gén., 2531, ac.), L’orthographe = Eùçpivioç, n" 32 2, autori¬ 

serait jusqu’à un certain point cette supposition. Il faudrait expliquer 

cependant la transcription de r, par \ Si on lit un 7 au beu de T, le nom 

grec qui se rapproche le plus est "Qp^cç (Pape), quoique la correspon¬ 

dance ne soit pas encore parfaite, puisque le D final indique plutôt d or¬ 

dinaire une terminaison en a; ou :. — rPlNtl* avait déjà été supposé 

par Lidzbarski, Handbuch..., et par Clermont-Ganneau, Recueil..., I\, 

p. 110, note 2. — DirnTi : la lecture nnm nous paraît totalement impos¬ 

sible. Celle que nous proposons est assez en rapport même avec la copie 

de Dougbtv, et toutes les lettres sont relativement claires. On peut îap¬ 

procher ce mot du syriaque jVM* « liberi, optimates » et de 1 arabe 

ou qui présente à peu près le même sens. 

L. 2. — nESm, dans le Corpus jayi. 11 est impossible de ne pas tenir 

compte du signe qui précède le V et qu il est difficile d interpréter autre¬ 

ment que comme un z. La dernière lettre est un n, ainsi que 1 avait soup¬ 

çonné M. Clermont-Ganneau (loc. laud.). Celle qui précède, et dont on 

faisait la première partie d’un G, doit être un 2; la forme assez caractéiis- 

tique de la boucle supérieure et la liaison de ce signe avec le suivant ne 

permettent guère d’y voir un 1 quoique la lecture myi, à rapprochei de 

l’arabe (Ibn Dor., 147), puisse séduire tout d’abord. On lira donc la 

seconde partie du mot 3 -j- n, au lieu de G -j- j; ce qui donne poui 1 en¬ 

semble nsjn, nom assurément difficile à analyser, mais qui paraît bien 

résulter cependant des signes qu’on distingue sur le rocher. 

Les deux stratèges ont l’air d’occuper ensemble le pouvoir, ce qui serait 

un fait nouveau pour Hégrà. Il est un peu surprenant que 1 inscription 

soit datée du temps des stratèges et non point du règne du monarque, 

néanmoins le motif n’est peut être pas suffisant pour la croire postérieure 

à l’anéantissement du royaume de Nabatène. 

inin, le sens premier de ce verbe est « renouveler, restaurer ». Notons 

que dans ce recoin il n’y a trace d aucune construction, ni d aucun monu- 
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ment creusé dans le roc. On ne voit donc pas très bien ce qu’il aurait pu 

s’agir de remettre à neuf; à moins qu’on ne fasse allusion à la restauration 

d un culte déjà ancien, ce qui est fort peu vraisemblable. Nous préférons 

donner à rnn la signification de « consacrer » ou de « dédier », que ce mot 

possède fréquemment en syriaque (1). 

nfpd. Niab, le Corpus a traduit aussi littéralement « domino domus », 

Il entend cela du dieu auquel ce sanctuaire — qu’on suppose être une sorte 

de chapelle, sacellum — était consacré. Nous avons dit que s’il y a là un 

sanctuaire, il n’y a cependant aucun vestige d’édifice religieux qui puisse 

justifier l’appellation de Nrra. Ce dernier mot, en effet, se dit très bien d’un 

temple ou d’une maison sacrée, mais il paraît difficile de l’appliquer à un 

simple lieu de culte où il n’y aurait aucun monument. Il faut donc renon¬ 

cer, semble-t-il, à l’explication proposée par le Corpus de voir dans « le 

seigneur de la maison » le seigneur de ce sanctuaire. Cette expression a 

néanmoins l’air de viser une divinité, ainsi que cela résulte du n° 59. La 

difficulté est dans le sens à donner au mot Nrva. Si on le prend dans son 

acception la plus générale, l’expression « seigneur de la maison » appa¬ 

raît comme une sorte d’épithète s’appliquant on ne sait trop à quelle 

divinité(2). Si au contraire — ce qu’on trouveraplus indicpié — arvu désigne 

un temple particulier, une maison sacrée connue de tous et qu’il était 

inutile de déterminer autrement, « le seigneur de la maison » est le dieu 

principal vénéré dans ce temple. Mais alors quelle maison ou quel temple? 

Est-ce le Diwân de Médâin-Sâleh? est-ce la Ka'aba de la Mecque? On peut 

multiplier les suppositions (3). 

rtn Ninx vise probablement tout ce petit recoin, cette extrémité de la 

gorge où nous relevons deux autres graffites voisins de celui-ci, faisant 

encore mention du « seigneur de la maison ». 

L. 3. — Il n’a y pas à faire état, pour l’interprétation du texte, des quel¬ 

ques signes qu’on voit dans le fac-similé et la photographie au début de 

la ligne. Ces lettres, et apparences de lettres — car il y a les deux — ne sont 

point effacées, mais elles n’ont jamais été gravées complètement, sauf la 

première, qui seule a quelque ressemblance avec le reste de l’inscription. 

Cet alef ferait supposer que le graveur avait commencé à écrire ici ce 

qu’on lit plus loin ; mais par suite d’un défaut de la pierre — très visible 

(1) Pesilâ, I Reg., 8 6i ; Il Chr., 7 5, elc... 

(2) Dans l’Évangile de S. Matth., 21 33, le syr. |rw> |po répond au grec oixoSsarcÔTï); et au 

latin paterfamilias. 

(3) Le nom de NrÙ3, Nia doit être lu à la fin de la première ligne d’un grafïîte nabatéen pro¬ 

venant de Pélra, publié pour M. Torrey dans le Journal of American oriental Society, 1907, 

p. 349 ss. 
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dans la photographie — il aurait renoncé ensuite à son premier plan. Il 

peut se faire aussi que tout cela soit postérieur et ait été tracé par le 

premier désœuvré venu. Au centre de la ligne il n’v a jamais eu rien d’é¬ 

crit. de sorte qu’il est impossible d’invoquer une mutilation quelconque 

pour trouver un sens aux derniers mots. Ceux-ci sont suffisamment clairs 

pour ce qui est de la lecture, mais l’explication en est moins aisée. Les 

éditeurs du Corpus y ont vu la réponse du dieu, donnant son assentiment 

à cette consécration et félicitant en quelque sorte les pieux personnages 

qui en sont les auteurs. C’est, en effet, ce qui vient le plus naturellement 

à l’esprit si l'on interprète ce texte au sens d'une dédicace religieuse, 

comme on a cru devoir le faire jusqu’ici. 

N° 58. 

Une trentaine de pas au sud-ouest du texte précédent, sur l’autre paroi 

de la gorge, à une faible hauteur. Copie (pl. XXVI). 

aÿtjr ny h xnu nid 

MNSF du seigneur de la maison qu'a fait Wahb’allahi, orfèvre. 

la racine araméenne qs: « siffler » donne un séns peu satisfaisant. 

D’après le Thésaurus de Payne Smith, ce verbe peut signifier aussi 

« honorer », ce qui irait beaucoup mieux. Le substantif formé avec le 

préfixe c indiquerait alors un lieu de cidte, ou une chose destinée à 

honorer la divinité (1); il répondrait exactement à la forme de “;c. 

La difficulté est que nous n’avons noté, à cet endroit, aucune stèle, ni 

aucune niche sculptées dans le roc, impliquant l’idée d’un objet de culte. 

Après le premier mot il y a un petit espace vide mais sans trace de lettres. 

Le graveur a oublié Yalef dans le nom de ‘inbNini. Le nom existe aussi 

sous cette forme, sans alef [[CIS., II, nos 373, 376, etc. LIS., II, 

n" 372, « de Si'â(?)]» ; cf. arabe « façonner, donner une forme à quel¬ 

que chose » 5 d’où « orfèvre ». — Ce Wahb allahi n aurait-il rien de 

(1) Ce mol fait penser tout de suite à l’hébreu 3.ÏJ et aux fameuses massebôth de la 

Bible. Si on entrait dans la voie des hypothèses le nom arabe el-Mansoub ou mieux encore les 

fameuses Ansâb suggéreraient une lecture 2.Ï3Q assez voisine de dans les errements gra¬ 

phiques nabatéens. pour qu’on ait la tentation de lire ici Mansoub « stèle » ou quelque chose 
d’équivalent. L’absence de tout monument de ce genre aux abords du gradite fera probablement 

abandonner définitivement cette voie. On songerait peut-être alors, dans un ordre d’idées tout 

différent, à mettre — rattaché à une rac. H2Ï au sens judéo-araméen bien connu, en re¬ 

lation avec le Kÿtï « orfèvre », à la (in du texte. Il relève de l’archéologie de chercher ce que 

pourrait être alors ce *]3Wn. Simples hypothèses d’ailleurs où nous n’avons garde de nous attacher 

plus que de raison. On pourrait en émettre d’autres encore suggérées par la racine arabe -— 
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commun avec ses homonymes des nos 16 11 et 20 7, qui appartenaient 

très probablement, pour ne pas dire sûrement, à une famille d'artistes? 

N" 59. 

Sur la paroi opposée, à l'est du graffile précédent; il fait face au n° 57, 

la montagne formant de ce côté-là un petit enfoncement. Copie (pl. XXVI). 

nnSx Nrûa mS iStr iriR 

A donné en possession Sullûi au seigneur de la maison ’llahat. 

inK peut s’interpréter aussi d’une première forme, mais il semble plus 

naturel de le traduire dans ce cas par un pa'el et de voir là une sorte d'of¬ 

frande ou de consécration; il faut sous-entendre sans doute nn N7I7N « ce 

lieu». — 7D, autre forme d’état construit, égale Rio. — nnStt parait mis en 

apposition avec Rnu 7D ; nous aurions donc là l’identification de ce fameux 

« maître ou seigneur de la maison ». On a trouvé, dans une inscription de 

Salliad, Dnnnbi* « leur déesse » en parlant d’Allât, et dans une autre dédi¬ 

cace votive, provenant de Teima, annSa, épithète de Tarah ou Tadah ; mais 

le mot ne s’est pas encore rencontré séparément comme nom propre. Le 

graffîte que nous publions maintenant est complet; on ne peut donc pas 

considérer nnbx comme un état construit; il faut que ce soit un nom 

complet par lui-mème. Ne serait-il pas possible de regarder simplement 

ce mot comme l’équivalent de nSx, dont la forme primitive semble avoir 

été ; le mot nabatéen serait la transcription exacte de l’arabe, moins 

l’article (1). 

N° 60. 

CI S., II, n° 268. 

Une dizaine de mètres à l’ouest du n° 57. Copie (pl. XXVI). 

■aba 71 N7SR2D 171' 7137 

Souvenir de Zaydu, porte-enseigne (?), fils de K al bu. 

R7£^aD, dans le Corpus K777i7p, citharisla; la première lettre nous a fait 

l’impression d’un c et non d’un p; le reste correspond, non sans exactitude 

à la copie de Doughty, sauf peut-être la seconde lettre, qui se rapproche 

cependant autant d’un a que d’un 17. Il est difficile d’interpréter 7 et 7 les 

(1) On pourrait objecter le masculin 7Q appliqué à la grande déesse, mais ce ne serait peut- 

être pas un obstacle insurmontable. 



218 MISSION ARCHEOLOGIQUE EN ARABIE. 

deux signes que nous lisons E et *>. Ne pourrait-on rapprocher ce mot du 

grec (njiAsioÿôpoç ou <jï)j*aicyôpoç? 

N° 61. 

C/S., II, n° 238. 

Ce eraflite et les 68 suivants ont été relevés aux environs du Diwàn, 

surtout vers le sud de ce sanctuaire, à l'intérieur du gebel Eilib. Le n° 61 

est gravé à l’entrée du Diwàn, à droite. 

wmcs rmamo ]n mSnie'j abat .1 

... 2 12 veto .2 

1. Salut! 'Abd'allahi de ..., stratège, 

2. et Taymu fils de B... 

riNMlD, dans le Corpus rus:rno. Quoique la quatrième lettre ressemble 

plus à un j qu’à un 2, peut-être pourrait-on songer aussi à la lecture 

ntomn; cf. l’arabe ’lyy, Yaqut, I, 707. 

N° 62. 

Près de l’entrée du Diwàn, à droite, au-dessous de l'idole, mais assez bas 

et sans aucune relation avec elle. 

N,l>DE laSsn Haflagu, sculpteur. 

'ubsn, cf. arabe « le court » ( Qamûs, dans Sartùny) ; ce numéro 

répond à la première ligne du texte donné par Hüber {.Journal..., p. 422, 

il" 56), laissée sans interprétation par le Corpus (CIS., II, n° 278), sauf le 

premier mot, lu TOT. 

N" 63. 

CIS., II, n° 278. 

Au-dessous de la précédente, avec laquelle elle est réunie dans le Corpus 

et Hüber, loc. laud. 

nsr:n 7*137 .1 1. Souvenir de Mane’at 

N*Hn .2 2. [qui est) de IJuivayya (?) 

TO3Q, dans le Corpus ma, la copie de Huber a un fragment du y; nom 

propre bien connu; cf. nos 25 et 30. 

iOin, peut-être pourrait-on suppléer le mot 72 en avant, mais il est bien 
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possible que ce soit une simple qualification ; cf. syriaque Jjcud et 

« serpent, charmeur de serpents », ou mieux encore doit-on songer à un 

ethnique arabe dérivé du nom de région mentionné par Yaqdt, II, 

373; voir aussi II, 371. Ce mot rappellerait le nom de la peuplade 

cananéenne des Hévéens, l'in. 

N° 64. 

CIS., Il, n° 279. 

Au même endroit, au-dessus du précédent. 

12 Vtn iijT .1 1. Souvenir de Hayyu fils de 

npn .2 2. Maqit. 

Le premier mot a été lu par le Corpus VUS?, la copie d’Huber n’ayant pas 

lié les deux hastes du n [Journal..., p. 422, n° 57). 

npD, cf. arabe CJJ! « la colère », CN-iU « haïssant ». 

N° 65. 

CIS., II, n° 293. 

Dans la gorge du Diwân à gauche de la stèle du dieu A arâ. Copie 

(pl. XXVI). 

...K Diplb TOT iSl .1 1. Oui! Souvenir de Lucius [stratège?), 

3123 lyry .2 2. [fils de) 'Adru, en bonne part. 

rrry, cf. arabe Ibn 1)or., p. 130. On peut lire aussi vriy, CIS., II, 

299; cf. 3,i, Ibn Dor., p. 315. 

N° 66. 

Au-dessous du précédent; grandes lettres. Copie (pl. XXVI). 

üb'Qj npbn Haliqat, salut! 

On serait tenté de lire riSïn, ce nom étant bien connu; mais la troisième 

lettre nous a paru ressembler plus à un p qu’à un ï ; cf. syriaque vfiX*. 

« décrété » et arabe (Ji^. 

N° 67. 

A côté du précédent. 

NnSnn 73"J A fait Tamia.hi. 

inbon serait difficilement considéré comme une sorte de contraction 

pour niSk □1n. Le premier mot doit être rattaché à la racine non « ren- 
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dre parfait » ; il manque apparemment un n* devant le S (1). Ce nom propre 

est l’équivalent du safaïtique Sxnn. Dussaud, Mission..., n° 313; Littmann, 

Sem. inscript., p. 123). 

N° 68. 

En face du Diwân. Copie (pl. XXVI). 

IsSan “1” A fait Hamlafu. 

N° 69. 

ers., Il, n° 240. 

Dans la gorge du Diwân, à peu près en face de la stèle du dieu A'arà. 

La copie de Huber {Journal,..., p. 423, n"59) prouve que c’est bien le même 

graffite que dans Corpus, II, 240. On ne le dirait cependant pas au pre¬ 

mier abord. Copie (pl. XXVI). 

mm ÏOï Souvenir de Waberah. 

mm, les deux dernières lettres, en très mauvais état — comme, du reste, 

le tout — ne sont pas très sûres; cf. arabej-ipy) et Ibn Dor., p. 180 et 

232. 

N° 70. 

Au même endroit. Copie (pl. XXVI). 

T]ïQ Major. 

Ce nom propre égale sans aucun doute Mâïsp ou Maûop (Wad., 2079, 

2150, 2177, etc.). 

N° 71. 

Au-dessus du numéro 69. Copie (pl. XXVI). 

(72) mû DSnS abtz; .1 1. Salut à Harès! Zaybu [fils de) 
nSds .2 2. Abd'obodat, sculpteur. 

D7n, le mot se lit dans une inscription safaïtique, copiée par de Vogué 

(Syrie centrale, Inscript, sem., pl. XXIX, n, 217). On pourrait le rappro¬ 

cher de l’hébreu D7i7 « soleil »; mais peut-être est-il préférable d’y voir 

une transcription de "Apyjç; en tout cas, c’est fort séduisant. Ce nom rap¬ 

pelle, en effet, le dieu Arès, étroitement uni parXonnosau Lycurgue arabe, 

que M. Clermont-Ganneau a proposé d’identifier avec le dieu Sai -el- 

(1) Cet N n'esl pas toujours écrit dans des mois dont la lecture, pas plus que l'interprétation, ne 

saurait être douteuse, comme par exemple : inmyti?; cf. nos 58, 85, etc. 
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Qaum (1; que nous retrouvons précisément dans le graffite suivant. 1117. la 

troisième lettre est bien un 3, et non point un “, ce qui donnerait un nom 

bien connu 7717. Si ce n’était la difficulté de voir un 3 transcrit en nabatéen 

par “ et non point par 7, on rapprocherait ce mot de l’arabe woS, hébr. 

nxî « loup », employé encore aujourd’hui très fréquemment comme nom 

propre Cf. aussi Kitâb el-Ag., XIII, 41. 

N° 72. 

En face du Diwân, à gauche d’une niche sacrée avec un fronton orné 

de trois petits vases (fïg. 204, p. 414). Copie (pl. XXVI). 

(i)nSK mpbwny Saï-el-Qaum dieu. 

Ce graffite est en mauvais état; on croit y lire cependant avec assez de 

certitude le nom du dieu Sai'-el-Qaum, auquel était consacrée, selon toute 

probabilité, la niche voisine. Le r du début et la troisième letlre, y, ne font 

pas de doute; le 1 du milieu serait plus problématique. On peut garantir 

toutes les autres lettres, sauf la dernière. D’après notre fac-similé, celle-ci 

serait un 1 final; mais il est fort possible aussi qu'on ait là un n incom¬ 

plet. Sai'-el-Qaum est connu par une dédicace provenant de Palmyre (2), 

et par un texte nabatéen trouvé dans le Haurân (3). M. Littmann l’a dé¬ 

couvert aussi dans les inscriptions safaïtiques sous la forme DpnîDZt (4). 

Son culte pouvait donc paraître localisé jusqu’ici assez justement « dans le 

Haurân oriental et le Ilarrah (5) »; désormais nous saurons qu’il s’est 

étendu beaucoup plus au sud, au moins jusqu’à Hégrâ. 

N° 73. 

CI S., Il, n° 239. 

En face du Diwân, au-dessus de la petite niche mentionnée précédem¬ 

ment. Copie (pl. XXVI). 

(?)...a 73tj 73 ruan 73 djsn 

'Afnam fils de Habgat fis de ’Anku...? 

□33K, le dernier signe pourrait être aussi un d. 

(1) Recueil..., IV, p. 398 s. 

(2) Littmann, Semitic Inscript., p. 70. 
(3) Clermont-Ganneau, Recueil..., IV, p. 173-175. —Lidzrarski, Ephemeris..., I, p. 332 s. — 

Dussaui), Mission..., p. 310. 

(4) Littmann, op. laud., p. 163 ss. 
(5) Dussaud, op. laud., p. 62. — Pour ce qui esl (lu nom et de la nature de ce dieu, voir, en 

plus des endloifs que nous venons de mentionner, Littmann, op. laud., p. 73 et surtout Cliîr- 

mont-Gannkau, Recueil..., IV, p. 389 ss., où Ton trouvera une longue et savante élude sur le sujet. 
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rmn, à rattacher à la racine « frapper, enfler » (?). 
c." 

133II. D’après la copie de Doughty, on lirait mjy, ce qui donnerait un 

nom beaucoup plus satisfaisant. Tout cela est passablement douteux. 

N° 74. 

A gauche du précédent. 

12p7 72 1727 abo .1 1. Salut! 'Abdu fils de cAqbu 
202 nn... .2 2. [fils de Af)tah (?) en bonne part. 

«Opy, cf. arabe Lüc, nom propre fréquent, Yaqut, I, 914 ; II, 194, etc.. ; Ibn 

Dor., p. 274, etc. Ce mot rappelle le nom biblique de npyt, abstraction faite 

de la forme verbale. 

N" 75. 

A l’intérieur du gebel Eflib, à droite, de suite après avoir franchi la 

gorge du Diwân. 

S N 07 Ramel. 

Nom déjà relevé ailleurs. 

N° 76. 

Au même endroit. 

727 kSd2 12bo727 'Abdmaliku, sculpteur, a fait. 

N° 77. 

Au même endroit. 

nb^l 1772... ••• fille de Wailat. 

C’est un des rares graffites dus à une femme. 

N° 78. 

CIS., II, n° 299. 

Au même endroit, près d’une niche, à droite. 

□702 (?) ion: 72 1777 A dru fils de Nalsi, en paix! 

1777, on pourrait lire tout aussi bien avec le Corpus 1777. 

ion;, dans le Corpus ’jo. n2; à rattacher sans doute à la racine i 

« extraire »; ce nom se retrouve plus loin, n° 128. 

Ici la lecture ne laisse pas que d’être un peu douteuse, et il faut avouer 

que la formule ob02, quoique régulière, n’est pas très courante. 
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N° 79. 

CIS., Il, n° 300. 

Au même endroit. 

Il mi aSur .1 1. Salut! Zabdu fils de 

Tn&H .2 2. Asadu. 

N° 80. 

CIS., II, n° 260. 

Dans la même région. 

0^ COWO© Il uip Qaynu fils de Samsu, salut! 

cf. arabe Le Corpus a lu, d’après Euting, ïnny. 

’ c^* ^BN P* 64 et id., p. 318. On peut aussi le 

iapprocher tout simplement du substantif « soleil », comme ou a 

parmi les noms propres en usage dans le pays, dJ. « pleine lune ». 

N° 81. 

A côté du précédent. 

-D ICin 1 ;..aw 12 inm .1 1. Taymu fils de... Taymu fils de 

Vny (? l) .2 2. cAbdu. 

Il semble que la seconde ligne débute par un *i; il ne faut, sans doute, 

pas en tenir compte, à moins de supposer la ligne précédente incomplète 

et de faire de ce 1 une copule. 

N° 82. 

A côté de l'inscription précédente, près d’une niche. 

■ny 1" R(i)“iDD HJT Cette stèle est celle qu’a faite... 

On croirait voir un t devant a dans Kiaon. 

N° 83. 

Après avoir débouché de la gorge du Diwân dans le gebel Etlib, en con¬ 

tinuant vers le sud une centaine de pas, on laisse à droite dans les rochers, 

un peu au-dessus de la vallée, plusieurs groupes degraffîtes avec de nom¬ 

breuses stèles et niches sculptées eà et là. C’est dans cette région qu’ont 

été recueillis ce graffîte et les 35 suivants. Nous commençons par ceux qui 

sont le plus au nord. Copie (pl. XXVI). 
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~nx '!T in N ,13" .1 Cet endroit est celui qu'a pris 

1U“]N 12 lC">pD Cl Muqîmu fils de Awsu. 

Ce texte a été copié par Huber, Journal..., p. 429, n° Tl, niais le Corpus 

ne l’a point interprété (CIS., II, 284). —Au milieu de tous ces proscy- 

nèmes, aux abords d'un sanctuaire, inx ne peut apparemment désigner 

qu’un endroit sacré. Il faudrait régulièrement N'inN'. 

N° 84. 

CIS., II, n° 287. 

Au même endroit, un peu au-dessus du précédent. 

2132 NamDN Sm21'22 12 1DCT T>3“ 

Souvenir de Damasius fils de Rabib’el, stratège, en bonne part. 

Le second nom nous paraît être Rabib’el et non point Rabibâ (Corpus) ; 

il est suivi, dans la copie de Huber (Journal..., p. 429, n° 72), d’un signe 

indécis que, sur. place, nous avons pris pour un b. C’est au moins la se¬ 

conde fois que nous rencontrons ce stratège Rabib’el. 

N° 85. 

Au même endroit. 

□‘’bj? ?nb(N*)“yu? 1*01 .1 Souvenir de Sa'adallalii, serviteur 

? ÏJnn.N nsMïn 12NÎ .2 de Zâ'ibu, et de Saykat ... 

□bu? .3 Salut! 

'2Nî (cf. arabe Kitâb el-Aij., I, 31; VI, 56-64). On est en droit 

peut-être de le rapprocher de I2n, que nous avons vu plus haut, n° 71. 

N° 86. 

Au même endroit. Copie (pl. XXVI). 

... 12 1HN2 .1 Failu fils de... 

□bu pyy .2 "Asrân, salut! 

pïu, cf. arabes (Ibn Dou., p. 198) et Euting, Sinait. Inschr., n° 362, 

604. 610. Dans une de nos copies on lit 'pny. 

N° 87. 

CIS., II, n° 286. 

Dans la même région, mais un peu au-dessus, et à l’ouest des précédents. 

Copie (pl. XXVI). 

nJHN 12 ?2Tl nbu Salut! Sa abu fils de ’Odaijnat. 
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N° 88. 

Tout à côté du précédent. Copie (pl. XXVI). 

^ ]nba Gulahân, salut! 

Cf. safaïtique nbj très fréquent (Düssaud, Mission..., nos 585, 643, etc. h 

Comparer aussi avec le nom d’une tribu arabe, les UrWH y.> (jBN 1 )or., 

p. 320). 

N° 89. 

Au même endroit. Copie (pl. XXVI). 

inN'p 11 -m Zayd fils de Qa’tar. 

snNp, cf. Düssaud, Mission..., n 512, où on lit ce mot dans une inscription 

safaïtique, sans trop savoir qu’en faire; il semble bien que ce soit, là 

aussi, un nom propre. 

N° 90. 

Au même endroit. 

...1 m i-m dSï2? Salut! Taddai fils de B... 

“Hn, cf. syr. et grec 0aocaîcç. 

N" 91. 

Au même endroit. 

(l)Tin “VOT Souvenir de Hûru. 

mn, nom propre bien connu, égale arabe . 

N° 92. 

A gauche du précédent. Copie (pl. XXVI). 

inunaln TO“ Souvenir de Taymmanûti. 

Dans ce graffite et le suivant, nos deux copies portent un i final et non 

point un N ce qui a un peu lieu de surprendre. Si cette transcription est 

fidèle, il faut avouer qu’elle favoriserait singulièrement l’opinion émise 

par M. Clermont-Ganneau sur les terminaisons nabatéennes en 1 et en i 

(Bec. d’arch. or., Il, p. 211 s., 285). 

N° 93. 

Au-dessus du précédent. Copie (pl. XXVI). 

irvunn'in nSu? Salut! Taymmanûti. 

MISSION EN ARABIE. 15 
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N° 94. 

A gauche du précédent. Copie (pl. XXVI). 

niaa cblT Salut! Gumayrân. 

pina, cf.j-^, Ibx Dor., p. 247. 

N° 95. 

CIS., Il, n° 294 1. 

Dans la même région, mais quelques pas plus au sud, à droite d’un 

bétyle. Copie (pl. XXVI). 

"lia — ru(i)7N ns laSur aSxzr ibn 

Oui! Salut! Salmân fils de Odaynat — Gaddu, en bonne part. 

Il faut distinguer deux graffites, dont le second empiète sur le premier 

et doit être précédé, probablement au-dessus, d’un abtt? ou d’un TOT 

qui nous aura échappé. Les deux derniers noms propres étaient à peu 

près illisibles dans la copie d’Euting et ne figurent point dans le Corpus. 

Nous supposons que le graveur a oublie le i dans ria1 în. Le nom de Sal¬ 

mân est encore très usité parmi les Arabes de nos jours; nous l’avons re¬ 

levé plusieurs fois à Médâin-Sâleh. 

N° 96. 

CIS., II, n° 294 2. 

Sur le même rocher, un peu au-dessous du précédent. Copie (pl. XXVI). 

Tlbioyo abu «a”a Ma'anâ, salut! Ma'anallahi. 

K2ïra; cf. arabe ^ (Yaqüt, IV, 77, 198, etc.). Euting l’a rapproché du 

syriaque ) et du palmyrénien Comparer aussi avec U 5/n, très 

fréquent. Au lieu de înbans/n, le Corpus a 'nnbiWQ. Euting avait déjà lu 

comme nous [Nabat. Inschr., p. 19, n° 56). 

N° 97. 

Au même endroit. 

ny 13, abü Salut! le fis deeAdar. 

Iiy, cf. «my, n° 65. Il va sans dire que la lecture Tlî? est tout aussi 

plausible; de même obü/ pourrait être le nom propre Salem. 
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Au môme endroit. 

• ('ia)tn 1- cm abxo Salut! Mages fils de Tay[mu). 

DJn, a rapprocher do grec MSyoç, qui est précisément le nom d’un 

Arabe dans les Perses d’Eschyle. 

N° 99. 

CIS., Il, n° 306 B. 

A côté du précédent. Copie (pl. XXVI). 

Il barra nbu? .1 Salut! Marab'el fils de 

“Dm .2 Batnu, en bonne part. 

N° 100. 

Au même endroit, à gauche des précédents. Copie (pl. XXVI). 

... IG inx 11 t KSnR HJ” Ceci est l’endroit qu’a pris... 

N° 101. 

Au même endroit. Copie (pl. XXVII). 

inSlU 12 (?)naî dlV Salut! Zabdu fils de Salmu. 

mv, les deux dernières lettres sont fort incertaines; comme elles se tou¬ 

chent, peut-être n’en forment-elles qu’une seule, un n ou un n (?) ; d’autres 

combinaisons sont possibles. 

N° 102. 

CIS., II, n° 304. 

Au même endroit, un peu plus bas, à gauche. Copie (pl. XXVII). 

... 12 baxmy dru Salut! "Abdrab’el fils de ... 

N° 103. 

Au même endroit. Copie (pl. XXVII). 

bamy abtr ïbi Oui! salut! ’Awt’el. 

brimy égale sans doute ifèNmy (Eüting, Sinaït. Inschr., n° 72). C’est une 

autre forme du même nom; en arabe wlijê. 
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N° 104. 

CIS., Il, n° 306. 

Quelques pas plus au sud et un peu plus haut, à droite d’une niche 

avec une pierre sacrée. Copie (pl. XXVII). 

(?)nm □Sur .1 Salut ! Gusam (?) 

.2 fils de Niqomakos. 

Dj .3 

Le premier mot n’a été lu ni par les éditeurs du Corpus, ni par Euting. 

On serait embarrassé de le garantir absolument; il demeure néanmoins 

très probable, d’après notre copie (voir fac-similé). On peut le rapprocher 

de l’arabe (Ibn Dor., 154 et 242; Kitàb el-Ag., XX, 128). 

N° 105. 

A côté de la même niche que le n° précédent, à gauche. Copie (pl. XXVII). 

...12, nnsx nSur Salut! Aftah fils de... 

N° 106. 

CIS., II, n° 303. 

Au même endroit. 

-p D1«ün dSur ib2 Oui! salut! Titius fils de 'Abdu. 

c^n; malgré l’irrégularité de la transcription, on songera peut-être au 

grec Trnocç ou Truc; et au latin Titius. Euting, et les éditeurs du Corpus 

après lui, ont lu Dnap: = Nix^tyjç ou Nix^tioç. Il peut se faire qu'il y ait, 

entre les deux hastes du n, une petite boucle qui nous aura échappé et qu’il 

faille décomposer cette lettre en pi ('?). 

N° 107. 

Au même endroit. 

iSa 12 . n nSyS inba*m dSü 

Salut! Zaydallahi, à jamais, qui... fils de Gallu. 

iSa, cf. le nom propre Gall (Wüstenfeld, Register, p. 179). 

N° 108. 

CIS., II, n° 302. 

Au-dessous du précédent. Copie (pl. XXVII). 

mrtN inStt? dSi27 Salut! Salmân, son frère. 
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N° 109. 

CIS., Il, n° 298. 

Sur le même rocher. Copie (pl. XXVII). 

iatn m b^rny nbœ nS .1 

15 (?) ^y(b)ob miz/b nru h .2 

(?) îmn (?) 100 ... phon bna tint .3 

1. Oui! salut! 'Awt'el fils de Taymu, 

2. qui est descendu au Serâpour 15 drachmes (?) 
3. et a péri un chameau pour 100 (?) drachmes de Harétat (?). 

L. 1. — «S est à interpréter sans doute comme plus haut, n° 57 ; peut-être 

ici a-t-il été ajouté par une main postérieure. 

bmny, la lecture est à peine douteuse, quoique le b soit presque entière¬ 

ment effacé. Nous croyons qu’il faut couper le reste comme nous avons fait 

et non point 1Q1 ma avec le Corpus. 

L. 2. — Laissée sans lecture par Euting et Corpus. Quel qu’en soit le 

sens, il nous semble du moins y reconnaître assez nettement tous les signes 

transcrits ci-dessus, sauf le b mis entre parenthèses. NTtt? peut répondre à 

l’arabe Sara Qlj^), mentionné entre Usfân et le Hedjaz comme nom d’une 

région et d’une montagne très élevée. Il serait encore possible de rappro¬ 

cher ce nom de es-S ara (vj^aJÎ), nom d’un chemin et d’une contrée chez 

les Beni-Sulaym, et enfin de es-Sardh (ifijAJt), le Sérâh actuel des Arabes 

dont fait partie l’ouâdy Mousa et qui est communément supposé avoir 

fourni le nom de la principale divinité nabatéenne Dûsarâ. 

pob nous parait être pour pybob qui se retrouve plus clairement à la 

ligne suivante, quoique écrit encore defeclive. On a vu cette écriture 

abrégée, sans le1, dans le n“ 11,1. 5. Le chiffre 15 à la fin de la ligne est 

assez sûr. 

L. 3. — Notre copie ne diffère pas beaucoup de celle d’Euting pour cette 

ligne, quoique le Corpus l’ait interprétée tout autrement. La lecture des 

trois premiers mots ne soulève pas grande difficulté, car tous les signes sont 

clairs, sauf le : final dans jybo. Après ce mot vient un chiffre fort douteux; 

il semble cependant qu’on distingue un 1 = 100, suivi peut-être du chiffre 

10 et d’une unité. Le dernier mot, min, est suffisamment indiqué par la 

formule ordinaire « drachmes de Haretat », bien que tous les signes 

soient loin d’être nets, et surtout le dernier. 
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N° 110. 

CIS., II, nü 297. 

Au même endroit, mais un peu plus haut, à gauche, au milieu de graf- 

fites arabes. Copie (pl. XXVII). 

]mpn “D D'pJ dSü? Salut! Nirjias fils de ffaqlîn. 

Le nom du père nous a paru devoir être lu ]mpn, comme dans Euting, et 

non point Haftin [Corpus). 

N° 111. 

CIS., II, n° 295 3. 

Une vingtaine de mètres plus loin vers le sud-est, auprès d’une stèle fort 

curieuse, sur laquelle il est peu douteux qu’on n’ait voulu représenter des 

yeux et un nez (fig. 217, p. 427). Copie (pl. XXVII). 

*nn min nbu? Salut! Tajmu fils de Hayyu. 

Nous n’avons point noté comme appartenant à ce texte le signe qui ac¬ 

compagne le dernier mot dans la copie d’Euting, p. 10, n° 57, et que le 

Corpus a pris pour un : final, pin; dans Euting min? il n’y a sûrement pas 

de n. 

N° 112. 

CIS., II, n° 295 1. 

Au même endroit. Copie (pl. XXVII). 

1317 nbxz? Salut! 'Adriu. 

Il ne serait pas impossible de lire aussi, avec le Corpus et Euting, VH", 

nom connu par ailleurs. L’avant-dernière lettre ressemble cependant plus 

à un : qu’à un i. my peut être comparé à comme mVtf à Cf. 

arabe jllXc et pinmj?, n° 38 3. 

N° 113. 

CIS., Il, n° 295 2. 

Au même endroit. Copie (pl. XXVII). 

im idSj m □Sxr-. 

Salut! Maliku fils de Gélase, en bonne part. 

Notre lecture est pleinement d’accord avec celle du Corpus. 
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N° 114. 

Au même endroit. Copie (pl. XXVII). 

1121 IdEu nbu Salut! Safku, en bonne part. 

HEtl, de “Eu « répandre ». 

N° 115. 

CIS., II, n° 307. 

Au même endroit. Copie (pl. XXVII). 

se nvbn te mi n rarbn obu ni .1 

□.u nubn 1121 mi .2 

1. Oui! salut! Halisat fils cle Zabdi, fils de Halisat, fils de 

2. Zabdi en bonne part. Halisat... 

L. 2. — La lettre qui suit le l, après le second mot, pourrait être aussi un 

il ; le Corpus lit cette fin abui mi. 

N° 116. 

Au même endroit. Copie (pl. XXVII). 

(?) ibilj il Un nbu Salut! Hayyu fils de Gubaylu(?). 

ibm, la troisième et la quatrième lettres ne sont pas sûres; CIS., II, 

1527, diminutif de «. montagne ». Cf. arabe £^, Kâmil al-Mubarrad, 

édit. Wright, p. 266, 1. 20. 

N° 117. 

Au même endroit. 

(?) 1(12]! H pDDlN' abu Salut ! Absanûn fils de Banûn (?). 

•pjDlN, cf. arabe jU- (Ibn Dor., p. 241). — ■pal, cf. üliJ, nom d’une tribu 

arabe (Yaqut, I, 741). Les deux signes entre parenthèses sont douteux. 

N° 118. 

Au même endroit. 

niE 11 lum nbu Salut! Taymu fils de Ab du. 

N° 119. 

Une trentaine de mètres au sud des précédents, dans une gorge, dans 

la direction du grand graffite n° 57. Copie (pl. XXVII). 

REiy inbis'ini 7J1R A pris Wuhl/allahi, orfèvre 
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C'est sans doute le même individu que ci-devant, n" 58; on a le même 

nom et la même profession qu'on ne supposera pas volontiers avoir été très 

commune au désert. 

A côté, nous relevons le mot srunï (119 bis pl. XXVII), qui se trouve dans 

la grande inscription de Pétra (CIS., II, 350 2) et qu’on a traduit par 

« citerne ». Ici, est-ce un nom propre, ou bien un substantif se rattachant 

au texte précédent dont il compléterait le sens? nous ne saurions le dire. 

N° 120. 

Dans le massif des rochers du gebel Eflib, à l’est du groupe précédent. 

Copie (pl. XXVII). 

1 

loin H DiSpl oSüt Salut ! IJéraclius (?) fils de Taijmu. 

*7 

Dïbpl est un mot étranger dont l’équivalent nous échappe; à moins de 

supposer qu’on ait voulu transcrire par là le grec ou 'IIpazÀiîç, 

ce qui est douteux. 

N° 121. 

Dans la même région. Copie (pl. XXVII). 

mi pbn "in ’Sur il loin toï 1S1 

Oui! souvenir de Taymu fils de Sulla'i, fils de Halaf, en bonne part. 

N° 122. 

Au sud-est du Diwàn, en remontant la vallée, on remarque à gauche, 

creusé sur le flanc de la montagne, un petit canal qui devait amener les 

eaux vers le sanctuaire. Ce canal prend naissance quelques centaines de 

mètres plus loin, dans une gorge d’un accès difficile; il y a là plusieurs 

graftites, parmi lesquels nous relevons les nos 122-6. Copie (pl. XXVII). 

■pn T*i“T ïO Oui! souvenir de Hayyân. 

N° 123. 

Au même endroit. 

njMD 11 imy Tn Souvenir de 'Awtu fils de Munal. 

Les deux noms sont connus. 

■ N° 124. 

Au même endroit. 

(?) uni ii vniy aSxr Salut! ' Abu du fils de Zubaynu (?). 
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Le dernier mot est fort douteux. — Tny, cf. arabe (Ibn Dok., p. 264, 

266, etc.). 

N° 125. 

Au même endroit. 

... laSnn TOT Souvenir de ffimlagu... 

Nous avons déjà rencontré ce nom propre; voir n° 19. 

N° 126. 

Au même endroit. 

-121 ... Il inSiS'im TOT Souvenir de Wahballahi fils de..., en bonne part. 

N° 127. 

Au sud-ouest de l’endroit précédent, sur un des rochers qui bordent la 

vallée, à gauche en descendant au Diwân. Inscription de 4 lignes en 

vieux caractères araméens, dans le genre de ceux de la stèle de Teima. 

Les lettres sont en fort mauvais état; nous n’avons rien pu tirer de la 

seconde ligne et ce que nous avons copié des autres est loin d’être abso¬ 

lument sûr. Copie (pl. XXVII) et estampage (pi. VUL). |S 

Nous nous contentons de donner dans les tables le document tel quel, 

les essais de transcription et d’interprétation tentés jusqu’ici ne nous 

paraissant pas satisfaisants. 

N° 128. 

Dans la même région, en descendant vers le Diwân. 

□Stl ‘nrrij 11 vriy 'Abdu fils de Nat si, salut! 

Nous avons trouvé précédemment (n° 78) un ‘ITTJ? fils de ‘urni. C’est à 

se demander s’il ne faudrait pas lire ici le même nom; cependant l’uni¬ 

que copie que nous possédons de ce graffite est très ferme. 

N° 129. 

Au même endroit. Copie (pl. XXVII). 

Tjyn T2 tym Ram'i fils de Ma'nu 

iriK a pris. 

de ç-e, « être agité de colère »(?). 

NH 130. 

Au sud du gebel Etlib, en dehors de la montagne, près de la gorge où 

est inscrit le grand graffite. Copie (pl. XXVII). 

T23J7 nSu? Salut! Ganimu. 
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N° 131. 

En continuant à longer la montagne vers l’est, dans le dernier enfon¬ 

cement avant la grande trouée qui divise en deux ce massif de Médâin- 

Sâleh. U y a là de nombreuses stèles et une grande quantité de graffîtes; 

nous avons copié les plus lisibles. 

131JG T” Souvenir de Menarku. 

iDUn est à rapprocher sans doute du grec Msvap/oç. 

Au même endroit. 

N° 132. 

IpyS ab\Ü Salut! La aqu. 

Ipyb, de la racine (JpJ « lécher ». 

Au même endroit. 

ruun 

TOT 

N° 133. 

Habîbah ou mieux) son ami 

Zaklu. 

m^n, cf. ■D’an n° 20, et l’arabe 

ÏD7, à rapprocher du nom propre arabe usité de nos jours. C’était 

le nom d’un officier de Médâin-Sâleh, originaire de Damas. 

N° 134. 

Au même endroit. 

NSa inbu abu? Salut! Salmu Malê (?). 

Le a dans N'bc n’est pas sûr. 

N° 135. 

Au même endroit, à côté d’une niche, à droite, dans le haut (pl. XXYI1). 

TOT .1 Souvenir de 

lanx .2 Atanunu 

Yobn .3 fils de Malkîu. 

1QHN', cf. EutiNG, Sinaït. Inschr., nou 50, 440, etc. — 'uaba, cf. MaX/atou, 

gén., Wad., 2413 j. 

N° 136. 

Au même endroit, à gauche de la même niche. Copie (pl. XXV11I). 

21py 12 ïDnb Lahmu fils de Wqrab. 
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lQnb, cf. Ibn Dor., p. 225. — npy- égale ^jâs, Ibn Dor., p. 316. 

N° 137. 

Au même endroit (pl. XXVIII). 

--- Hy "V’3“T Souvenir de 'Ezer, en bonne part. 

~\VJ rappelle le nom biblique de s.y ou *ny, I Chr., 4 A, 7 21, etc. 

N° 138. 

CIS., Il, n° 255. 

Au même endroit, à gauche d’un groupe de trois bétyles (pl. XXVIII). 

Nai(*0 13 laVtt* ablü Salut! Adûmu fils de (.R)umd(:?). 

y 
inTîN égale syriaque yooij et hébreu cm « Edom ». 

KGl. Nous pensons que c’est une faute pour xan. En vertu d’un phéno¬ 

mène d’haplographie usuel, le graveur aura omis un 1 par distraction. Le 

Corpus a lu, d’après la copie de Doughty, dSu? nci si ïgicn. 

N° 139. 

CIS., II, n° 229. 

Au même endroit. 

aSü? nSds mivny cAbd'obodat, sculpteur, salut! 

Cet artiste nous est suffisamment connu; il a prodigué sa signature un 

peu partout à Médàin-Sâleh. 

N° 140. 

CIS., II, n° 230. 

Au-dessous du précédent (pl. XXVIII). 

□bti? nSdS icbatcy cAbdmalihu, sculpteur, salut! 

Nous avons relevé un graffite identique, aux abords du Diwàn, cf. n° 75. 

N" 141. 

CIS., II, ncs 253 et 231 (?). 

A gauche du précédent (pl. XXVIII). 

H njny nblC .1 Salut! Sa'adu, qui est 

nSds .2 sculpteur. 
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Il y a tout lieu de croire que ce graffite est aussi le môme que celui du 

Corpus, II, 231, et qu'il faut s’en tenir à la lecture proposée par Renan. Le 

voisinage de ce texte avec les deux précédents et la comparaison des fac- 

similés ne laissent guère de doute sur ce point (C1S., II, pl. XXXIX et XL). 

N° 142. 

Au même endroit, au-dessus d'un groupe de trois stèles (pl. XXVIII). 

? N2I72 .GTl TOI .1 Salut! Taym... écrivain 

? NTiTVT D7p .2 devant Dûsarâ et. 

N° 143. 

Au même endroit, à droite du précédent, un peu plus bas (pl. XXVIII). 

2722 NlTCi ton 7’37 Souvenir de IJayyâ de Garnis, en bonne part. 

ion, comparer avec ï>n rencontré plusieurs fois. — Nüaa, pourrait être 

un nom propre, cf. safaït. üaa, Dussaüd, Mission..., n° 377. Cependant, 

l’absence du mot 7a fait songer plutôt à un qualificatif, ou à un patrony¬ 

mique; cf. la racine « raser », et Hamdany, 202 21. 

N° 144. 

Au même endroit (pl. XXVIII). 

□772? N'bisl 7137 Souvenir de Wakîlâ, salut! 

cf. ib'o'i, Euting, Sinaït. Inschr., nos 301,315, égale arabe 

N° 145. 

Au même endroit (pl. XXVIII). 

WCN 72 *173 abtt? Salut! Gaddu, fils de Amsu. 

V272N, cf. safaït. tttox, Dussaud, Mission..., n° 085. 

N° 146. 

CI S., Il, n° 117. 

Au même endroit. Graffite en vieux caractères araméens (pl. XXVIII). 

72 ]i733a7 17 2n?C Siège de Rimmonnathan fils de... (?) 

Cette interprétation qui est celle du Corpus ne nous sourit que médio¬ 

crement. L’absence de tout indice de siège inviterait à voir dans ce texte 

un graffite de même nature que ceux d’à côté, et par conséquent avec un 

nom propre au début. Par exemple : ... 72 nia Miyyat fils de... 
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N” 147. 

Au même endroit (pi. XXVIII). 

□bu? UÿQ 7- “Plï Sa/nu fils de Ma'nu, salut! 

Viï (1), cf. YOïbN, Euting, Sinaït. Inschr., 539 1, 574 1. On pourrait lire 

tout aussi bien, mieux même, à s’en tenir exactement à la forme des let¬ 

tres, Yap. 

N° 148. 

Au même endroit (pl. XXVIII). 

wn 71 SnStïI 71 (?)71..fp 

Q... fils de IadidVel, fils de Ma'nu. 

SkSti"' « chéri de Dieu » ; cf. syriaque Comparer avec l’hébreu 
• * 

nnb’ « chéri de Iahvé », le petit nom de Salomon, II Sam., 12 25. 

N° 149. 

Au même endroit (pl. XXVIII). 

lui ibui 7127 Souvenir de B a'alu, en bonne part. 

ibui, cf. ibÿibx*, Euting, Sinaït. Inschr., n° 327. D’après notre copie le 

dernier signe se lirait tout aussi bien 7 ou 7. 

N° 150. 

Au même endroit. Copie (pl. XXVIII). 

□Su? *07217 mburn Muslimu, de Hégrâ, salut! 

mbuni égale arabe N'nan est l’adjectif formé régulièrement de 

inan rencontré plus haut, nfi 38. 

N° 151. 

Au même endroit. 

’nyï 71 MOU 7127 Souvenir de 'Ammâ, fils de Ba ati. 

NQU, cf. safaït. Dît (Düssaud, Mission..., n0B 138, 337 etc.) et l’arabe ^ 

(ïbn Dor., p. 226), sans parler dn nom commun ^ « oncle ». Tiyi, com¬ 

parer avec (Ibn Dor., p. 147). existe aussi comme nom de 

lieu; c’est un ouâdy près de Haybar (Yaqut, I, 677). 

(1) est le surmon de vKdmil al-Mubarrad, p. 346, 1. !<>• 
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N° 152. 

Au même endroit. 

2U2 lapl toi Souvenir de Raqamu, en bonne part. 

inpl rappelle le vieux nom de Pétra, api, que nous avons jadis relevé 

dans un graffite de cette localité (BU., 1902, p. 588, n" 19). Cf. arabe J,, 

Vaqut, I, 665; II, 801, etc. ; de même et J,l, Ibn Dok., p. 261, 242. 
i " ^ \ > 

N" 153. 

Au même endroit. 

...ni 12 iJE Faniy fils de Tay... 

•>:e, on pourrait lire aussi i;s; cf. safaït. us, Düssaud, Mission..., n° 515. 

N° 154. 

Au même endroit. Copie (pl. XXVIII). 

2m abw nin 12 înbtam ’Sn 

Oui! Wahb'allahi fils de Tawru, salut en bonne part! 

Tnn, on serait tenté de lire *nin, nom propre bien connu; mais la pre¬ 

mière lettre est un n, non un n (1). Cf. niw n" 39 2. 

N° 155. 

Au même endroit. Copie (pl. XXVI11). 

1C2 pTï 1U“ Souvenir de Zariq, en bonne part. 

pT?, cf. arabe Jiv,, nom d’une tribu, Kilâb el-Ag., IV, 45; XIII, 122 etc. 

On n’est pas moins autorisé à la lecture pT?, à rattacher à la racine syriaque 

vû»j, égale arabe (( être juste ». 

N° 156. 

Au même endroit. Copie (pl. XXVIII). 

12 rvnmy .1 1. 'Abd'obodat fils de 

dyv pu .2 2. Twn (?), salut! 

N° 157. 

Au même endroit. Copie (pl. XXVIII). 

(1) Cependant, an n" 105, dans nilSN nous avons un n tout à fait semblable à un n ordinaire 
(voir le fac-similé pl. XXVII). 
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12 lEtcS liai 1*72 .1 1. Oui ! souvenir de Lalifu petit- 

N'iTra imn 11 .2 2. fils de Taymu, de Môab. 

‘-’"i à rattacher à la racine arabe >»—âk) « être gracieux ». Le nom fé¬ 

minin est fréquent de nos jours parmi les dames de la contrée. 12 12, 

c est peut-être une distraction du lapicide qui aura répété le mot au 

commencement de la ligne. On peut interpréter aussi le texte tel quel 

« lils du fils » égale « petit-fils ». — R 12m égale « de Mm S a » ou du pays 

de Moab. Eusèbe, influencé sans doute par la Bible, écrit Mwa6; mais dans 

la plupart des auteurs qui parlent de cette région on a Mwêot, et c’est 

encore l’orthographe de la carte de Màdabà dans le nom de yapoc/nwêa. 

L’ethnique était Mwê^vot (1) et nous ne connaissons pas d’exemple de Mwêaïoç. 

**12*10, qui serait le correspondant exact de ce dernier, se forme très régu- 
E 

fièrement de R 210 = Mwêa. Cf. arabe ^_,|U, auquel il suffit d’ajouter un ya 

pour le gentilice. 

N° 158. 

Au même endroit. Copie (pi. XXVIII). 

...2 ltïWrt2 TOI Souvenir de Bahsusu. 

La lecture du nom propre 11’est pas douteuse et tendrait à confirmer, 

par le fait même, celle du n° 48. On se gardera pourtant d’engager quoi 

que ce soit sur ce nom (?) W1OT2, d’apparence si ferme en cet endroit. 

L’inadvertance de gravure constatée dans le graffite voisin, où 12 est ré¬ 

pété deux fois de suite, est de nature à suggérer une prudente réserve. 

N° 159. 

En face du groupe précédent, an sud, dans la plaine, à 150 mètres envi¬ 

ron, il y a un rocher isolé avec une chambre carrée creusée à l’intérieur et 

ouvrant sur le côté nord. Au fond de cette chambre, sur la paroi méridio¬ 

nale, dans l’angle sud-ouest, à côté d’une niche, texte grossièrement 

gravé. Estampage (pl. XI) et copie (pl. XXVIII). 

inSxiîrur d:ï .1 1. Image de Sa 'adallahi, 

îOnsnft) 20 .2 2. [en Van) 20 de Vhêparchie. 

Si on admet cette lecture, il est à supposer qu’une statue était érigée dans 

la niche voisine. Il est possible que celle-ci ait été élargie dans la suite 

pour une raison utilitaire, ce qui aurait lait disparaître le mot n;2‘2 (?). 

(1) ... tou Mcoênvtov dans le rescrit de Bersabée (RB., 1903, p. 276— Prætorii Mobeni dans une 
inscription découverte par M. Bliss à qasr Bser (Quart. Stat. BEF., 1895, p. 225j et rectifiée 

plus tard par MM. Briinnow et de Domaszcwski (.Mittheil. und Nadir. DPl'ereins, 1897, p. 38). 
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N° 160. 

A l’intérieur de la même salle, sur la paroi occidentale. Copie (pl.XXVHI). 

12 nmrmy .1 1. 'Abdharétat fils de 

...ira TV .2 2. 'Ayd. 

TV, terminaison tout à fait arabe = AjU; en nabatéen on a régulière¬ 

ment niy. 

N° 161. 

Un peu au-dessous de la précédente. Copie (pl. XXVIII). 

13ÿ ...n 13 ■psiy 'Arfûn fils de ... a fait. 

■pSiy, cf. safaït. piy, Dussaud, Mission..., n" 212. Dans Kitâb el-Ag., XIII, 

30, 31; XX, 10, C,U f, nom d’une cbanteuse célèbre. 

N° 162. 

Sur la paroi orientale de la colline aux graffites grecs, située à trois à 

quatre cents mètres du rocher isolé où se trouve la chambre dont nous 

sortons. 

l'en, rom TOI Souvenir de Watalat, en bonne part. 

nSm, à rattacher sans doute à la racine Jjj « rendre ferme » ; Jjj « corde 

en übre de palmier ». 

N° 163. 

Dans l’intérieur de la montagne, au nord de la colline précédente. Copie 

(pl. XXVIII). 

nhw .1 1. Salut! 

13, nynur .2 2. Sari'at fils de 

3123 ... .3 3. ..., en bonne part. 

nynur, cf. CIS., II, 244, rapproché de l’arabe via recta. 

N° 164. 

Dans la même région. Copie (pl. XXVIII). 

abur Salut! 

“pia 13 no Zaydu fils de Gadqad. 

ipia, formé de la, le dieu de la fortune, et de lp, égale syriaque et 
« 

arabe « couper ». 
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N° 165. 

Bans la même région. 

WîTl nSur Salut! Wahbu. 

N° 166. 

Dans la même région. Copie (pl. XXVIII). 

Hn nbur .1 1. Salut! Zaydu ' 

(?) imur 12 .2 2. fils de Sahuru. 

line, lecture incertaine. Cf. safaït. mur, Dussaui», Mission..., n° 225, et 
arabe Ibn Dor., p. 304. 

N° 167. 

Dans la même région. Copie (pl. XXVIII). 

... n lDXiï .1 I. Sûbmu qui... 

oSur mut .2 2. Gawtu, salut! 

N° 168. 

A 1 ouest de la colline aux graffites grecs. Copie (pl. XX VIH). 

2122 rnm 1^2 I Souvenir ae Watalal, en bonne part. 

La même région nous a déjà fourni un graffite identique, cf. n" 162. 

N° 169. 

Au-dessus d un tombeau (G 15) à un endroit inaccessible. Copie 
(pl. XXVIII), 

,(?) 
□L>u* mm 12 mm roi .1 

Nium aip p2 aSy Sy (2)122 .2 

t. Souvenir de Hanamu fils de Harîm. Salut 

2. en bonne pari, à jamais, devant Dûsarâ. 

cf. arabe « un homme faible ». Il est à se demander s'il ne fau¬ 

drait pas lire ixm, le texte n’ayant pas pu être étudié de près. 

D'in, cf. arabe Kitâb el-Aq., XXI, 140. 

N° 170. 

Sur la paroi du rocher taillé qui revient en avant, à gauche du tom¬ 

beau F 3. Grandes lettres. Copie (pl. XXVIII). 

ND13 12 D12DN abur Salut! Askaros (?) fils de Farès. 
MISSION EN ARABIE. 16 
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D23DN « étranger », serail-cc pour Auy.apsç? — ND2E, cl. le nom arabe 

, U Yaout, IV, 100. Farès était le nom de l’officier turc 
(OT."—' g."*’' ’ ' ’ 

(,mulazem) préposé à notre garde pour nous reconduire à el-Ahdar. On 

pourrait supposer aussi que ND2E égale « le persan »; ce serait un 

nom patronymique devenu nom propre. Le premier nom favoriserait assez 

cette opinion, quoique régulièrement on dut avoir >OD22. 

N" 171. 

CIS., Il, n" 288. 

A droite d’un petit tombeau (E 19), une cinquantaine de mètres au 

nord du précédent. Estampage et copie (pl. XXIX). 

nSde mnimy 22 ni:a 1:2: aStr 

Salut! Carinus, architecte, fils de cAbd'obodat, sculpteur. 

1:2:, dans le Corpus *1213; la troisième lettre, droite et aussi haute que 

les autres, nous parait ressembler à un : plutôt qu’à un 2. On rapprochera 

peut-être ce nom du grec Kapîvoç et du latin Carinus. >0:2, Corpus >0*1:2, 

d’après la copie de Huber [Journal..., p. 435, n° 81). Ce que Huber a pris 

pour un 1 nous paraît être un défaut du rocher; pour ce mot, cf. n° 18. 

N° 172. 

Sur une pierre encastrée dans le mur d’un puits au sud-est du qala'ah, 

près des premières collines funéraires (A). Estampage (pl. IX) et copie 

(pl. XXIX). 

T\~2V^T\ 22 inStt? .1 1. Salinâu fils de Tayinobodat 

.HjSn .2 2. 

rmyain, nom nouveau, mais de formation tout à fait régulière et qui 

confirme une fois de plus le fait épigraphiquement bien attesté, de l’apo¬ 

théose du roi Obodas. 

La seconde ligne est fort mal gravée et d une lecture difficile. 

N° 172 bis. 

Sur la base d’un cadran solaire découvert au milieu des ruines de l’an¬ 

cienne Hégrâ (fig. 113, p. 303). 

□bu.* in: 22 N2*:*2 

Mariasse fils de Natan. Salut! 

C’est sans doute la signature du sculpteur qui a ciselé le cadran, ou 



INSCRIPTIONS NARATÉENNES. 243 

mieux encore peut-être, celle de l'astronome qui l’a dessiné (1). Les deux 

noms propres sont essentiellement juifs. Mais la rencontre d’un israélite 

dans ces parages n a pas lieu de surprendre, surtout après ce qui a été dit 

plus haut (p. 150), au sujet de l’inscription n° 4. 

N° 173. 

A l’extrémité nord du gebel Hueireh. 

N*nm ni xjîi? aie 

Salut! Sanâ fils de Buza'at. 

N:e, cf. safaït. xj.e, Düssaud, Mission..., p. 464, 483, etc. 

cf. arabe et noms de lieux, Yaqüt, I, 437, 603, 

811, etc. 

MABRAK BN-NAQAH. 

La paroi orientale du défilé de Mabrak en-Nâqab — une des portes de 

la plaine de Médâin-Sâleh — est couverte de graffites en diverses langues : 

sabéens, nabatéens, tamoudéens, grecs et arabes. Nous y avons relevé les 

quelques graffites nabatéens que nous allons transcrire, en suivant géné¬ 

ralement le défilé du sud au nord. Copies. 

N° 174. 

(PI. XXVIII.) 

CÏS., Il, n° 318 (?). 

iQ7 72 1)272,* abü? Salut! Salmu fils de B ami. 

h27, le Corpus l’a rapproché de l’arabe -^y! sagittarius. 

Nu 175. 

(PI. XXIX.) 

aip’ 72 77aaSï? Salut! Akur fils de laqûm. 

Les deux noms sont nouveaux. 712N « laboureur », de la racine w 

« labourer ». — Dipi doit être un de ces noms propres formés d’un impar¬ 

fait, très fréquents en arabe; radical DIp. 

(1) Celte seconde supposition a été émise par M. Uieulafoy dans une communication à l’Institut 
(Comptes Rendus de l’Ac. des Inscr. et. Belt.-Let1ÎI07, p. 314). 
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N° 176. 

(PL XXIX.) 

72 min .1 1. Taymu fils de 

dSsk .2 2. Apelles. 

cf. ’A-tWr,: ou AttsaaSç. Peut-être pourrait-on le rattacher aussi 

à la racine de sens assez nuancé, à la forme simple, mais dont la 

relation avec l’argent est connue de tout le monde. 

N,J 177. 

(Pl. XXIX.) 

12 VP VG obVj Salut! Mugayiru fils de... 

N° 178. 

(PL XXIX.) 

n~nv nblV Salut! Abdâ. 

Ce n’est pas la première fois que nous constatons dans un nom propre 

la terminaison en N au lieu de la finale ordinaire en 1. 

N° 179. 

(Pl. XXIX.) 

CIS., Il, n° 317. 

□Sw N3?sn TV ix:n Hani’u fils de Tafsâ, salut! 

Malgré la grande divergence de lecture, ce texte est identique à celui 

du Corpus, II, 317. Le fac-similé de Doughtv (ibid., pl. XLI) ne permet 

pas d’en douter. — Le personnage est apparemment le même que celui 

qui a fait le grand tombeau de qasr el-Bint B 1. Cf. n° 5. 

N* 180. 

(Pl. XXIX.) 

CIS., II, n° 316. 

obun viv poT .1 
nxnt iv vpvgS .2 
yo W TGV1 iv .3 

*G"VX .4 

L Souvenir bon et salut 

2. à Mugayiru fils de Zal'at (?) 

3. fils de laammu de Duday, de 

4. Zuhmân (?). 

L. 1. — La lecture proposée est estimée préférable à celle du Corpus, 

□Sun 312V Toi. Le 1 est très clair, même sur la copie de Doughty reproduite 
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par le Corpus, pl. XL1; le signe suivant parait être un ^ et il n’y a mani¬ 

festement pas de i après le Cette formule de salut se retrouve dans les 

inscriptions sinaïtiques (CIS., II n° 30721. 

L- 2. — nam, les deux premières lettres sont incertaines : la lettre ini¬ 

tiale pourrait être un v 

L. 3. — Au début on lirait tout aussi bien my H3. — HIT, cf. arabe dgj-'JI, 

nom d’une localité près de Médine (Yaqut, II, p. 614), Ce mot peut donner 

JV, comme on a de (Yaqut, ibid.). On peut le rapprocher 

aussi de (jbo, nom de tribu (Yaqut, I, “221). 

L. 4. — ’jDirnN, si Sk pouvait être considéré comme article — nos textes 

en ont fourni des exemples — le reste répondrait très exactement à l’a¬ 

rabe (jLaj (Yaqut, II, 963; IV, 578). HH indiquerait la tribu et ]cn' la 

patrie de Mugayiru. 

N° 181. 

(Pl. XXIX.) 

CIS., II, II" 320 D. 

□Su? N'nhmy "u iSh 

'Ayalu /ils de Sudrûmâ, salut ! 

Notre lecture est identique à celle du Corpus. Il est possible que dans le 

mot NCYH'nr on ait voulu distinguer le T du T en mettant un point sur ce 

dernier, voir le fac similé. 

N° 182. 

(Pl. XXIX.) 

CIS., II, n° 320 A. 

□Sty ïnbœ in. hick 

Amînu fils de Salmu, salut ! 

N° 183. 

(Pl. XXIX.) 

CIS., II, n° 320 C, B. 

nnSN nbü? .1 1. Salut! Aftah, 

nbu? hn H HIT "D .2 2. fils de Zahdi, qui est du pays d'Adar. Salut! 

A la seconde ligne, nos copies — comme celle de Doughty — portent 

clairement un T ou T après Yale/. Ceci exclut la lecture abuHlN — ^clS.*.»o/ 
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« Jérusalem », proposée par le Corpus. Il faut probablement diviser le 

mot en deux et voir dans la seconde partie la répétition de la formule de 

salut dSïZ7; la première, (tts. ou ns) serait un nom de pays ou de lo¬ 

calité. Cf. Hamdany, p. 17, 72, etc. (1) et Vaqut, I, 181, sans 

parler des villes bibliques de ns, Jos. 15 3; Num., 34 4, qu’il est dou¬ 

teux de voir mentionnées ici. 

N° 184. 

(PI. XXIX.) 

□bu?ï 2C2. T" icStr 12 mbü/ .1 

m;cï sium mp je nbsfb .2 

1. Salmu fils de Salmu, souvenir en bonne part et salut 

2. à jamais, devant Dusarâ ci Manùtu. 

Cette lecture ne présente aucune difficulté, ba seconde ligne doit cor¬ 

respondre à ClS., II, 320 F. 

N° 185 

(PL XXIX.) 

obir tn 12 nin îbn 

Oui! Hùru /ils de Dayianu, salut! 

un, cf. arabe , Kitàb el-Ag., X, 145 ss., nom d’un individu et d'une 

tribu. Ici, comme forme, le nom pourrait être un adjectif; « l’individu de 

la tribu de Dayiàn ». 

N° 186. 

(PI. XXIX.) 

icux □Str sn n im 

Ramu fils de Wnâ {?), salut! ... 

ici, cf. nc et ici, n° 174. 

'eus parait bien faire partie de l’inscription, mais on ne voit plus trop 

ce que vient faire ce mot après la formule de salut. 

(1) On sait que la terminaison àn conservée dans les langues de l’Arabie méridionale peut être 

une simple détermination équivalent à l’arlicle. Ce qui, dans le cas cité, correspondrait à 
= Adar. 
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N° 187. 

(PL XXXIX.) 

rnan icin mn ‘TTC 

Itbu fille de Taymu, de la tribu de Baç/â. 

mm, les deux premières lettres sont très semblables ; il est difficile cepen¬ 

dant que le nom commence par deux 12. Comme la première est un peu 

plus petite, nous y verrions de préférence un 1. Le mot serait à rattacher 

probablement à la racine ,_Ai « être bon ». — On est tellement peu ac¬ 

coutumé à lire dans ces graffites la mention de ma qu’on pourrait se de¬ 

mander si le graveur n’aurait pas écrit par distraction deux fois le n? — 

Kijï. Cf. As-?, nom d’une tribu, Yaqut, I, 495; IV, 159. 

N° 188. 

(PL XXIX.) 

im i“T mmn oh'C Salut! C’est Habîbu qui a écrit. 

mmn = arabe rencontré plus haut, n" 20 3. Le nom est encore en 

usage de nos jours. 

N° 189. 

(Pl. XXIX.) 

kSnn p i*r vnrp m ibai □bar ibn 

Oui! salut! Wa’ilu fils de Qasru, qui est de ’Aïla. 

■nuip, cf. arabe nom d’une tribu, Kitâb cl-Ar/., I, 172, etc. N'bnv 

répond très probablement à Sbî, la moderne A([aba, à 1 extrémité du golfe 

de même nom. 

N° 190. 

(PL XXIX.) 

lbso nm n smm abu? 

Salut! l’écrivain qui a écrit, {c'est) Wa’ilu. 

N° 191. 

(Pl. XXIX.) 

□bu?i ntan nbax m pm nbu? 

Salut! Hayran(?) fils de Acjlah, en bonne part et paix! 

pin. On connaîtet p® comme nom de lieu (Yaqut, IV, 999), mais pas 
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comme nom de personne. Peut-être pourrait-on lire pin, à rapprocher du 

palmyrénien pin dans de Vogüé, n° 1. Cependant d'après nos copies, la pre¬ 

mière lettre serait plutôt n que n. — nSiN, cf. J^î, Kitdb el-Ag., X, 16; 

XIV, 40. c 

N° 192. 

(PL XXIX.) 

nain sa xjn dSu? iSa 

Oui! salut Hani % (ils de Tai/bat. 

cf. safaït. x:n, Dcjssaüd, Mission..., n" 623, et arabe Yaqdt, 1, 

120, etc. - nain, cf. arabe ïjjj, Kitdb el-Ag., X, 67-84, très fréquent dans 

Yaqüt, I, 395; III, 105, etc. 

mm: sa xsjp sia" .1 

□Sun a'ca .2 

N° 193. 

(PI. XXIX.) 

1. Souvenir de Qandà fils de Gûsab, 

2. en bonne part et salut! 

NSJp, le dei nier signe se rapproche du s arabe et peut-être devrions-nous 

le transcrire n au lieu de x. Pour ce mot cf. -'-A, Kitdb el-Ag., VII, 133. _ 

aana, nom nouveau, à rattacher probablement à la racine « détruire, 

être grossier ». L écriture de ce graftite est particulièrement intéres¬ 

sante, car elle se rapproche beaucoup du coufique, surtout dans les der¬ 

niers mots (voir le fac-similé). 

N° 194. 

(PI. XXIX.) 

mï dSw iSa Oui! salut! "Adru. 

Nous avons rencontré plusieurs fois ce nom. 

N" 195. 

(PL XXIX.) 

maa sias bxas sa sain 

7aymu fils de Hab'el, souvenir en bonne part. 

N° 196. 

(PL XXIX). 

losn a su? Salut! Hakmu. 

soan. cf. safaït. Pan, Dussaud, Mission..., 798, et arabe 

Hegister..., p. 197; lB.\l)oR.,p. 242. 
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N° 197. 

(PI. XXIX.) 

Dix-huit minutes au nord de Mabrak en-Nàqah, sur un gros rocher au 

bord du chemin. 

rpn na rniy aSa? 

Salut! 'Awidu fils de Tiru. 

* C'y, cf. NT’iy, syriaque j^a.^, CIS., II, 190. Dans Waddington, 2237, Ah- 
♦ 

lieu, génitif, pourrait bien avoir aussi quelque rapport avec vrny. — noi, cf. 

arabe Yaqut, IV, 837. 

N° 198. 

Dix minutes plus loin en continuant vers le nord, à gauche du chemin, 

au milieu d’autres graffites sabéens et nabatéens, nous copions en passant. 

ïnSiOm TOT Souvenir de Wahb’allahi. 

N° 199. 

Sur les grands rochers d’Abou 1- Azam, surtout dans la région septen¬ 

trionale, à une heure environ au nord de Mabrak en-Nàqah, se trouvent 

quelques inscriptions arabes avec des débris de graffites plus anciens; nous 

y relevons en passant celui-ci et les deux suivants. 

Ua Si ]in ffayyân fils de i’ay. 

V>n, cf. n. 21. — to, cf. * Yaqut, I, 127 : tribu de Kitdb el-Ag., 

II, 19, 20, etc. 

N° 200. 

NTpï ]D lOTl 

El qu’il soit fait mention de quiconque lira. 

N° 201. 

ntn a“p mSu? nS... dSil* 
aiaa mon... 

Salut!... Salmu devant ’Arâ 

... Manûtu, en bonne part. 

ntn doit être un nom divin. Ne faut-il pas y voir le dieu no y N et supposer 

que le graveur a oublié le y? C'est, plus plausible que d’y chercher le 
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nom d’une divinité inconnue jusqu’à ce jour. Il est dommage que le 

graffite soit incomplet. S'il était en effet certain que rien ne manque —ou 

la copule seulement — entre N*i(y)N et iniJQ, le fait que le graveur écri¬ 

vait seulement A’ara au lieu de la juxtaposition usuelle N7"N-NVw"H se¬ 

rait très suggestif pour l'identification des deux noms. 

§ 11. — Inscriptions minéennes et graffites lihyanites. 

A : Inscu. minéknnes. 

N° 1. 

Inscription gravée sur une pierre encastrée, à la profondeur de deux 

mètres environ, dans la paroi d’un puits situé à l’orient du qalaah (1). 

#1 Éi %%/////, 

xh ©mniiVf 
YS® IM ® ho^i XYlf 11/ 
Wh il fi ® i xn? H hnY1® i? # r\w> 
® i 3° ^ hn v $ ©i as >h Mi mu* 

m 
m 

Fig. 10.'$. — Médâix-Sâi.f.ii. Inscription mincenno, n" 1. 

Dimensions de la pierre: 0m,57 sur 0m,32; hauteur moyenne des lettres : 

0m,0(j; sept lignes tronquées; il doit manquer plusieurs lignes au com¬ 

mencement et à la fin. Inédite; estampage (ph X) et fac-similé (fig. 103). 

.12*.I 

. . .ibnx | m | pm | iSnN‘3, | rcii* ... 2 
. . .nün | aiairrni | ri | im | ynrra ] 7. . . 3 

. . .(rcirjn;*! | © | pniniin | po | innan | S. . . \ 

. . .(>)apn I Ssi | mpi | pm | up | S:. . . 3 
...il Dyrvoirn | pmi | oiriK | Sri. . . (> 

. . .* ] nnn | 7*13 | iripi | hiair. . . 7 

(1) Voir le schéma topographique, pl. III. 
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1. ... 
2. ... Avec les ornements de Walibàn et les ornements de... 

3. ... a sauvé de lui (?) Wadd et Nahaslab... 

4. ... pour[?) les pèlerinages de Malin et il s'est confié à Wadd et àNaha{stab)... 

o. ... toutes les jjossessions de Wahbân de Qabat et tout ce que possède... 

6. ... et toute terre et Wahbân le conservé et... 

7. ... et sa possession à Wadd Raitm. 

L. 1. — On distingue l’extrémité inférieure des lettres, même quelques 

lettres en entier; cela ne nous paraît pas suffisant pour autoriser une res¬ 

titution certaine. 

L. 2. — Les premières lettres visilîles paraissent être n'cir, peut-être la 

tin de rycirru (?) ; le reste de la ligne ne souffre aucune difficulté de lecture. 

— « avec les ornements de », d’après le sens ordinairement attribué à 

ce motcomparé avec l’arabe Mordtmann (1) met en doute cette accep¬ 

tion, au moins dans certains cas, mais ne propose pas une antre traduction. 

Notre inscription étant incomplète, il n’est guère possible de déterminer 

quel sens conviendrait mieux au contexte. îSriR est régi par le mot suivant, 

pm, qui pourrait être pris pour un parfait, « ils ont donné », si le minéen 

avait l’habitude d’ajouter un noun au parfait. D’ailleurs, le même mot ap¬ 

paraît comme substantif à la ligne 5. Il parait doue nécessaire de le prendre 

ici pour un nom propre et de le rapprocher de l’arabe ,_CIH., 237, 

ou de ^4*;, nom propre donné par le Kitâb el-Agdny (2). Le mot ibnx 

est répété à la fin de la ligne. 

L. 3. —-Laligne commence par un -, suivi de la barre de séparation. — 

ynna; le redoublement de la deuxième radicale est exprimé suivant un 

usage assez fréquent en minéen à la deuxième forme (3) ; le verbe signifie 

(( sauver » [CIH., 82 6; 90 9). — un pourrait être considéré comme la 

préposition 2 avec le suffixe tû ex co, cum eo. Dans ce cas, le pronom se 

rapporterait à un substantif précédemment exprimé. Il paraît peu proba¬ 

ble que soit l’équivalent de ^*>1? « force ». Wadd est bien connu comme 

nom divin, tandis que le mot suivant nous parait nouveau; il se lit faci¬ 

lement uafona. beux éléments concourent à la formation de ce nom de 

dieu : irn: = « molester, être dur, néfaste ». Dans ce dernier sens, 

le mot, d’après le Lis an, s’applique spécialement à une étoile néfaste : 

(1) Beürûge sur Minüischen Epigraphik, p. 8. 

(2) Kitub et-A<]., XII, 61. .... 
(3) Siul-Arab. Chrest., p. 19; Mokdtmann, Beitrâge, p. 50, propose de voir une luutieme 

forme dans "moA 
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' ijr* et le chiel signifie les deux planètes 

Saturne et Mars. Le deuxième élément du nom, 213, égale *_^ ou ,Ü=. 

Oserait-on interpréter iiairriJ dans un sens hébraïque, en lui reconnaissant 

la signification de « bon serpent(?) ». La fin de la ligne présente ...nir. 

L- 4. — Avant la première barre de séparation, on aperçoit un S. Le 

mot (pii suit, innan, nous parait répondre à l’arabe ï*-®-, « pèlerinage », 

et à l’hébreu an. Le n est parasite (1). Le n est signe du féminin singulier 

ou pluriel; en sabéen, on trouve la terminaison du pluriel masculin après 

des noms féminins et a terminaison féminine (2j. Il s’agit probablement 

ici d’un grand hagg, ou pèlerinage, à Ma'in. — pninfc est à comparer avec 

l’arabe ^yÿ-~1 «-se confier à ». Le mot se trouve dans Millier (Epia. 

Denkm.,XXIII, 1) nm | n | prôna*, — où nous croyons qu’après n, il faut 

lire au lieu de nm, et rétablir le nom du dieu accru. — C’est égale ¬ 

ment ce nom que nous proposons de restituer à la fin de la présente ligne. 

L. 5. La première lettre de la ligne demeure obscure; on ne saurait 

dire si c’est le jambage d’une lettre, d’un 2 par exemple, ou bien la 

barre de séparation qui précède Sa. — ijp « possession », se trouve sou¬ 

vent dans les inscriptions sabéennes. — pm, déjà rencontré à la ligne 

deuxième, est ici désigné comme étant seigneur de Qabat napi. Ce dernier 

nom peut être l’appellation cl’une localité ou d’une terre. Faut-il le rap¬ 

procher de *4®, village à deux milles de Médine sur le chemin de la Mec¬ 

que (3)? Cf. nap- dans Epig. Denkm., XXIX. 

L. 6. DSHN | Ssi « et toute terre ». Il semble que nous ayons la fin de 

1 énumération des différents objets consacrés à la divinité. Le commen¬ 

cement d une nouvelle phrase parait indiqué par le 1 placé avant le nom 

propre, Wahbân. — oynnwn, participe de la forme 5,1, comme -> (4). 

Le verbe ynn signifie « sauver»; la forme s, 1, aura le sens de délivrer, ou 

conserver quelqu’un, comme £>î superstitem servavit Deus aliquem. Nous 

traduirions volontiers ûynncn = par « conservé » de Wadd ou 

d’un autre dieu. La dernière lettre, 1, parait être la copule. 

L. 7. — Le premier mot reste douteux : itafo...? — na, à Wadd; le nom 

du dieu est suivi du mot onn. Le terme se trouve trois fois dans Epig. 

Denkm. : I, 4, peut-être après XI, 2; XXIII, 3, après Wadd. Müller le 

transcrit Raitm; Mordtmann, Raitam. On regarde ce mot comme étant un 

(IJ Sur le H minéen, voir Mordtmann, Beitrûge..., p. 78 ss.; 
p. 49 ss.; Weber, MDVG., 1907, 2, p. 47 ss. 

(2) Süd-Arab. Chrest., i>. 43. 

| Ç V août, Muslarik, ad verbuiu. Békuy, Mu'ÿam, p. 765. 
(4) Süd-Arab. Chrest., p. 31. 

Niei.sen, Neue Kalab. Inschr., 
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nom de lien, inconnu du reste aux géographes arabes. Dans ce sens, on 

pourrait peut-être proposer wOj mentionné par Yàqùt, comme étant 

une localité auprès de Hâil (1). 

N° 2. 

Inscription sur une pierre d appareil encastrée dans la paroi intérieure 

du même puits que le nü 1, à peu près à lm,20 de profondeur. Dimensions 

de la pierre : 0m,30 sur 0m,23 ; hauteur moyenne des lettres : 0,03; neuf 

lignes incomplètes au début. Inédite; estampage (pl. X) et copie (fig. 104). 

iPA®i*o)nAfî 
inmHiifî'in® 
imnixnh® 

H?t# m?x®i 

XüiIi^!î))0 éîid® 

l;ig. KH. — Médâik-Sâlei.i. Inscription rainéenne, n° 2. 

(n)nizn | p-aim. . . 1 
I itfnÿ'â | Ssm . . 2 

in | ps*iS | rAs'i | . . . 3 

Arï | inm | “il. . . 4 
ri | tnm I vr, | . . . (■») 5 

xd'j | annï | tid | ir't . . (tyS) 6 
3 | 'p | tonrum | p. . . 7 

nnitf | p-auri | vj. . . (S) 8 
“■-■il*r* | û/'rvopirq | 9 

1. lia été pieux et a marché 

dans la bonne voie 

2 et contre celui qui l’en- 
lèvera 

3. et El'a,z prêtres ? du pè- 

lerinage \ (?) 
4. Zayd et Hamaij et EVaz 

5. Zayd et H aman et 

EVaz 

6. à Wadd Raitm a con- 

sacré 

7. ..... et son pèlerinage contre quiconque 

8. ..... pour qu’il fasse œuvre pie et marche dans la bonne voie 

9. ..... et sa consécration et [ses) inscriptions. 

L. 1. — On ne saurait dire si le verbe est immédiatement précédé de la 

(1) Felt admet, clans ZD31G., liv, p. 231 ss., que les mots qui, sous une forme nominale, se 

trouvent immédiatement après un nom divin, peuvent être regardés comme des épithètes. Au 

lieu de traduire, par exmple, □D'il AsTI par « Ta’lab de Riyam », on dira de préférence : « Ta’lab 

l’élevé », considérant □0''7 non comme une appellation géographique, mais comme une épithète 

de la racine □Y’I « être élevé ». D'après ce système, DH "H serait regardé comme un adjectif ex¬ 

primant une qualité de Wadd Faudrait-il le rapprocher de l’éthiopien tft « frotter » ou bien 

supposer une racine syriaque 1$ = Ui, signifiant « effrayer »? On donnerait alors à DJYH 

le sens de « redoutable ». D’autres supppsilions seraient aussi possibles. 
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barre de séparation ou d’une lettre. — 'p'ain « a été pieux, a fait acte de 

piété »; le verbe Tl 2 signifie « séparer » et « purifier » (1). Le mot suivant 

est mutilé; peut-être pourrait-on lire (n)oir, comme à la ligne 8. en 

arabe signifie « disposer, marcher dans la bonne voie ». 

L. 2. — « Et contre quiconque l'enlèvera ou l’écartera »; la phrase fait 

selon toute vraisemblance allusion, à l’objet consacré à la divinité ou 

bien à l’inscription elle-même. Le document étant lacuneux, il est difficile 

de déterminer le substantif auquel se rapporte le pronom il*. 

L. 3. — '“Sn est un nom propre cpii reparaît à la ligue suivante et qu’il 

faut rétablira la fin de laligne cinquième. Pour l'explication qu’en a donnée 

Millier, voir ZDMG., XXXVII, p. 351. Ce mot est sur le même type que 2i:Sn, 

neiSn, inySa, etc. —- jiOb se trouve déjà dans Epig. Denkm., XVII, 2; dans 

XXIII, 3, est un duel, et dans XXIV, 1, 2, nxiS est féminin. Notre mot 

pourrait être au singulier, et, sous sa forme déterminée, se rapporter à 

El az, le prêtre; mais il n’est pas impossible de le regarder comme un plu¬ 

riel qualifiant les trois personnages de la ligne quatrième (2). A la fin de 

la ligne, on lit an, à restituer peut-être en nnan. 

L. 4. — *m est un nom propre; cf. Epig. Denkm., XXII. 2. Il répond à la 

forme-Vj ou de l’arabe. Le mot suivant, înn, est encore un nom propre; 

peut-être est-il mentionné dans Epig. Denkm., V, 4; en tout cas on le re¬ 

connaîtra dans nnycn « Afat protège » ou « protection de Afat ». (GUI., 

191 ; 242). — Le dernier mot sera aisément complété vjhx. 

L. 5. — Les trois personnages mentionnés à la ligne précédente repa¬ 

raissent ici dans le même ordre. C’est à peine si on remarque la partie 

supérieure du n, mais on ne fera aucune difficulté de le restaurer dans ce 

contexte. 

L. 6.— ilb... Peut-être un 1 2 3 est-il en partie visible avant le ir; faudrait-il 

supposer iT'OS? — ni « à Wadd » ; l’emploi de 3 pour S n’offre pas de diffi¬ 

culté. Il n’en est pas de même pour le mot cnil qui vient après. Voir l’ex¬ 

plication au n" 1, 1. 7. Le dernier mot parait être t"j « faire, consacrer ». 

L. 7. —- in nous semble représenter la dernière partie d’un mot. iinrum 

« et son pèlerinage (ses pèlerinages) ». Nous rapprochons ce mot de l’arabe 

voir n° 1, 1. 4. La fin de la ligne, Si « contre quiconque »; à la 

ligne deuxième, nous avions San. 

L. 8.— tj; si le mot est complet, il représente la conjonction. Le verbe 

jTniro se trouve déjà à la ligne première. Pour nair, nous proposons de le 

(1) Cf. Nielsen, Neue Kat. Inschr., p. 5. 

(2) Sur l’ulilisation historique de ce terme, voir Ho uni ne, Die altisr. Überlieferung, p. 27S. 

(3) Cf. Hommel, Sücl-Arab. Chrest., S 77. 
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comparer à l’arabe à moins qu’il ne faille le compléter en yrrair = 

« faire jouir, conserver ». 

L- 9. — La lecture ne souffre pas de difficulté. Pour ürrap'ir, voir Hommel, 

SihI-Arab. dirent., p. 127. —- L'inscription comprenait encore au moins un 

début de ligue; elle est donc tronquée de trois côtés. 

N° 3. 

Inscription du château de Médâin-Sâieli, sur une pierre d’appareil encas¬ 

trée dans la construction, à l’extérieur, à l'ouest, presque au ras de terre. 

Le bloc mesure Qm,46 sur 0m,20; 7 lignes incomplètes; hauteur moyenne 

des lettres : 0m,03. Estampage (pl. X) et copie (fig. 105). 

Cette inscription, estampée par Euling, a été publiée par i\I. Millier dans 

Fig. 10S. — Médâin-S.u.fj.i. Inscription minccime, nu 3. 

Epir/raphische Denkmâler ans Arabieh, Wien, 1889, n° XXV. Elle a été 

étudiée par Hommel dans Aufsâtze und Abhandlung., p. 12, sous le titre 

à'Inscription d’el-Oela (1), et par Mordtmann dans Beitràge. Nous ne con¬ 

naissons le travail d’IIalévy que par les citations de Mordtmann. 

. . .vrn | an. . ..1 
. . .(m)na | ti | mbi* | mm | | p-rmy. . 2 

. . .nnx | | ms | pic | nSxbx I inhsi. . . 3 
. . ,xn | p | banni | x'an| pm | aiimn | biaarci. . 4 

. . .1 1 jrr>a | noù?2 | pria | p | naba | . 3 
. . .ibnxï [ Diibnx* | piït | pna | ba I. . 6 

mn:. . 7 

1. 
2. ... *Ahirhân cl Bakalân cl ont consacre les enfants de Wadd... 

(1) Voir aussi, du même auteur, Süd-Arab. Clirest., p. 113. 
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il. ... el l'on! protégé 1rs dieux de Ma în sur mer ci sur la rouir des caravanes... 

4. ... Iscarel, Seigneur de Hism, et si (?) il s’éloigne de... 

o. ... el Adbar reine de ce .pour secourir... 

6. ... tous ceux gui donneront leurs ornements el les ornements de... 

7. ... mer... 

L. 1.—On disting ue sur l’estampage l’extrémité inférieure d’une douzaine 

de lettres; mais leur état de mutilation ne permet guère une restauration 

satisfaisante. A la fin de la ligne, la restitution de Müller et de Mordtmann 

parait plausible, ’l'n | an (1); notre estampage, peut-être trop court, ne 

porte pas trace de p final (Hommel). Mordtmann propose on(n) | 712(3). 

’ITT. 

L. 2. — ]mny, complété en Mu'âhirhên par Millier; la restitution d’un n 

paraît difficile à Mordtmann. S’il s’agit d’un nom propre d’homme, on pour¬ 

rait comparer l’arabeou mieux = gôl, « démon ». Dans le mot 

suivant, la troisième lettre est presque totalement effacée. On aperçoit ce¬ 

pendant un trait fortement incliné de droite à gauche et rappelant la barre 

supérieure du kaf qui viendrait se greffer sur le deuxième jambage. On 

est donc assez porté à lire, avec Millier : psi. En sabéen, le mot se ren¬ 

contre fréquemment. CI H., 102, 1. 4; (]l 2 3 4>33n), 127, 1. !J; 147,1. 2; 143, 1.3 ; 

282,1. 2 (Dlsn), et on l’a rapproché de la puissante tribu des Bakil dans le 

Yémen (2). Médâin-Sâleh est loin de Sana'a, auprès de laquelle se trouvaient 

les Bakil; mais le développement de la tribu nous est inconnu. Toute¬ 

fois, le mot pourrait aussi être un nom propre d’homme, irn 

« consacrer ». Nous ne croyons pas qu’il faille s’écarter de la signification 

généralement reconnue à ce mot. n | rnSlN a été traduit par Millier « les 

enfants de Wadd », en prenant Wadd comme nom propre de personne 

ou même de dieu (3). Toutefois, après le terme si connu de -ni, le mot 

Wadd signifie aisément le dieu de ce nom. De plus, il nous semble qu’ici, 

comme en d autres passages (4), le verbe -ni peut prendre directement 

a 1 accusatif ses deux régimes: « a consacré les (ses) enfants à Wadd ». 

Mais cette traduction doit être écartée (avec Millier), parce que « n, en mi- 

neen, ne saurait être le suffixe de la 3° personne du singulier ». En effet, 

le suffixe minéen est iir ou w, tandis qu’en sabéen on a in, et n pour le 

féminin. Dans le cas présent, le n ne peut donc pas être considéré comme 

(1) Dans Hommel, DSI. 
(2) Yaqut, I, 700; Hamdanv, 66 , 20; lli, 1-16, etc. 

(3) Cette interprétation est en soi possible; on pourrait prendre comme apposition aux 

trois noms qui précèdent, si mi était un nom propre. 
(4) CI H., 20 4. 
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suffixe et il faut probablement le regarder comme un n parasite (1), 

fréquent à 1 état construit. On traduira donc, en observant les lois de la 

grammaire . « ont consacré les enfants de Wadcl » en considérant Wadd 

peut-être comme un nom propre de personne (2). —-[m)rn; sur l’estam¬ 

page, on ne distingue pas les deux dernières lettres, m, que nous resti¬ 

tuons d après la ligne 7, mais sans preuve certaine. On a proposé de l’ex¬ 

pliquer par mn -j- 2 « qui est dans Harrah » et il ne répugne pas d’y voir 

un des nombreux ^ des géographes arabes; 011 sait qu’il y a un Harrah 

tout à côté de Médâin-Sâleb. Il serait aussi plausible d’y voir un nom de 

localité et de le comparer avec l’arabe de Yâqût (I, 498), nom de 

lieu dans le Iledjaz. 

L. 3. — ùnhsi n’est pas traduit dans Millier; Halévy, Hommel et Mordt- 

mann proposent d y reconnaître le mot^yU. Parmi les nombreuses signi¬ 

fications qui lui sont attribuées : « grand plat, coupe, table de marbre, 

d’or ou d’argent, disque du soleil, nom de dignité », on croit Irouver 

un sens propre à notre passage. On songe, par exemple, à un objet offert 

aux dieux de Ma'în : un plat d’or (assyr. pasMru) ou une table de marbre, 

comme en d’autres inscriptions on parle d’encensoirs ou de statues d’or 

offertes à la divinité. Mais a aussi le sens de poste militaire : « Mani- 

pulus militum qui e præsidiis conftnium excurrunt in ho stem ad eum 

persequendum » (3). C’est d’après ce sens que nous proposons, sous toutes 

réserves, de voir dans imns un verbe dont hSkSn serait le sujet et nous 

traduirions : « les dieux de Ma in ont agi pour lui comme ses fâtûr », c’est- 

à-dire « comme une escorte qui protège une caravane en des endroits dif¬ 

ficiles ». Le verbe ins serait à la 2e ou à la 3e forme, ps ou yli. — | irn 

îoittnt, nous-proposons de traduire : « Sur mer et sur la route des carava¬ 

nes » (4). On peut voir dans Mordtmann (Beilràge) le résumé des autres 

explications proposées. Le dernier mot de cette ligne commence par rus* ; la 

dernière lettre lue n n’est pas sans analogie avec S ou G. 

(1) Nielsen, Neue Katab. Inschr., p. 49 ss. 

(2) A travers les incertitudes philologiques où se meut encore l'épigraphie sabéo-minéenne, on 

serait assez tenté de se laisser guider ici par des considérations d’un ordre différent. Or en toule 

l’aire sémitique septentrionale, dont les concepts religieux et les usages linguistiques nous sont 

mieux connus, on ne voit pas d’exemple d'un nom de dieu important — tel que l'est le 71 des 

Minéens — employé purement et simplement comme nom propre d’un particulier. Nombreux au 

contraire sont les exemples de clans, de peuples ou d’individualités se désignant eux-mêmes 

comme « fils, "02, », ou bien « peuple, üÿ » de leur divinité. Cf. W. H. Smith, Kinsliip and Mar- 

riatje, II, p. 240. Tout compte fait, c’est donc au sens de Wadd divinité que nous donnerions ici 

la préférence. 

(3) Freytag, Lcxicon ar. lut. ; cf. Lisân et Tâg el-'Arous. 
(4) 'Attar est « seigneur de la mer »; cf. Glaser, Die Abessinier..., p. 37, note 1. 

MISSION EN ARABIE. 17 
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L _bNIStth n’offre pas de difficulté. La première lettre du mot suivant 

est fort probablement un S, répondant àÿ « maître ou seigneur ». — at*n ; 

probablement nom de lieu : ou des géographes arabes (1) 

(Millier et Mordtmann). — pi « et si ». Le mot suivant a été diversement 

interprété. Millier et Jlommel lisent inn et regardent ce mot comme faisant 

un tout avec celui qui précède : mn| pi, et si (2). Mordtmann lit : T | an ; 

mais les deux derniers traits paraissent trop rapprochés pour représenter 

les deux jambages du " minéen. Nous mettons donc la barre de sépara¬ 

tion devant le iod du verbe suivant. La lecture n’en reste pas moins em¬ 

barrassante, car le signe qui précède immédiatement la barre de sépara¬ 

tion ne paraît pas être un iod; les traits visibles sur l’estampage donnent 

l'impression d’un il*, d’un n ou d’un ! ; on lirait donc itfan, NCn ou icn. 

— Le verbe en arabe n’a pas le sens passif mais actif : « corrompre 

l’esprit, mutiler un membre, ne pas rester en un endroit », par con¬ 

séquent « s’éloigner ». Ce dernier sens conviendrait sans doute à notre 

passage, à cause du mot suivant qui doit être lu p = avec Mordt¬ 

mann, au lieu de an lu par Hommel. L’estampage ne laisse aucun doute 

à ce sujet. Les deux dernières lettres, Nn, sont certaines. 

L. 5. — 1!7.X\ L’incertitude sur la dernière lettre de ce mot n’est point 

complètement levée par notre estampage ; pourtant le iod proposé par Müllcr 

n’est pas clair; on ne distingue pas la boucle supérieure et la hampe inté¬ 

rieure infléchit légèrement vers la gauche. C’est la raison pour laquelle 

Mordtmann a cru distinguer un 7. La lecture 73.7N parait plus plausible 

que ixtn. —Le n final du mot suivant est à peu près sûr d’après l’estam¬ 

page : nsbn; le mot a été traduit par « reine », dans Epi g. Denkm., où, à ce 

propos, on rappelle la mention, dans les inscriptions cunéiformes, de deux 

reines des Arabes : Samsi et Zabibi. Il ne serait donc pas surprenant de 

rencontrer le nom d’une reine chez les Minéens (3). Toutefois, le sens de 

« reine » est mis en doute par Mordtmann, qui préfère la signification de 

« propriétaire, maîtresse ». — Le mot qui suit p a été lu pin « ville », 

par Millier, et pm par Mordtmann. Sur notre estampage, nous distinguons 

clairement les deux dernières lettres, et la première semblerait être plu¬ 

tôt un i qu’un n. On lirait alors « Buhrân » (4). — ûnitfS, certain comme 

déchiffrement, semble résister à toute interprétation. Pour Mordtmann, il 

(1) Cf. Yàqût et Harndâny. 

(2) Cf. Sücl-Arab. Chrest., p. 54. 
(3) Hommel, Aufsütze..., p. 12. 

(4) Yaqüt, I, 498. est une localité dans le Hedjaz. 
W J 
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représente difficilement un nom propre dont l’équivalent ne se trouve pas 

en aiabe. Il serait peut-être possible de considérer ce mot en rapport avec 

ce qui suit, de manière à commencer ici une nouvelle phrase. L’emploi de 

3 Pour <( et » n’offre pas de difficulté, DCÛr pourrait représenter pw, 

-U-, etc., ou toute autre combinaison provenant de trois ou quatre raci¬ 

nes différentes, p», U~>, p. L’état actuel de l’inscription ne permet 

pas de déterminer le sens qui conviendrait ici. — ■jnjra est d’une lec¬ 

ture certaine. Comme le a peut être conjonction, le mot n’est pas néces¬ 

sairement un substantif représentant par exemple ; il est possible de 

le regarder comme un imparfait du verbe « secourir ». La dernière 

lettre de la ligne est vraisemblablement un ï. 

L. 6. — pin b: « quiconque ». Le mot suivant, lu pjwi par Muller, est 

déchiffré p~y par Mordtmann. L’estampage parait confirmer cette dernière 

lecture. Le verbe pli’ dans CI H., 72 2, a été traduit par « indulgere ». 

Peut-etre pourrait-on lui reconnaître ici le sens de « donner en cadeau ». 

□tt-brus* « leurs ornements ». S’agirait-il d’un présent fait à la divinité? 

L- 7- —- mm. On serait porté à reconnaître à ce mot la même significa¬ 

tion qu’à la ligne 3. 

N" 4. 

Inscription sur une pierre encastrée dans le mur méridional du qala'ah, 

à 1 extérieur, à une hauteur de O"1,50 environ; elle mesure O"1,47 sur O"1,22; 

w 
Fig. -106. — MédIin-Çâleu. Inscription minéenne, n° 4. 

hauteur moyenne des lettres : 0,03; 4 lignes tronquées. Inédite. Estampage 

(pî. X) et copie (fîg. 106). 

. . .nni | air.n | in. . . .ns. . . I 
. • . .23 | apjn | rnis ï | n. . .ï | irma | jn. . . 2 

pn | sprn | vjir | p | üSii'N'i | dddsï | Wn. . . 3 

]TT. . . \ 
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1. ... jours de... 

2. ... à Sahar (?)... de 'Uqâb... 
3. ... et Aslam fils de Sa id, seigneur de Haqâb... 

A. ... Dedan... 

L | __ K2... le mot est incertain. — Le nom suivant se termine par in; 

on n’oserait affirmer que ce soit la finale de mny. La lettre qui vient après 

est un y, barré au milieu, mais le mot qui suit a disparu dans une cas¬ 

sure de la pierre. Ensuite on distingue nettement aï?, qui rappelle le suf¬ 

fixe; avant le il?, peut-être la partie inférieure d’un -|. — noi « les jours ». 

Le commencement du mot suivant n’est pas lisible. 

L. *2. — La fin d’un premier mot : ay... — Dans *ih©3 le n est douteux; 

on voudrait pouvoir lire n « à Sahar ». Le mot suivant étant illisible, sauf la 

première lettre qui est un i, on ne saurait le déterminer davantage. Sur 

l’estampage, on distingue quelques lettres, ou quelques éléments de lettres ; 

c’est insuffisant pour risquer une restitution. — apy7, peut-être un nom 

propre de lieu. Dans Yâqût (1) on trouve près de Damas; c’est loin 

de Médâin-Sâleli. A la fin de la ligne, on distingue les deux lettres M. 

L 3._Ssz, lecture incertaine; en tout cas, nous n avons que la fin du 

mot. — nnajn; la première lettre pourrait être aussi 2. Le mot noay, avec 

trois mim, répondrait à nom de lieu dans Nàqût. Il serait aussi possi¬ 

ble de le considérer comme nom commun et de lire par exemple « en 

commun », ou bien « ancêtre ». Le reste de la phrase n ollre pas de 

difficulté : yprn | vjir | p | abiï?« « Aslam fils de Sa'id, Seigneur de apn ». 

Dans Hamdâny (2), on trouve Haqab comme nom d'un ouàdy, et dans Yâ- 

qùt (3) Haqâb est un nom de lieu. — A l’extrémité de la ligne, on aperçoit 

le premier jambage de la lettre suivante. 

L. k. — pi, peut-être un nom de tribu (CIIL, 287, 1. 9) ou un lointain 

souvenir du p“ biblique; cf. Glaser, Skizze, 2, 397 ss. Noir ci-dessus, 

inscr. nabat., n° 180. 

N° 5. 

Inscription sur une pierre du mur méridional du qala ah, encastrée 

dans la construction à une hauteur de 3 mètres, mesurant O1 2 3",23 sur 0 ,19, 

hauteur moyenne des lettres : 0,02; sept lignes. Inédite. Estampage 

(pl. X) et copie (fig. 107). 

(1) Mu'gam..., III, 390. 

(2) Gezîret eWArab. 77, 10. 

(3) Mu'gam.II, 298. 
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n 
m | en . . i .! 

veS'n | Djny .2 

ntonS | Kisii .3 

-p | poini | inh(7) .4 
e(ê)î?jai | p7 | irni(jn.) .5 

Mira | ire | arvrj | i .6 
imn | Ssn .7 

1. ... a fait... 

2. ... PLdm (?)... 

3. ... la piété [ses pieux) pour la mai¬ 

son [temple)...? 

4. ... 'Attar et Ragumaran et... 

5. ... ses fils a vu et empêché... 

7. ... a détruit lui... 

. n 
L. 1. — Les lettres én ... n ne permettent pas de reconstituer un sens. 

Le dernier mot parait être ire* « faire, consacrer » (1)? 

L. 2. — DT77; serait-ce un nom propre à comparer avec l’hébreu PT./ 

ou NT17? Parmi les lettres suivantes, ou distingue Ytt/b; le n est douteux. 

L. 3. — n Tin ; restituer peut-être Nil ntt/. On serait tenté de lire la der¬ 

nière lettre tt/. Dans ce ce cas, on proposerait tt/nntt/ « ses dévots ». Le mot 

suivant pourrait-il se lire nionS « pour la maison, le temple »? 

L. 4. — Le premier mot est inn(y) ; par conséquent le nom suivant, ncÿi, 

doit être vraisemblablement un nom divin, composé de deux éléments. 

Le dernier membre serait ]in, difficile à expliquer. Dans Glaser (n° 1546), 

cité par Millier (2), on trouve pni, nom propre d’homme ou de tribu 

sans doute, mais comparé par Millier au mot arabe ■sp p-e [^yf). Peut-être 

de nouveaux textes montreront-ils que c’est un nom divin. Pour le premier 

élément, 71, on le comparerait volontiers à la racine arabe p,, qui exprime 

« le cri du chameau, de la hyène et des enfants ». A cette même racine serait 

rattaché Sn/71, transcrit par les LXX 'Paycir/jX (Gen., 36 4, etc.; I Chr., 

1 35, comme fils d’Ésaii, et Exocl., 2 18; Num., 10 29, comme beau-père 

de Moïse habitant en Madian). Nous croyons retrouver dans le premier 

élément du nom divin le minéen jn, formé des mêmes lettres que les sigles 

hébraïques 71 rendus P et P par les LXX. 

n«l \h0ih?§( 
mmvh))' 
H®i'i)3Tl)©l)X 

omvY tlltt 
Fig. 107. — Médâin-Sàxeh. Inscription minéenne, 

n° 5. 

une razzia, n fait une auerre 

(1) Le ijod linal est souvent écrit; on trouve a lef au pluriel, ZDMG., 37, p. 374. 

(2) Südar. Alterthümer, p. 18. 
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L. 5. —- irrpj, peut-être iumin « ses fils ». — 'p" et (ir)”:a représentent-ils 

les noms de « ses fils »? On comparerait alors le premier à l’hébreu (1) 

et le second à l’arabe (2). Mais il serait possible aussi d’y voir deux 

verbes, surtout si le pronom ir, à la fin du second mot, était certain. En ce 

cas, le premier répondrait à ou « déterminer, voir »; le second 

à « défendre, prohiber ». L’inscription étant incomplète, il est dif¬ 

ficile de rétablir le contexte. 

L. 6. —La première lettre est — Le mot suivant, nniÿ, correspond à 

« razzia, expédition militaire ». — Ensuite iz?3? « faire ». Le dernier 

mot se lit assez aisément Nairn « expédition militaire ». 

L. T.— Le premier mot a souffert, Sin? — Pour nn, il ne semble pas que 

le “ soit suivi de la barre de séparation; on croirait distinguer sur l’es¬ 

tampage la partie supérieure d’un C, peut-être le pronom suffixe; nn 

serait comparé à l’arabe pp « lacérer, détruire un objet ». 

B : Guaffites lihyanitks. 

N° 6. 

Grand graffite lihyanite, gravé au sud du gebel Etlib, sur un rocher 

isolé; lettres peu soignées; huit lignes. Copie (pl. XXX). Étant donné le 

mauvais état de ce graffite, nous proposons les explications suivantes sous 

toutes réserves. 

| ’paam | nmny -1 
naini | mil .2 
nsn i .3 

| non | nn .-4 

mVynima | mi .5 

Sxcy | ni xi .6 

nScn nnü?3 | j nbttûnitfbnbN pïn .7 
nwa lira .8 (3) 

1. 'Amrâtam et Hegmûn 

2. et üarîh et Mad'at 

3. et Anam et 'Abd- 

4. dadal ont réclamé 

5. la protection de Badï Sanu pour le. seigneur de 

6. WcCdal, 'Ascéel 

7.: . . El-Malisat, trois enfanls[?) 'Abdbustahl?) Hamilat 
8. Asir muni [ali). 

(1) Nomb., 1 15. 

(2) Kilâb el-Aÿ., XII, 130. 

(3) Dans la reproduction de notre copie (pl. XXX) on a oublié les deux mots au rejet sous la 
ligne 7. 
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L. 1. —amas?. Dans les inscriptions d’el-'Ela, on trouve fréc|uemment le 

nom ymny, cf. Epig. Denkm., V, 6; VII, 2, etc. La racine arabe signi¬ 

fiant « briser, détruire », vîj « permanent, stable », peut aussi bien entrer 

en composition avec un nom divin que K>j « vivre dans l’abondance ». 

Pour Dÿ, en composition de nom propre, voir OLZ., 1907, col. 146-147. — 

lyinam et « Hegmûn »; ce nom ne pourrait-il pas être rapproché du grec 

Hyéij.wv ou Hy^j.wv? Il serait peut-être possible de lire “pnbn. En tout cas, 

on y verra un nom propre précédé de la copule *1; on constatera également 

la présence de la ligne de séparation entre les mots, comme en sabéen. 

L. 2. — mn « et Darih », à comparer avec le nom propre arabe 

Kit. el-AgVIII, 113. — naïm « et Mad’at » ; la lecture est à peu près cer¬ 

taine; le nom parait être nouveau. 

L. 3. — | DyJNl, déjà trouvé en liliyanite [Epig. Denkm., XXXVII, 2); à 

comparer avec l’arabe 1 ; voir dans Ibn Doreid, p. 299, les p-p, cf. 

Littmann, Sem. bise., p. 16, 45, etc. — 73” pourrait être regardé comme 

l’équivalent de 3us, Kit. el-Ag., XIV, 120; ou de Kit. el-Ag., X, 6. Mais 

très souvent ce mot est suivi d’un nom, divin ou autre, qui lui sert do 

déterminatif, par exemple et J-æ; aussi, à supposer que notre 

graffite soit complet, ce déterminatif devra être cherché au commence¬ 

ment de la ligne suivante. 

L. 4. — rm; lecture presque certaine. En liliyanite on a déjà trouvé 

tî comme nom de femme [Epig. Denkm., 26 2; 71 3, comparé par Mill¬ 

ier avec hébreu vrb, Irp7i7; arab. jby; sab. ]77 et 3.1377). On regarderait 

volontiers n77 comme la forme féminine de 77. En hébreu, mn signifie 

« tante »; il peut supposer pour un nom divin. Si l’on admet qu’il est en 

rapport avec le mot précédent, on aura le nom propre 177773". — ] nen 

n’est point précédé de la copule comme tous les noms propres énumérés 

auparavant; il ne doit donc pas être considéré comme un substantif ap¬ 

partenant à la même catégorie ; tout au plus peut-il être regardé comme 

un nom en apposition, déterminant les mots précédents, mais il semble 

plus conforme au mouvement de la phrase de le prendre pour un verbe. 

On peut le rapprocher du verbe arabe qui, parmi d’autres nombreuses 

significations, a celle de « décréter, déterminer » et à la 3e forme, « deman¬ 

der, réclamer ». Cette dernière nous parait convenir à Don» qui peut 

répondre à pour « ils ont cherché, réclamé ». 

L. 5. — ni7 parait devoir être considéré comme le régime du verbe 

□on. D’après l’arabe nous lui reconnaissons le sens de « protection, 

tutelle ». — jnptnm peut être un nom propre composé de deux éléments : 
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jna égalant l’arabe « inventeur » ; cf. nom propre d’homme, 

Kit. el-Ag., XX, 54; ïtdïL? peut être comparé à « entendant »; cf 

nom de dieu, Hommel, Süd-Ara. Chrest., p. 132. On notera avec 

intérêt le nom propre ^Up! «jJj, cf. Hazdnet al-Adab, IV, 175. — 3lS « pour 

le seigneur, ou le prince ». Il semble cpie ce mot soit déterminé par le subs¬ 

tantif suivant. 

L. 6. — jytni. Serait-ce un nom propre de lieu? Dans ce cas nous aurions 

le nom de la localité, ou peut-être de la tribu, soumise au prince dont le 

nom serait connu par le mot suivant : Sxttty. 

L. 7. — pvn. — a les apparences d’un nom propre et ressemble 

à nttrasrba de Littmann, Sem. Lise., p. 164. — nW, « trois », demanderait 

après lui rénumération de trois objets ou de trois personnes. Malheureu¬ 

sement le mot suivant n’est pas complet. La lettre qui manque serait- 

elle un 7? On lirait alors 7Vi « enfants » et les mots qui suivent représente¬ 

raient le nom de ces trois enfants; mais ce n’est là qu’une hypothèse. — 

nrR2?3733?. On ne saurait déterminer, d’après les copies, si le signe qui suit 

le 3 est la barre de séparation, ou s’il représente une lettre. On voudrait 

pouvoir lire un 7 ; ce qui donnerait le nom de 'Abdbustah, dont la dernière 

partie, nniï?3, pourrait peut-être se comparer avec « jardin » (cf. p- 

jUM ou nom propre, Kit. el-Ag., XV11I, 22)? — Le mot nScn est 

sans doute un nom propre; il se trouve en tamoudéen; cf. notre n° 153 

et Dussaud-Macler, Mission..., 173, 503; il se rencontre aussi en naba- 

téen. On peut le comparer au nom propre arabe J-^, Kit. el-Ag., XVI, 22; 

Yaqut, IV, 247. 

L. 8. —- nyjo 7i2?»S‘. On serait porté à considérer ce mot comme formant 

un nom propre, qu’on pourrait transcrire Aslrmani'(ah). Le premier élé¬ 

ment, 7il'N « prisonnier », a été trouvé comme nom propre en safaïtique; cf. 

Littmann, Semit. Insc., n° 56. Nous le transcririons en arabe *.*—!. La 

deuxième partie de ce nom composé est rwn. Le n final est aussi difficile 

à expliquer ici qu’à la fin du nom nnùn (7)3.3?. Pour élucider le problème de 

sa présence, suffira-t-il de dire qu’il est simplement parasite, comme on l’ad¬ 

met à la fin de nombreux mots minéens? La question sera peut-être tran¬ 

chée un jour. Quoi qu’il en soit, nous proposons de considérer n3?JO comme 

l’équivalent de « prohibant, empêchant ». On sait que, dans le Qoran, 

le mot est souvent appliqué à Allah. Au lieu de , on pourrait aussi 

ponctuer et 
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N° 7. 

A 1 intérieur du gebel Etdib, dans la partie septentrionale du massif. 
Copie (pl. XXX). 

ysbnbN .t 

ybn p .2 

ynan .3 
“Tübn : nbra : m; .4 

1. ’llâhlifâ ' 

2. fils de Bala ' 
3. a conservé 

4. rms victime pour la perle de Maksad. 

Ij. i. ■— ysb<T>N, nom propre, composé vraisemblablement de nbx, qui 

répond à l’arabe et de "SI auquel on peut donner la signification de 

« courir » ou de ç^bij « tout ce qui protège ou couvre le corps ». ysbnbx 

signifie donc « ’llâh protège » ou « protection d”Ilâh ». A cette interpré¬ 

tation on objectera peut-être que l’écriture nbx ne se rencontre pas d’or¬ 

dinaire au commencement des mots, où l’on trouve plutôt Sx ; mais 

Lidzbarski donne quelques exemples qui suffisent à motiver l’interpréta¬ 

tion présentée. 

L. 2. —• SH3,, ce nom propre peut être rapproché de celui du roi d’Édom, 

‘J’ba, cf. G en., 36 32; un fils de Benjamin porte aussi ce nom; cf. Gen., 46 

21; Nnm., 26 38; I Chr., 8 13. Cf. l’arabe *l*b, Kit. el-Ag., XIII, 136 et 

Ibn Dor., p. 106. 

L. 3. —• ynnn « a conservé en vie ». Ce verbe parait correspondre à l’a¬ 

rabe qui signifie «jouir » et « conserver en vie ». 

L. 4. — iru est en arabe le terme propre pour marquer l’immolation 

d’une victime; et désigne la chamelle immolée. — abrin « pour la 

perte. C’est la signification qu’on peut donner à ce mot considéré comme 

l’équivalent de l’arabe wJj. Le dernier mot, Tttbn, parait être un nom 

propre, l’ennemi de ’llâhlifâ'. Ce dernier promet d’immoler une victime 

si son ennemi est vaincu ou disparait. Un usage semblable s’est conservé 

chez les nomades actuels; cf. Jaüssen, Coutumes des Arabes, p. 355, 356. 

N° 8. 

Dans la même région. Copie (pl. XXX). 

piïx | numay .1 

myin | nbn | niais .2 

1. 'A bdmanât A sdaq 

2. Qu'Allah le rende prospère et heureux! 
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L. 1. — nom propre fort connu en nabatéen. — plïN. Ne serait- 

ce pas une épithète décernée à 'Abdmanàt? On prendrait le mot pour une 

forme élative, « très juste, le plus juste ». On pourrait aussi le re¬ 

garder comme un verbe, dont le sujet serait nSn et dont le régime serait 

constitué par les deux noms mysi mais. Considéré comme verbe, pTïs 

signifierait « perfectionner, assurer ». On traduirait alors le graffite : 

« 'Abdmanàt. Qu’Allah assure sa prospérité et son bonheur! » 

L. 2. — ruais. Le mot sé trouve plusieurs fois en lihyanite, accompagné 

de mytr, comme dans notre graffite. Cf. Epig. Denkm., 4 4; 8 3; 23 7, 8; 

25 4; 26 5, 6. On traduit par : « son succès et son bonheur ». Entre les 

deux termes de cette expression consacrée, nous constatons ici la présence 

d’un mot, nSn, lequel pourrait, à la rigueur, répondre à l’arabe *3U. « sa 

situation, son état ». Mais on remarquera que nM n’est point précédé du i, 

ce qui serait nécessaire s’il était sur le même rang que niais. De plus, nSn 

peut être considéré comme composé de n, l’article, et de ni, nom divin; de 

sorte que nln égale Allah; cf. Littmann, Sem. Insc., p. 113. 

N° 9. 

A quelques minutes du précédent, à l’orient du massif principal de 

Médâin-Sâleh. Copie (pl. XXX). 

imnn Hamzatar. 

Nom nouveau, gravé sur le rocher à côté d’un chameau. 

Nn 10. 

A côté du précédent. Copie (pl. XXX). 

...s | naciaux Awsmanât... 

naaiiNs est un nom propre qui nous parait être composé de ÎSR équiva¬ 

lent de l’arabe « cadeaux », ou de ^5 « fondement » et de naa, la 

divinité de ce nom. Pour le nom propre isx cf. Epig. Denkm., 6, 1 ; 46. Le 

nom est d’un usage très fréquent en arabe; on trouve aussi 

lux Dor., p. 226. Une de nos copies porte nam\s. 

Nu 11. 

Même région. Copie (pl. XXX). 

~..:sira 

lia | ... 

Le nom propre est illisible. On remarquera cependant le mot lia, si fré¬ 

quent en sabéen comme nom de dignité. 
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N° 12. 

Dans l’intérieur du grand massif. Copie (pl. XXX). 

iapm 1 “air | p | narmS Par Ali'ah fils de Simâk hamuqabbir. 

3.KHK répond à l’hébreu inpis , I Beg., 16 28, etc.; on l’interprétera 

par Ahi’âb; voir ZDMG., XL, 172. — pair est à rapprocher de l’arabe 

CfT'U-; cf. Ibn Don., 263; Kit. el-Ag., X, 85. — *apon. Le signe que 

nous rendons par p porte deux tirets au-dessus du cercle, alors que ré¬ 

gulièrement le p n’en a qu’un. On pourrait donc se demander si notre 

signe ne représenterait pas une autre lettre, un y par exemple. Mais 

comme la forme, dans son ensemble, rappelle celle du p, nous lui donnons 

la valeur de cette lettre jusqu’à ce que de nouveaux textes aient contribué 
X . / C 9 p 

à élucider la question. Le mot lapa sera rapproché de l’arabe jJb, ou 

qu’on traduira par « enseveli » ou « ensevelissant », suivant qu’on le 

prendra pour un actif ou un passif. Sur l’emploi de n pour l’article, voir 

Epig. Denkm., 24; 23 7, etc.; ibid., 14 9, on trouve Snpnn répondant 

probablement par sa forme à lapon; cf. également 35 2-3 iap:n. 

L’intérêt de ce graffite consiste en partie en ce qu’il est gravé deux 

fois, sur deux lignes parallèles. Dans la deuxième ligne, la forme des ca¬ 

ractères est plus franchement lihyanite. 

N° 13. 

Dans la même région. Copie (pl. XXX). 

aEl ’ah. 

sera interprété par : « El est père ». 

N° 14. 

Même région. Copie (pl. XXX). 

p | q-p2 Modal: fils de 

12T» Zadbar. 

La lecture de ce graffite est un peu douteuse. 

N° 15. 

Même région, un peu plus au sud. Copie (pl. XXX). 

yna.. 

Rien à tirer de ce graffite incomplet. 
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N° 16. 

A côté au précédent. Copie (pl. XXX). 

| 3C... 

Fin d’un mot avec le commencement d’un autre. 

N° 17. 

A l’entrée du gebel Ettib, à l’est du Diwân. Copie (pl. XXX). 

^rpoya 131 

Nous ne saurions dire si le graffite est complet; le commencement 

paraît avoir disparu. Le dernier mot pourrait être interprété Stpays « à 

'Amyaliil », en donnant au kaf la signification de à qu'il possède en 

sabéen et en considérant le nom propre comme étant composé de Dy et 

du verbe Stp qui pourrait être pris comme un verbe dénominatif de 

« force » ; à la deuxième forme signifierait « fortifier ». 

N° 18. Dans le défilé de Mabrak en-Nâqah ainsi que les seize numéros 

suivants (pl. XXX). 

narine Mahatgat. 

N° 19 (pl. XXX). nSarn Wahablât. 

nSam est à comparer avec nSam, Epig. Denkm., II, 1 ; IV, 1 ; XXVII, 1, 61. 

Ici nous avons la déesse Làt; cf. DM., Mission, 30, 62, 141, etc.; Litt- 

mann, Sorti. Insc., p. 116. 

N° 20 (pl. XXX). ■j'ip | nSiNl Wâ’ilat Qayzân. 

est un nom bien connu en nabatéen. A comparer aussi Ski dans 

Epig. Denkm., 1 1; 21 4. — ]~ip pourrait être un surnom. En arabe, 

signifie « doux au toucher », et « une colline de sable »; mais ce 

dernier mot n’a qu’une ressemblance matérielle avec 'j'Pp, auquel nous 

comparerions plus volontiers jbâ. 

N° 21 (pl. XXX). i~n: ~h'jt 

On ne saurait dire si le mot est complet adroite. Nahzar serait-il un nom 

propre? 

N° 22 (pl. XXX). p^awn 

33n pourrait être assimilé à « pèlerins » et alors le mot suivant 

désignerait le nom du pays. De nos jours on dit Hagg es-Sâm pour indi- 
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quer les pèlerins ou le pèlerinage de Damas ou de la Syrie. Mais aan peut 

aussi être un nom propre répondant à ; cf. Ibn Dor., p. 77, 187, etc.; 

i aqdt, I, 583; lî, 443, etc. Les trois lettres suivantes, £32,, seraient alors 

interprétées : p « fils de?... » 

N" 23 (pl. XXX). pton ffay’alân. 

Doit-on prendre ce mot pour un nom propre signifiant « Vie de notre 

dieu »? ou est-ce une simple exclamation à comparer avec l’exclamation 

de chaque instant des Arabes modernes : Plagiat Allah « (par) la vie 

d'Allah »? 

N" 24 (pl. XXX). nniiSn El-Sarah. 

Nom fréquent dans les inscriptions sabéennes : « El manifeste ou éclaire ». 

N" 25 (pl. XXX). I n£l 

nm se rencontre déjà comme nom propre en lihyanite ; cf. Epig. Denkm., 

60, 68. — smo. La dernière lettre est un peu douteuse. On pourrait peut- 

être rapprocher le mot de la racine arabe « décortiquer ». 

N° 26 (pl. XXX). i*irv>n | pii Ridwân Maylawy. 

pii doit être comparé à l’arabe On sait combien est fréquent, en 

sabéen, l’emploi de lii dans le sens de « grâce, faveur ». — in'D. Le iod 

est marqué comme douteux sur une de nos copies et on ne saurait dire 

s’il constitue la dernière lettre du mot, ou s’il était suivi d’une autre con¬ 

sonne. A le prendre tel qu’il est, on peut le considérer comme un relatif 

désignant le pays d’origine de Ridwân. Dans ce cas, malgré la différence 

de n et de on serait tenté de le comparer avec l’arabe nom de 

lieu dont le relatif est cf. David an y, 215 14; 257 1, 3. 

N" 27 (pl. XXX). aSiP Paix. 

En lisant ce graffite, on pense tout de suite au ou DlSü? « paix », 

plutôt qu’à un nom propre ou 

N° 28 (pl. XXX). abü 

Même mot que le nu 27. 

N° 29 (pl. XXX). naSir Paix. 

De nos jours, certains bédouins, les Azâzmeb par exemple, aiment 

dans leurs conversations à redire souvent : « beaucoup de paix ». 
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Peut-être pourrait-on voir aussi dans ce mot un nom propre répondant à 

l’arabe • 

N° 30 (pl. XXX). ]DHn Huday'mân. 

■jniin, nom propre à rapprocher de l’arabe cf. Ibn Dor., p. 219. 

N" 31 (pl. xxx). rmSN 

Cf. n° 24. 

N° 32. | N2"l Raha’ 
□I2?n | p fils de Hisâm. 

N'2i, nom propre à rapprocher peut-être de la racine arabe -'•O « obser¬ 

ver, être élevé ». — DUin peut être comparé à l’arabe ou cf. 
Ibn Dor., 60, 70; Yaqut, III, 888; ou Yaqüt, 1, 534, etc. 

N° 33. ’jaSir 2m Soleiinân a souhaité la bienvenue. 

nm peut être un nom propre de lieu; cf. Nielsen, Neu Kalab. Inschr., 

p. 3. Mais il serait possible aussi d’interpréter ce mot comme étant l’équi¬ 
valent du verbe arabe « souhaiter la bienvenue ». C est Selmàn, ou 
Soleimân, qui souhaite la bienvenue aux voyageurs. Sur ces formules eu 
safaïtique servant à exprimer des souhaits v. DM., Mission..., p. 111. On 
sait combien fréquemment est employé le mot chez les Arabes ac¬ 
tuels, pour souhaiter la bienvenue, ou simplement pour saluer quelqu un. 

N° 34. ~'J'2 2 D’biS 12n Hafan Alim (fils de?) Ma 'ad. 

pn est le nom d’un roi de Ma in; cf. Hommel, Sïid-Ar. Chrest., p. 130. — 
diSn doit-il être comparé à l’arabe « douloureux »? dSn ligure comme 

un nom propre en sabéen ; cf. Hommel, Süd-Ar. Chrest., p. 129. —Après 
lpSn vient un signe qui n’est pas sans analogie avec un 2 safaïtique. Serait- 

ce le commencement du mot p « fils »? 
ïÿD est à comparer avec le nom propre masculin 2l*.= ; cf. Hamdany, 54 

19; 204 1; Ibn Dor., 267. 
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§ III. — Graffites tamoudéens. 

1 (pl. XXX). — Copié par IIuber {Journal..., p. 418) et par Euting. La 

copie de ce dernier nous est connue seulement par 

le travail de M. Littmann, Zur Enlzifferung der tha- 

mud. lnschriften, tab. XI, n° 772 et p. 36. Notre copie 

concorde avec celle d’Euting contre IIu ber qui a 

reproduit différemment les trois premiers signes. Du 

reste, nous avons rapporté un bon estampage (fig. 108) 

qui confirme la copie. Nous proposons de lire : 

rumny ron ïpb p 

Ceci est Laqad fille de ’Abdmanât. 

p. Le premier signe est lu n par Littmann; mais 

nous croyons pouvoir lui attribuer la valeur de za 

(ou de dal) en nous appuyant sur les nos 31, 68, 112, 

125, 139, 143, 144, etc., qui écartent définitivement 

de ce signe la valeur à'alef ou de dad (1 ) pour le dé¬ 

terminer à celle de za (ou de dal). De ces deux der¬ 

nières lettres quelle est celle qui est spécialement 

représentée par ce signe? La question restera peut- 

être pendante, croyons-nous, jusqu’à ce que de nou¬ 

veaux documents permettent de donner une solution 

définitive à ce problème (2). Pour le cas présent, 

nous pencherions à lui reconnaître la valeur de za, en 

lisant ce premier mot p « ceci », que nous proposons 

de comparer avec le pronom démonstratif sabéen 

jj ; cf. Hommel, Süd-Ar. Chresl., p. 13. Voir ci-après 

les nos 50 et 149 (3). — ïpb, lu T2pS par Littmann ; 

(1) Voir à ce sujet les hésitations de Littmann, Zur Entzifferung.. . 
p. 36. 

(2) Il faudra tenir compte de ce fait que dans les n0B 4, 9, 149, 

nous avons un signe spécial pour rendre le dal. Par conséquent, dès 

maintenant, toutes les probabilités — pour ne pas dire la certitude 

— sont pour l’identification de ce signe avec le za. 

(3) Une étude plus approfondie de ce texte nous porte ainsi à re¬ 

noncer à notre première interprétation proposée avec beaucoup d'hé¬ 

sitation dans RB., 1908, p. 248, où nous avons transcrit le premier 

mot par Que le pronom démonstratif soit écrit avec s a au lieu Fig-108.—Grafhtelamoudéen, 

de dal, cela n’a pas lieu d’étonner au point de vue sémitique. De 
nombreux exemples, en effet, confirment ce procédé. Toutefois, on peut se demander pourquoi 

le larnoudéen a un za, alors que nous voyons un dal en sabéen et en minéen. Faudrait-il ex- 
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les deux premières lettres ne sont pas douteuses, mais la troisième est dif¬ 

ficile à déterminer. Le même signe se trouve aux nos 15, 20, 51, où nous 

croyons pouvoir lui attribuer la valeur de ï, non point sans hésitation, 

mais en nous appuyant toutefois sur la réelle ressemblance qui existe 

entre ce signe et le dad ordinaire, dont il ne se différencie que par quel¬ 

ques rayons ajoutés au cercle en guise d’ornementation. On constatera 

cependant que les mots tamoudéens lus de cette façon ne s’expliquent 

pas tous aisément. En admettant pour le dernier signe la valeur de r/ad, 

on lirait ce mot ïpb; cette lecture modifierait alors celle du mot nabatéen 

w'ip'i ou irp'i dans lequel la dernière lettre ne parait cependant pas pou¬ 

voir être lue sad. Comme le darl arabe peut répondre à un sad nabatéen, 

il résulterait d une lecture ïpl l’équivalence des deux noms propres tamou- 

déen et nabatéen, car le changement du T en S est facilement admis en 

sémitisme (1). — Nous nous écartons de Littmann pour l’interprétation 

des deux mots suivants. Au lieu de nin~U5m p, nous lisons, en nous 

appuyant sur le texte nabatéen, mmasr ma « fille de 'Abd-Manât ». 

1 bis (pl. XXX). Ce graffite et les six suivants se trouvent dans une fente 

de rocher, aux abords du Diwàn, à Médâin-Sâleh (fig. 20G). Ils ont été 

copiés par Hubcr et par Euting (2). 

aunS D'j:S>s pin Ùa'bàn el-Naam à Habib. 

Notre lecture, qui s’écarte de celle de Littmann pour le premier mot, 

repose sur une interprétation différente des deux premières lettres. Elle 

pliquer celle différence par une variation dans la prononciation vulgaire qui aurait simplifié dal 

en za, laquelle prononciation aurait été simplement reproduite dans ces graffîtes, qu'on pourrait 
appeler populaires ? 

(1) Dans la Revue biblique, 1908, p. 248, nous avons proposé la lecture cpS, à laquelle nous 

étions arrivés par une série de déductions. Nous avions constaté une certaine ressemblance entre 

le signe qui nous occupe et le signe sabéen $r, équivalant au d hébreu, au ^ arabe et trans¬ 

crit simplement par s (cf. Homyiel, Süd-Ar. Chrest., p. 4, 5, 10; ZDMG., XLVI, p. 528). Le 

mot étant lu DpS, on pourrait se demander s’il ne répond pas au nabatéen xi'pS ? H ne semble 

pas qu’il y ait répugnance à ce que le s sabéen représente le nabatéen. On ne saurait nier l’équa¬ 

tion de JA- avec ^ arabe et d hébreu ; par exemple le nabatéen ■jyü? = _y» Ll. — lyo. De plus, 

on admet le rapport de JA- = comme dans tnc = lui, et Serait-il téméraire 

de dire que s sabéen répond parfois à JA' nabatéen? tl ne le paraît pas. Dans 1 inscription d’en- 

Némâra, MM. Dussaud et Macler, après M. Clermonl-Ganneau, ont remarqué la disparition du 

samek remplacé par S*lS©3 pour S*lbD2. {Mission..., p. 320 et 322). N’aurait-on pas le 

même phénomène dans l’inscription de Médâin-Sâleh ? 

(2) Durer, Journal..., p. 425. — Pour Euting, cf. Littmann, Zur Entzifj'erung der thamud. 
Inschr., pl. XI et p. 50 n“ 722. 
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CtSrS:r! r58^16 61 Peu‘ S’aPPu5'eI's“r le »Ppr«hement avec 
,U I ^ (Kit. el-Açj., II, 27). Peut-être faut-il supposer p ,< fils » après 

‘.a ban; on sait que dans l'usage actuel des nomades le mot « Ms „ 

dalles généalogies est remplacé par l'article J!; „„ dit par'exemple’ 
Ç ■ rt , au lieu de JU ^1 J_k. — Le mot 3,3n est à comparer à 
l’arabe v_ 

2 [Eut. 790) ]bs Et moi un tel. 

iSs, lecture plus probable querelle de F/g proposée par Littmann, car 

la dermere lettre est semblable au , de p. La deuxième lettre doit être 

regulierement un S. Nous lisons donc )Sb, équivalent de .Si « „n tel » 

signification un peu vague, qui pousserait à chercher si sous les apparences 

du 7 ne se cacherait pas un , ; et en fait le , présente cette forme dans la 

table alphabétique de Littmann. ,T3 répond à l'arabe Jjÿ, nom propre 

d un cheikh de la tribu des 'Achvàn. On connaît aussi jl>, u„ des prin 

cipaux membres du clan des F&iz, et enfin on trouve le nom propre 
dans Kit. el-Ag., XV, 141-143. 1 

3 [Eut. 790), nnrus nsrs nrn J ai salué lAt et Gatamat. 

T\V peut être rapproché de l’arabe w-, ou ^U, tous les deux de la ra- 

cme ^ dlsPuter >;; 011 pourrait aussi penser à « orgueilleux » 

de la racine j&. - Le 2 en tamoudéen répond à la préposition J et si¬ 

gnifie « dans, auprès, à » ; cf. Litt., Zur Entzif., nos 16, 17, 37, 38, 50, etc. 

- nanÿ, à rapprocher de la racine ^ ^ « grande chaleur >,. La lettre 

initiale pourrait être aussi un d (?), d’après la table alphabétique dressée 

par Littmann. naro serait à comparer avec l’arabe klxf, nom de tribu 
Yaqut, III, 90; IV, 119, etc. 

4 [Eut. 789). s SÎ7S mil J’ai salué 'Adil et... 

Pour les deux derniers signes, notre copie concorde avec celle de Huber, 

contre celle d’Euting. — bïy est à rapprocher de l’arabe J As « répriman¬ 

der ». On pourrait aussi lire cependant la dernière lettre paraît être 

un i. destiné probablement à marquer le commencement d’un autre mot 
qui n’a pas été écrit. 

5 [Eut. 788). ira ru yj nvj: Naâmat de la tribu de Mas[?). 

HU7J semble répondre à l’arabe kUi, Yaqut, I, 118, 714; Ibn Doreid, 

p. 171. — p égalerait la préposition arabe — ©a ru; l’interprétation 

reste douteuse : tribu de Mas? 
MISSION EN ARABIE. 

18 
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6 (Eut. 787). nnnÿi Et Gatamat (v. n° 3). 

7 (Eut. 787) Dïrs rmi fai salué ' A sdm. 

pyy peut être comparé à 1 arabe ou à c^- ^ üstknfklu, Regis- 

ter; Kit. el-Ag., VII, 118. 

8. A l’intérieur du gebel Etlib, ainsi que le n° 9 (pl. XXXI). 

yiyiS Par Yagîd. 

ÿ,ÿ,. nom propre nouveau, sur le type -'-po, ou forme verl)ale de l'im¬ 

parfait. On peut le rapprocher de la racine arabe « décroitre, dimi¬ 

nuer ». 

9. ta y n 37 Dabahsat 

Comparer l’avant-dernier signe avec un signe identique dans le n" 57 

qui paraît bien devoir être lu '. 

10. Ce graffite et les trois suivants ont été relevés au milieu des graffites 

nabatéens qui encadrent les stèles situées au sud du gebel Et_lib (pl. XXXI). 

11. 

12. 

-pSS 77(l) Salut à Laqad. 

Spirs A Saqil 

nir?b Lasal (?) 

nbws 77i Salut à 'A salai 

nSw, cf. l'arabe J-~Yaqüt, I, 728. 

13. iniü nnnÿ Gatamat de Summag. 

nnnÿ, cf. nos 3, 6. —- îotir est à rapprocher de l’arabe nom d un 

ouàdy du Hedjaz (Yaqüt, 111, 130), ou localité dans la même région 

(Yaqüt, III, 153). 

14. — Dans le grand massif de Médàin-Sâleh ainsi que le n° 15 (pl. XXXI). 

Smb A Rahil. 

Cf. arabe « brebis ». 

15. bj/¥i Et Da al. 

16. A l’extrémité nord-ouest du gebel Ilueireh , ainsi que les n"' 17 

et 18 (pl. XXXI). 

nam? Ram’a!(?). 

Les caractères de ce graftite sont plutôt minéens. 

17. nbiyia, A Yaslim. 

DbiîO, forme verbale à l’imparfait, de la racine J—. 
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1» Par Waly, moi[?) 
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19. Les numéros 19-24 (pl. XXXI) ont été copiés sur les clous grands 

îochers de Saqq el- Agouz, au nord d’Abou Tàqah. 

runb bm tti Salut de Mubill à Manât. 

1,10 rép°nd à l’arabe -L" « compagnon, auxiliaire »; le mot est déjà 
connu, en safaïtique (LrrrSemit. Inscrip., p. 125, n° 67). — mn repré¬ 

sente peut-être la divinité, sb. Dans ce cas, il serait possible de lire en 

un seu mot runban, Muhülmanat, « compagnon de Manât », sans tenir 

compte du signe qui se trouve devant run et que nous avons pris pour 

un .. Mais il est plus objectif de séparer les deux mots, qui sont sur deux 

lignes, et de maintenir au signe sus-dit la valeur d’un b (1); dans ce cas, 

nJa Pourrait être comparé à l’arabe nom propre féminin, dans le Kit 
el-Ag., IV, 87. 

717 ‘Xlb 17 X . . . KD p TÙ73 TTl inb2. 

Par Allah! Salut de Kasar fils de.Ddûd. 

exclamation fréquente en tamoudéen et en safaïtique. -uiD, à 

comparer avec 1 arabe ou j—^ de la racine jS « briser ».   Après 

Na’ 11 manq»c trois lettres, peut-être la fin de ce mot et le commencement 

du mot suivant, ms? Cf. n°s 89, 119. _ *ib serait-il l’équivalent de 

]Kib « prêtre » mentionné dans Epig. Denkm., XVII, 2? — m répond à 
l’arabe 2^ ta. 

21. Je suis Mahar-Manât. ruDinn pi 

■nia, cf. l’arabe « chose choisie »; romnn signifiera donc 1’ « élu 

de Manât ». — nm peut être lu nbn ; pour ce dernier mot, cf. Epig. Denkm 
39. 1. 

22. njojnn bm A ordonné Hatan-Manàt. 

bm parait avoir la même signification que l’arabe Jj, « a bien or¬ 

donné ». Dans nmjnn, le premier terme ]nn rappelle le mot arabe 

« beau-père, ou parent ». En examinant le fac-similé on constatera la 

ressemblance des 7 avec les b. 

23. ?... nbn prn p ... Fils de Rahwân, serviteur (?). 

■pm; on serait tenté de le considérer comme l’équivalent d’une forme 

(1) On pourrait tout aussi bien séparer complètement les deux lignes et y voir deux graffites 
indépendants. La traduction du second serait alors : « par Manât ». 
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arabe de la racine ^ « être mou, être flasque », comme est 

Je U?,. _aSn rappelle U « serviteur ». — Lecture tout à fait incertaine. 

24. ÿjh rab? 

25. — Provenance IJesem Sana'. La plupart de nos graffites tamou- 

déens viennent de cet endroit. Nous en avons copié sur trois points. Les 

plus au sud sont les nos 25-27 (pl. XXXI). Les n08 28-35 (pl. XXXI ) et 38 

(pi. XXXII) se trouvent à une bonne demi-heure au nord de ce premier 

groupe. Mais c’est à dix minutes plus loin, sur les grands rochers qui se 

détachent d’une colline, au bord de la plaine, que foisonnent les noms 

propres écrits à côté de nombreuses figures de chameaux et d’autres ani¬ 

maux. Nous y avons relevé les nos 36 s. et 39-175 (nos 36-90, pl. XXXII; 

nos 91-136, pl. XXXIII ; nos 137-175, pl. XXXIV). 

372333/b Par Ankabout. 

rus;:/ est l’équivalent de l’arabe <( araignée ». Il reparaîtra 

encore plus loin (n° 159). Les noms d’animaux sont souvent employés 

comme noms propres de personne; par exemple ^« scorpion » (1). 

26. 7myi “ib Par ceux qui poursuivent? 

Le verbe à la 3e personne du pluriel est à rapprocher de ^ « pour¬ 

suivre, atteindre ». 

27. nnn bxpl ]nW pyitfb A Sa'adân s'est attache Waqael parfai¬ 

tement. 

•pj/û? déjà rencontré en tamoudéen (Litt., Semit. lnsc., p. "22), se trouve 

aussi en arabe sous la forme Yaqüt, I, 709. — ]mn peut être con¬ 

sidéré comme la 3e ou la 6e forme du verbe « durer toujours ». — 

b.s'pl est à rapprocher du minéen banpl, Epig. Denkm., XI, 7. — nnn ré¬ 

pondrait à Àdj « parfaitement ». 

28. réun Hablat. 

nban, à comparer avec l’arabe âLss-, nom propre féminin ; Yaqlt, III, 037 ; 

cf. JU. Ibn Dor., p. 128 et id., p. 277. 

29. p3nn Tahnaddn{?). 

p3nn peut être une forme verbale à l’imparfait, de la racine 

(I) Cf. E. Gkatzl, Die atlar. Frauennamen, p. 51 ss. 



GRAFFITÈS TAMOUDÉENS. 217 

« briller, cuire », sur le type bien connu en arabe de yiü'. Le noun final 

est douteux sur les copies; s’il était certain, il ne serait pas impossible de 

le considérer comme une sorte de noun énergique. 

30 n . . . dVi. 

Comme il manque deux lettres, le mot ne saurait être déterminé. 

31 nTisb Par Fazarat. 

m-s, cf. ïjÿ, Ibn Dor., p. 171, 291, etc.; nom fréquent en arabe. 

32. ri73Sï llù? m' . 2lb Par ûubb! Salut joyeux et souvenir (?). 

21, nom propre, DM., Mission..., 225; dans Ibn Doreid, p. 314, est 

un nom de tribu. YTitf, à rapprocher d« la joie »; nur m salut 

de joie, ou salut joyeux; peut aussi être un nom propre : Salut de 

Sarûr. rros, cf. 'ijSis ou ^,1^Sfi « pensée, réflexion ». ni22 peut être 

également un nom propre. 

33. nnnn 111 2lb A Dubb salut de Hadramat. 

21, cf. n° 32 ; n.DYTn, nom douteux. 

34. nnnw...n m 122... ...salut.et magnificence. 

122 est composé probablement de 3 et de 12, répondant « piété, pré¬ 

sent » ou à y, « pays, terre ferme »; peut-être un nom propre. —Après 

m on croit voir un n; plusieurs lettres manquent ensuite. — nnoim peut 

répondre à^L~. ou à « générosité », ou « généreuse » ; peut- 

être un nom propre. 

35. ribibx rural | ubibN | 121.b 

Quoi qu’il en soit du commencement du graffite dont la lecture nous 

parait difficile, on constatera la présence du même nom à la fin et au 

milieu de la ligne, T’blbx, nom propre sur le type de THïbN, i2ïb3bN; cf. 

nbNibx, GIS., II, 1, p. 230 et dans Epig. Denkrn., 57 3, babl composé de 

et b,\ « ami de Dieu »; cf. Qoran, 6 51, 69; 90 4 : « Allah est son 

waly ». 

36. ...ib pï2b Par Fasrân. 

pï2, cf. hébr. 1V2 « presser ». Le mot suivant est incomplet. 

37. nnbyb 

nnby, cf. DM., Mission..., 80, 723. 

Par 'Alliai. 
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38. pjucn?? 

39. (T)SnS Par Mawloud. 

Tn, cf. DM., Mission..., 109, 542. 

40. yu/bn p Fils dr T al sa '. 

La dernière lettre pourrait être aussi un j. Ce graffîte ne paraît pas 

être complet. 

41. nDbpb Par Quiaf'al. 

nsbp, nom propre formé sur le type de la racine v_i.U. 

42. anyn Ta 'atrn. 

□nyn, à rapprocher peut-être de l’arabe nom de femme, Kit. el-Ag., 

XVI, 16. 

43. nj/Tîb Par Zur'al. 

nsnt, cf. ‘i&jj, nom propre, Iiïn Dor., 311 ; Kit. el-Ag., I, 12. Il faut noter 

que le premier signe, jusqu’à maintenant indéterminé, se lit très bien za. 

Cf. nos 1, 68 etc. 

44. nnnyb Par 1Amâmat. 

nooÿ, cf. i»Uc, nom propre masculin, Kit. el-Ag., I, 48. Ce mot revient 

très souvent; on peut le comparer avec le fréquent "2'2ï du C/S., P. II, 

n"s 374, 669, 759, etc. 

45. nbms tti Salut à Ramlat. 

nbDi, nom propre féminin; cf. Kit. el-Ag., III, 120; VI, 32, etc. Wüsten- 

feld, Register. Le premier signe pourrait être lu aussi a. 

46 nnaÿ p' Et moi Amâmat. 

Cf. n" 44. 

47. ]an ihrj Arlad Taman. 

TV,/, les deux premières lettres peuvent être lues aussi aa. — pn, cf. 

De Vogué, Syrie centrale. Inscr. semit., pl. 23, n° 101. 

43. nnïb Par Zur'at. 

Cf. nu 43. 

49. 

Cf. n° 44. 

nocyb Par Amâmat. 
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50* Comme ceci leur main. 

On remarquera la main gravée au-dessous de ce graffite (pl. XXXII et 

à laquelle ferait allusion le texte, si on admet la lecture proposée. 

ipynb Par Ma'qad. 

ipyc, nom propre de la racine supposée qui n’existe pas en arabe. 

Mais au lieu du p, on pourrait aussi lire un ï ou même un y. — Dans cette 

dernière supposition on aurait alors ïïjjc qu'il serait possible de compa¬ 

rer avec le nom propre jsUas; cf. Ibn Dor., p. 328. 

52. 1G7pb Par Qadamu. 

imp, DM., Mission..., 66, 162, etc.; Voyage..., 157; Ibn Dor., p. 250 

jpj et yj ; Kit. el-Ag., VI, 72. 

53. nbprÎE A Haqalat. 

Nom nouveau. 

54. q;nb Par Tanaf. 

Nom nouveau. 

55. nnnb Par Hatat. 

nnn, cf. l’arabe ou « excité, avide ». 

56. nnsb Par Fâhit. 

nnr, nom propre d’homme qui peut être rapproché du nom propre fémi¬ 

nin ; Kit. el-Ag., X, 65. 

57. nmb 

Cf. n° 43. — Malgré la double barre transversale du premier signe, il 

semble qu’il faille le prendre pour un 7, le nom de nsnî s’étant déjà ren¬ 

contré plusieurs fois. 

58. nnsb 

Cf. n,J 56. 

59. onïpb Par Ya dam. 

□nj/h nom propre, de forme verbale d’une racine « être obscur, ar¬ 

racher »; 4 e forme, « choisir ». Cf. bs», nom propre féminin; Kit. el-Ag., 

XV, 43. 
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nnab Par la fortune. 

mil peut rappeler le mot si fréquemment employé clans le langage 

vulgaire : « fortune, chance »; il peut aussi être comparé à 
fortunatus et être regardé comme nom propre. La première lettre pour¬ 

rait aussi être lue T. 

61 rronb Par Taniyat. 

rron, cf. n° 74. — Le premier signe, malgré sa forme recourbée, doit 

être un n et non n. Dans le cas où on lirait rroa, on pourrait le comparer 

cf. DM., Mission..., 307, 473, etc.; peut-être rVun rappelle-t-il le 

mot arabe ^ « désir, vœu ». 

62. nna Mahat. 

nna, nom propre d’homme. Cf. I Ghron., 6 20; II Chron., 29 12. 

63. nno 

Cf. n" 62. 

64. nnbïb Par Sulbat. 

nabi’, cf. Ihn Dor., 210, et Yaqüt, I, 484, nom propre 

d’homme. 

65. ibrpb Par Yahlid. 

“bru, cf. DM., Voyage. ., 190, 347; Litt., S émit. Insc., p. 117. 

66. nrab 

Cf. nb 60. 

67. rabsrb 

Cf. n° 64. 

68. TSJpb Par Qunfuz. 

7£:p doit être comparé avec nssp dans DM., Mission..., 063, 819 ; Litt., Se¬ 

ntit. Insc., p. 108. Voir aussi Kit. el-Ag., V, 97-98, ÂiUüJ! jj). On sait que le 

mot Qunfiid signifie « hérisson ». La lecture de ce graffite est importante 

dans le cas présent pour fixer la valeur du dernier signe, cpii est à lire za 

et non alef ou çlad comme l’a proposé Littmann dans Y,ur Entzif., Tafel 

XII et p. 8. L’arabe écrit le mot Âiiâ avec un dal, mais l’hébreu connaît 

73P et l'isp 

69. nabb Par La’at. 

nxb, cf. n.sb, Gen29 10 ss. ; , nom de tribu, Kit. el-Ag., VII, 162, 

et nom propre, VII, 101; « vache sauvage ». 
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70. nbfpb Par Kahlali. 

nSna. L’arabe n a pas la racine ; doit-on le comparer à la racine 

« mettre du koliel sur les yeux » ? est un nom de plante ; l’assyrien 

gahlu, qui égale et SnD, permettrait peut-être d’établir cette compa¬ 

raison. — La lecture “rbnjS serait aussi suggérée par le n° 72. 

71. “TiS Par Zadid. 

TT» suppose une racine -J à deuxième radicale redoublée; elle n’existe 

pas en arabe. 

72. “Sfi3i El comme Hâlid. 

iSn répond à l’arabe aIU, nom très fréquent. — Ne pourrait-on pas 

supposer le nom propre “Sro? 

73. □jHD Tt(i) Salut à Hakam. 

□ DH peut représenter p-AsJî ou deux noms fréquents; cf. Ibn Dor., 

et Kit. el-Aÿ. 

74. rronb Par Taniyat. 

rron équivaut à AJ' ou appellation donnée à la brebis et au pal¬ 

mier ; AJ' « martyr, conducteur d’hommes » ; dans le Kit. el-Aÿ., IV, 143, 

on mentionne AAu pour rappeler la bataille de ce nom. Cf. n" 61. 

75. mïïb Par Sasarat. 

lïï n’a point de correspondant en arabe; en admettant le changement 

de ï en V, on pourrait peut-être le comparer à l’hébreu VT’ï, nom de 

lieu, J os., 15 54. 

76. “Srpb Par Yahlid. 

Cf. n" 65. 

77. i*in VS S Lifâ' Hurry. 

VsS sera facilement rapproché de « voile ». C’est le nom d’une 

chamelle dans Kit. el-Aÿ., N, 22. Nous le prenons ici pour un nom pro¬ 

pre d’homme.— nn rappelle, par le iod final, un nom gentilice, « de in 

ou appartenant à in ». Dans le Mustarik de Yaqut on trouve mentionné 

un ouâdy au Nedjed. Ce peut être aussi un nom propre ; cf. n° 171. 

78. nxsiSS Par Laba’at. 

nxah sera comparé avec AJ. équivalent de AJ « lionne ». Dans Ibn Do- 
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rkiu, p. 196, est domié comme nom de tribu. Cf. Litt.mann,5c/w. Insc., 

n0' 84, 86, p. 107, et 154; DM., Mission..., 284. 

79. pSnS Par Halbân. 

pbn se rattache à la racine w-J». « blesser, transpercer ». Cf. 

nom propre féminin, Kit. el-Aÿ., IX, 87, 88, et l’hébreu ’pnbn, nom propre 

de lieu, Ex., 27 18, et abn (“Sn?) II Sam., 23 28. 

80. nab'lb Par Wahnat. 

nabi peut être rapproché de ïJj « intégrité », ou de « festin » ; 

cf. n" 95. On pourrait aussi lire na;i. 

81. 7[Tl] Salut de 'Argaf. 

peut être une forme élative de « agitation », v_i.^. « qui 

fait frémir ». Si l’avant-dernière lettre était prise pour un v, on lirait 

« plus rapide ». 

82. pbnb 

Cf. n° 79. L avant-dernière lettre pourrait être aussi à la rigueur un E. 

83. Dm Et Ruaym. 

an équivaut àlj, nom propre d’homme, Yaqut, III, 338, 1. 8; voir 

dans Ibn Dor., p. 299, les +>j , _y->. Peut-être pourrait-on lire Warîm? 

84. msnS INI Et moi Far'ârat. 

ns.sns s’explique par la forme arabe sÿj « fugitive »; cf. Haz. 

al-Ad., I, 378, et ,Kit. el-Aÿ., XVIII, 137. Ce mot répond à «bspwpac. 

85- ^anb Par Tabal. 

bnn nom nouveau ; cf. arabe J-p « reste ». 

86. aSnS Par Hilrn. 

am, cf. DM., Mission..., 5168, 99; Wadding., 1169, IXjj.cj ; comparer le 

nom propre féminin arabe Kit. el-Aÿ., X, 7. 

87. noDyb 
Cf. n" 44. 

88. bxjn lia "el. 

Ce nom doit signifier « El est pasteur ». Le verbe —•,, « conduire au 
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pâturage », est fréquent en safaïtique; cf. Lut., Semit. bise., p. 123. On 

remarquera combien la dernière lettre ressemble à un noun. 

89. nïSS rn Salut à Fadat. 

90. “p Wakk (?). 

Tjl doit-il être rapproché de « pousser, renvoyer »? ou plutôt ne 

représente-t-il pas le début d’un nom incomplet? 

91. u:ns A Hanabay. 

u:n peut être comparé à ou à ^1».. Le mot signifie « stupi¬ 

dité ». Les deux formes et A» désignent une femme très stupide; 

cf. en outre nom propre d’homme, dans Ibn Dor., p. 19G et Kit. 

el-Aij., Il, 172. 

92. pSn 

Cf. n° 79. 

93. abn ]ni 

Cf. n° 86. 

94. ... c "INI? Je suis... 

Le mot est tronqué, à moins de lire cmn « Et A nam ». Ce serait un nom 

propre, à rapprocher peut-être de As' « créatures »? 

95. aaib Par Wanam. 

Cf. n° 80, 

96. qyj bpb HK1... Et loi à la modicité des ressources(?). 

Spb, à expliquer peut-être par JA « à la modicité ». —signifie¬ 

rait « ressources », d’après l’expression b « il n’y a que 

très peu de ressources ». — On pourrait traduire aussi : wJ.* J~’h 

« et il s’est rassasié de peu ». 

Mais, d’après Yaqot, II, 88, est une tribu du Yémen, et est 

un nom propre d’homme d’après Ibn Doreid, p. 242. Pourrait-on tra¬ 

duire : « Et toi, par la peur de Ga'f »? Le mot J? signifie « peur ». 

97. abn TRI nbnb Par Ifilm et c’est moi, Hilm. 

Cf. n° 86. 

98. ncoy "iSsa Nikfar, femme de 'Amâmat. 

IEd; serait unnom propre féminin. Sur ces noms formés avec un noun, 

v. Littmann, Sem. Insc., p. 117; Ibn Dor., p. 150, 143. — nues « femme », 
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cf Epig. Denlcm., IV, 3. Au lieu de îtcn, on pourrait lire mx, qui égale- 

rait eu;' k elle a aimé, désiré ». — Pour nnny, cf. n° 44. Le i qui figure 

dans la copie doit être pour un y, 

99. ûSuni El Ab-Zalam. 

On aurait un mot composé de ax « père », et de Jj « flèche »: Jj est 

aussi un nom d’animal. — Le ' est douteux. 

ïs;p psi 

rronS 

100. 

Cf. n° 68. 

101. 
Cf. nos 61 el 74. 

102 nctfnb Par U aimai. 

nc'riï, cf. Ibn Dor., 214; Kit. el-Ag., XX, 121. Le mot . 

qui signifie « gros nez », est le nom propre de la montagne sur le flanc 

de laquelle se trouvent ces graffites. 

1°3 nitfonb Par Hamasat. 

ntrori, cf. u?nn, DM., Voyage..., 276. 

1°4 nâxnb Par Ha'akat. 

T13Xn> ün pourrait peut-être rapprocher ce nom de l’arahe LOU. « tis¬ 

seur ». L avant-dernière lettre est douteuse. 

ÿSTI? 

El ceci par Jf ilm, 

105. 

106. nbnb nri 

Cf. n° 86. 

107. njji Ranânat. 

s’explique par la forme arabe Llj « résonnante », de la racine ., , 

« résonner, crier ». D’après le Lisân, Ltj s’applique à la femme affligée" 
ou à la pleureuse. 

1°8- pbnb'/ Par Talaf(?). 

109* DJinb Par Muzannam. 

D:îa s explique grammaticalement comme Muzarrid, Irn Dor,, 174. D’a¬ 

près Freytag, ^>y signifie « étalon; enfant bâtard ». 

HO- niJnS Par Taniyat. 

Cf. n° 74. 
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■ '"OpS Par Qanraz. 

H3p, qu on pourrait lire aussi 7lSp, est formé peut-être comme les mots 

Qanbar et Qanbal, cf. Wüstenfeld, Register... Ou serait tenté de lire >s:p, 

cl. n 68. Dans ce cas, nous aurions une nouvelle forme du 2. 

112 'SJp^ Par Qunfuz. 

Cf. n° 68. 

113. nnb? Par Danraz (?). 

On serait porté à lire nap comme au n" 111, bien que la première lettre 

ressemble plus à un T qu’à un p. 

114. pyp 771 Salut de Qa'bdn. 

p“p, cf. l'arabe ^-.-o « coupe », et mieux encore _vd? « loup hur¬ 

lant ». 

115 HN'ub pi 

Cf. n" 78. 

116. aoyb Par ’Amam. 

ODS?, à rapprocher sans doute de inoit des inscriptions nabatéennes. En 

safaïtique, on trouve DS7, cf. DM., Mission..., 138, 337, 513, etc. — Cf. n° 44. 

117. nxibb 

Cf. n° 78. 

118. bbu*b Par Sulayl. 

S bu? s’explique bien par l’arabe nom propre d’homme, dans Ya- 

qdt, IV, 503, sous la forme avec l'article; voir Ibn Dor., p. 302, et 

Yaqüt, 11, 548, JJU! Cf. DM., Mission..., 174, 264, etc. 

119. nÿs nui n* 72;j 

Les deux premier; 

voir n° 89. 

s mots sont les mêmes que ceux du n" 98. Pour nï2, 

120. nnsb 

Cf. nos 36 et 38. 

121. tSj£ 771 Salut de Fana' 

n:s. Dans DM., Mission..., 515, on trouve us; cf. l’arabe Us, nom de 

plante, ou « la cour devant la maison ». 
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122. pSïna A Hasfaq. 

123. «uy SpaS ns: Nakah, à Muqill (fils de) 'Agif. 

nsa parait être un nom nouveau; il est permis de le rapprocher soit de 

l’arabe « mariage », soit de préférence de l’hébreu nia «juste, droite ». 
C 

— Spa, comme Sac du n° 19, est formé d’une racine à deuxième radicale 

redoublée, Ji, qui au participe de la 4 e forme fait JA- « pauvre, beso¬ 

gneux ». Cf. Yaqüt, IV, 115, ilsù» ..d — est à rapprocher de 

« maigre », nom propre d’homme; Yaqüt, I, 277. 

124. mais 

Cf. n° 84. 

125. rin1' rrn Et ceci par Harîr. 

1717, nom propre; cf. Hazânet al-Adab, I, 195. On pourrait aussi lire 

mn; sur ce dernier mot, voirn01. 

126. DïjlS mi Salut à 'Asâm. 

Cf. n° 7. -— On remarquera la forme du ï. 

127. 771 Salut de Fara’el. 

bans signifie peut-être « la fuite de El, ou fuite vers El ». Sur la for¬ 

mation de ces noms, v. Littmann, Son. Insc., p. 123. Signalons en passant 

l’expression arabe ÿ « le meilleur de la troupe ». 

128. nanb Et moi Latmat. 

nanS, cf. DM., Voy., n” 298b, anS. Ce nom a des analogies avec l’arabe 

« baiser », et « manière de se voiler le visage avec le dcd ». 

129. nnntTS 777 Salut à Sarmat. 

nantir. Dans Yaqüt, I, 418, çd* est donné comme nom propre d’homme; 

signifie « fendre, couper ». On pourrait aussi lire naitli, à comparer 

avec d-jA, nom propre d’homme, dans Kit. el-Ag., XVI, 142. Cf. les Xa yj, 

IbnDor., p. 250. 

130. 7lin'> *jxi 
« 

Cf. n" 65. Peut-être pourrait-on lire TJN. 

131. nz’pEs 771 Salut à Fulânal? 

ni7s. Il est permis de se demander s’il s’agit d’un nom propre ou si le 

mot est identique à l’arabe üdi « une telle » ; cf. n" 2. 
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misas m Salut à Kafrûrat. 

rrnsa. Si la copie est exacte et la lecture admise, on pourrait regarder 

ce nom comme étant de la forme bien quelle soit surtout réservée 

aux noms dérivés des verbes concaves; il serait aussi possible de penser à 

la forme cf. al-Mufassal, p. 97. 

133. naixs "Tl Salut à Aramat. 

naix rappelle peut-être le nom de ^1 « père ou mère de 'Ad »; cf. 

Yaqut, I, 212; ^1, dans Freytag. Cf. «pierre dressée dans le désert 

pour indiquer la route ». 

134. nSysm El Hafalat. 

nSysn. La terminaison nb peut représenter le nom divin, cf. Littmaivn, 

Sem. Inscp. 116. La première partie du mot j?sn s’explique par l'arabe 

aid, « frapper ». Le signe que nous lisons S peut aussi être lu a; on aurait 

alors «Ad.. Pour cette dernière lecture, v. IbnDor., p. 109, kLd.yj. 

135. bbxo 

Cf. n" 118. 

136. ninns TT1 Salut à Mani ai. 

nyja; cf. l’arabe nom propre féminin, kit el-Arj., XIII, 86. Ce nom 

est fréquent en safaïtique; voir DM., Mission..., H, 16, 61, etc. 

137. bb'üî ]N“i 

Cf. n°s 118. 135. 

138. prru: 7Tl Salut à JJasan. 

l^n équivaut à nom bien connu en arabe. 

139. îSjpb 

Cf. n" 68. 

4 40. -ibrrb 

Cf. n° 65. 

141. nnnyb nn Et ceci par Amdmal. 

Cf. n° 44. 

142. iSJp 

Cf. n° 68. 

143. 

Cf. n" 111. 

rupb 
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144. 'DJpS 

Cf. n° 68. 

145. iSiT 'jsi Je suis Yahlid. 

Cf. n" 65. 

146. nbrws VTl Salut à Suhalal. 

nbnir, nom propre à rapprocher du mot arabe « lièvre », ou A 

« lézard ». Voir Jj=r***q, nom propre, dans Ibn Dor., p. 303 et 308. 

147. nSjNJï El Nà’aglat. 

nSjN:. La dernière partie du mot, nS, parait représenter le nom divin 

comme au n" 134. — J N*: sera naturellement rapproché de « gémir 

en s’adressant à Allah dans la prière ». Le mot nba.s'J signifie donc « gé¬ 

missement ou supplication à Lât ». 

148. nsabb 

Cf. n° 78. 

149. roi Et ceci est par Naha'. 

"n: se rencontre comme nom propre sous la forme Aï/. el-Ag., 

IV, 74; XX, 186; comme nom de tribu sous la forme Yaqüt, III, 496. 

La racine signifie « avoir une véritable affection pour quelqu’un ». 

150. 733p 

Cf. n° 68. 

151. SSxitS 

Cf. n" 118. 

152. Par Gifar. 

à comparer à nom propre, Ibn Dor., p. 198. On pourrait lire 

aussi as1’!/. 

153. nSnns TT*] Salut à Hamilat. 

nbcn, nom propre connu; cf. DM., Mission..., 173, 503; laser, nabat., 

n" 27. Dans Yaqüt, I, 291, IV, 947, est donné comme nom propre. 

154. ... ni mxi Et moi Zairat et... 

ms1' pourrait être comparé à l’arabe ïp!j, participe présent féminin; 

le masculin îj signifie « ennemi, lion rugissant ». Le nom est sur 

le type üaJIj, nom propre d’homme, fréquent en arabe. 
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155. nn:s mi Et ceci est à Laba'at et à Namah. 

Pour n>ub, cf. n° 78. — nn: peut être comparé à »L> « fourmi » : deux 

noms d animaux, lionne et fourmi, appliqués à des personnes. -—- n est-il 

mis pour n? cf. Epig Denkm., p. 13. 

156. ïnntimb 

Cf. n° 102. On remarquera ici le 1 final, comme en nabatéen. 

157. nmffis *n*i 

Cf. n° 129. 

158. nbïtti Et Na'lat. 

Cf. 1 arabe ^ « sandale », terme également employé pour désigner 

la femme. La première lettre peut être lue aussi s. Pour vh-jB, cf. DM., 

Voyage..., bys, 18, 110, 389. 

159. pbn pi 

Cf. n° 79. 

160. ains TTl Salut à Barb. 

3.1 n, fréquent en arabe. Le cheikh actuel des 'Atâwneh s’appelle Ilarb. 

Sur ce mot en safaïtique, cf. DM., Mission..., 320, 323, 336 etc. 

161. napn Le Qumayrite. 

nnpn; le n représente l’article; cf. Epig. Denkm., p. 13. — imp sera 

regardé comme l’équivalent de l’arabe « appartenant à la tribu 

», Kit. el-Ag., XIII, 2; est aussi un nom propre d’homme, Kit. el- 

Ag., II, 187. 

162. bbttfb 

Cf. n° 118. 

163. niNisb 

Cf. n° 84. 

164. niNisb 

Cf. n° 84. 

165. hikS Par Arah. 

ma. En arabe, ïj! signifie « feu, foyer, chaleur 

devenir nom propre et être identifié avec ms (1)? Difficilement aussi, on 

fl) Il serait sans cloute fort téméraire de regarder ce mot comme étant une transcription vul¬ 

gaire et plus ou moins défigurée du dieu tOSTN. Cf. Inscript, nabat. n» 201. 

MISSION EN ARABIE. 
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identifiera avec Cm'i Ibn Dor., p. 237. Peut-être pourrait-on lire nisb? 

166. nnayb 

Cf. n° 44. 

167. ïbrnb 

Cf. n° 65. 

168. Par Ha'ad. 

"yn, cf. DM., Mission..., 14; TJ, cf. Littmann, Sem. Insc., n. 89. 

169. n2jTJ ]n*i 

Cf. n° 25. 

170. pN-E “Tl Salut à Na’aq. 

pîd peut être rapproché de l’hébreu pN3, assyrien nâqu, «gémir». 

171. nQttJnSni nns TTl Salut à Harriyu et à Halhasamat. 

’in rappelle nom propre d’homme, Yaqut, I, 761. —nctrnbn 
parait être d’une formation analogue à celle du nom propre sabécn 

aisSn, Hommel, Sïid-Ar. Chrest., p. 130. « oncle maternel », jouerait 

dans les noms propres composés le même rôle que « oncle pater¬ 

nel (1) ». — Pour nnuin, cf. nos 102, 156. La deuxième lettre pourrait 

aussi être un noun. 

172. Nans Ttt Salut à Ta’a [?). 

NNlï, lecture douteuse; tel qu’il est transcrit, le mot peut être rappro¬ 

ché de « brebis vieille et maigre ». — Le dernier signe pourrait être 

aussi un T. 

173. nStyx jx* Et je suis Aslam. 

obiTK répond au nom propre arabe J—!; cf. Ibn Dor., p. 281. Il est très 

fréquent en safaïtique, voir DM., Mission..., 179, 238, 268, etc. 

174. nnsb 

Cf. n° 56. 

175. rasyb Par 'Ukâbat. 

ri3.3y. Pour Ibn Doreid, p. 203, Î-A& « poussière » serait un dérivé de 

v_« poussière » et de il mentionne les ÿj comme nom 

de tribu. Faudrait-il supposer qu’il manque un noun et lire raa:y? 

(1) sn enlre en composition de plusieurs noms en safaïtique; cf. Littmann, Sent. Insc., 
p. 122. 
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176. Dans l’ouâdy Hanzireh (pl. XXXIV). 

n.sÿn mbn Par Allah! Tada'at [?). 

nxïn; nom nouveau, difficile à expliquer. Peut-être pourrait-on le rat¬ 

tacher a la racine « avoir le corps mince », ou à la racine -U 
« briller ». 

477. Ce numéro et les trois suivants ont été copiés à l’est de Tebouk sui¬ 
tes rochers deel-'Àreiq (pl. XXXIV). 

Txb Par Add. 

™ esfc à comparer avec JÎ père de Jis*, Abu’l-Féda, Hist. Antéisi, 

p. 192, 1. 19; nom fréquent en safaïtique, cf. DM., Mission..., 532, 306, etc! 

Voyage, 127 a, b. ; Littmann, Sem. In.se., 107. 

178- mnnab Par Muhtarat. 

mnnn. Nous regardons ce mot comme un nom formé du participe passif 

de la 4e forme, « qui délire », « qui a l’esprit faible », de la ra¬ 

cine « affaiblir l’esprit (vieillesse) ». 

179. bien nbraa î... bnxb. 

A la famille de.... Kabatlat serviteur de Dana’el[?). 

bnx parait devoir être rapproché de J»! « tente, famille ». Le mot sui¬ 

vant est effacé, sauf la première lettre qui a les apparences d’un 1 ou d’un n, 

et la dernière qui est un 7 

n'-rus, nom nouveau, composé de ras (oui"j « anéantir, soumettre » et 

de nb, la déesse Lât; cf. Littmann, Sem. Insc., p. 116. 

bien. ba première lettre est douteuse; le signe pourrait à la rigueur 

être lu M ou W, en supposant que le cercle n’a pas été terminé. Le mot 

Dana’el s’expliquerait par la composition de Sx et de bo « être proche » (1). 

Peut-être pourrait-on lire babl. Pour ce dernier mot, cf. Epi g. Denhn., 

573. D’après notre copie, l’avant-dernière lettre serait un n et non un x. 

180. nbxs pib Par notre maître et Allah. 

(1) Ce graffite a été copié par Huber {Journal.p. 347). II figure aussi dans Littmann {Zur 

Entzifferung..., p. 34, Tab. XI, 634 el 685), d'après Euting. Ces deux copies diffèrent de la nôtre 
pour les dernières lettres. Nous avons noté à ce propos dans notre carnet : « Les dernières lettres 

sont couvertes par une main; on les distingue néanmoins très bien en y regardant de près». 
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§ IV. — Inscriptions arabes. 

N° 1. 

Inscription arabe du qala'ah de Tebouk, peinte en rouge au-dessus de 

la porte, sur des carreaux de faïence dont quelques-uns ont été brisés ; 

copie. 

.4 ordonné la restauration et la réédification de ce qala'ah béni [Son] Excellence, 

notre seigneur le sultan fils de sultan, le sultan Mohammed Khân fils du 

sultan Ibrahim Khân, fils du sultan Ah[med frère de] 'Otmân — qu Allah pro¬ 

longe son règne longtemps — et a été honoré de la direction de son service le pauvre 

serviteur d'Allah Mohammed eben en-Na. à Damas de Syrie — qu’Allah lui 

pardonne — en l'année 1064. 

L. 2. — On fait bien remarquer que Mohammed est fils de sultan. 

L. 3. — A la fin de la ligne, on aperçoit seulement deux lettres, alef 

et vraisemblablement ha, le reste du mot ayant disparu avec le carreau 

de faïence qui n’est plus en place. Nous restituons le mot Ahmed. 

M. le Dr B. Moritz (1) a lu les mots «U. a^=J, en juin 190G; le carreau 

de faïence qui portait ces deux mots était donc en place à cette époque. 

Cependant M. Moritz met des points à la fin de la ligne. La fin de la li¬ 

gne 4 est restaurée par M. Moritz ^U>)! notre copie porte 

L. 5. — « surveillance, commencement », a aussi le sens de « di¬ 

rection » ; cf. Van Berchem, CIA., nos 198, 208, etc. 

L. 7. —La date 1064 de l’hégire correspond à l’année 1654 de notre ère. 

C’était la cinquième année du règne de Mahomet IV qui gouverna l’empire 

de 1649 à 1687. Il était le fils aîné d’ibrahim. Ce dernier, fils de Ahmed 

(1) Mélanges de la Fac. Or. de Beyrouth, III, fasc. 1, p. 434. 
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mort en 1617, et frère de Ot_mân qui régna de 1618 à 1622, succéda à son 

frère Amurat IV en 1640, et régna jusqu’en 1648 (1649), époque où Maho 

met IV fut placé sur le trône. D’après cette inscription, le château de Te- 

bouk n’a subi qu’une restauration au xvne siècle. Il devait y avoir une 

construction plus ancienne; voir ci-dessus, p. 58 s., ce qui a été dit à ce 

sujet. 

N° 2. 

Inscription sur une pierre conservée dans une chambre du qala'abde 

Tebouk; beaux caractères, bien gravés; copie; trois lignes ainsi dis¬ 

posées. 

._sij 

t *~lf iiw !yüJ! 

J~JI 

Waquf! Cette maison des pauvres a été bâtie en l'an 1064, pour les fils du 
chemin (les voyageurs.) 

La date de cette inscription est la même que celle de l’inscription pré¬ 

cédente. En même temps que le qala'ah, on aura bâti un hospice pour 

recevoir les voyageurs-pèlerins, soit en dehors du qala'ah, soif plutôt 

dans le qala'ah; peut-être s’agit-il du qala'ah lui-même. 

N° 3. 

Inscription arabe et turque sur le mur du bassin principal de la source 

de Tebouk; lettres assez peu soignées; copie. 

. 1 VJ! jJJI ( 

j U ,1a. a-^s^! j-Æ a;U.3! ,lkUÎ .3 

JO i AAæt^ y****3 ! ïAJ^ii .5 

J 
;rn ! aj! .6 

Au nom d’Allah très miséricordieux : 
(Ce bassin) a été construit nouvellement au temps de Sa Majesté impériale —• 

qu'elle soit comblée de bénédictions — le roi des deux terres et des deux mers, le 
serviteur des deux nobles sanctuaires (haram), le sultan al-Gâzy, Abdu'l-Hamld 

Khân, deuxièmej en l’an 1319 (1901 de notre ère). 

Cette inscription n’a rien de bien remarquable ; nous la donnons à cause 

de l’endroit où elle a été trouvée, et des tilres qu’elle contient; on re- 
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marquera le mélange du turc avec l’arabe. Sur l’explication des titres 

énumérés à la ligne deuxième, cf. Van Beucuem, CIA., p. 127, et nos 54, 

55, 82, etc. 

N° 4. 

Inscription arabe sur la porte du qala'at el-Abdar, dans un cartouche 

de lm,15 de long sur 0,53 de large; la dernière ligne est en dehors du 

cartouche; estampage (fig. 109). 

-CUt dOU! ^UJJ! bNk, ^Ul ^J| U* ^U^! .1 
y y} 

bb!p *!_pJ! y\ jkxi oXJj> ,Lsj Sj^j JJ! y] .2 

iili. JJ! çkz lAaJî LCJuJ! (ï)Li.b 

ç*!- v_y Ul^l y w-O- ïjLc J= v._ij J! ,!^ .3 

^pb\J! J LJ! ^y>Nl!j ny 

3 kH be iw5^s ^^..'IXJL ^JLL j.<s^s.! ^p! .4 
LnJ ^ ^, ; ! —' ! Jx^J ! 1$ ' , bsx^J ! ( >^0 !, 

jLx~gj |jU.J J- j!pi> vJ SjUxJ! !ax;! .5 

il. , !j Jfsbj - 

C 

lA’’*’ J" 

1. d ordonné la construction de ce château béni notre seigneur le sultan 

régnant, le roi victorieux, Soleiman Klum, eben Selîm Khân, ben 'Otman. 

2. Qu’Allah lui donne la victoire. Et cela a eu lieu sous l’intendance du noble 

émir des émirs, notre seigneur Mustafa Ablâq, pacha de la province de Damas — 
qu’Allah magnifie sa dignité. 

3. Et le surveillant de cette construction a été l’émir Turbây ben Aqrâgâ, émir 

des Arabes Hâritah — que dure son honneur — et l’émir sur la construction men¬ 

tionnée (?) le très connu (?). 

4. Alg eben Ahmad ben Tâlou — et l’écrivain pour cette construction a été 

Mohammed ben Alg — qu Allah leur pardonne à tous deux — et le chef des ma¬ 

çons a été Ahmad eben al-Makâkg. 

5. Et le commencement de la construction a été le 20 du mois de Sawivâl, en 

l an 938, et son achèvement a été au mois sacré de Higgeh, la même année (l’année 
de sa date). 

L. 1. — Pour le titre ^22-CU' ^XJU! voir CIA., p. 45, note 2. _pksJ! 

« rendu victorieux », cf. CIA., nos 82, 95, 467, etc. 

j^kd! v^ClJ! — Baibars fut proclamé sultan en 708, avec le titre de 

mali/c muzaffar; cf. 67.1., p. 104. 

L. 2. — il1! pc(; pour cette expression v. CIA., nos 50, 65; et p. 302. 

j-bg sous 1 intendance, CIA., nos 92, 49, etc. En 827 un nâzir est établi à 
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296 MISSION ARCHÉOLOGIQUE EN ARABIE. 

Djeddah, p. 418. — Au-dessus du mot ou distingue un 2 sur l'es¬ 
tampage. — Ï-Q^. Sur ce mot, voir CIA., p. 208. L’Égypte et Damas for¬ 
maient deux mamlakât du royaume des Mamlouks. 

L. 3. — ^ wüU!, le surveillant; % « surveiller (des travaux) ». 

— il s’agit probablement de la tribu des Hârit ou des Benou’l- 
Hârit qui jouèrent un rôle important dans l’histoire des Arabes (1) ; à moins 
que ce ne soient les Benou 1-IIaritah (2). — ,^aSbx<>J! peut se rapporter à 

ïjU; traité comme masculin, la construction mentionnée, mais grammati¬ 
calement, il s accorde avecon pourrait aussi lire 
mais alors le mot se rapporterait à : le très savant 'Aly; il semble 
qu’il faille le traiter comme l’épithète 

L" U? doit représenter le scribe chargé de tenir les comptes 
durant l’exécution des travaux. 

L. 5. — M-pî parait certain comme lecture. L’an 938 de l’hégire répond 
à l’année 1531 de l’ère courante. 

N° 5. 

A côté de cette longue inscription nous en avons copié une autre en 
4 lignes, gravée sur une pierre encastrée dans la construction. 

àJj JJ ' 4JJ J J1 AJO jiA 

A été présent dans ce qala'ah, le victorieux Mustafa Saivbâsy et avec lui 
100 gardes, en l’année 938; que la miséricorde de Dieu soit sur lui. 

Cette inscription est datée de la même année que la précédente. 
La construction des qala'ah se faisait sous la protection de la force 

armée (on le constatera plus clairement dans l’inscription suivante), comme 
de nos jours 1 établissement de la voie ferrée se poursuit grâce à la pré¬ 
sence et au concours de nombreux bataillons de soldats. L’Arabe a toujours 
été hostile à la pénétration des « peuples du Nord », comme sont en¬ 
core désignés, aujourd’hui, les habitants de la Syrie et de l’Asie Mineure. 

N° 6 

Inscription turque gravée sur la façade du château de Mo azzam; nous 

(1) Cf. Cadssin de Perceval, Essai sur l'Histoire des Arabes, I, 123; II, 550, 582, 585; III, 
2 y5j etc. 

(2) Op. laud., H, 666, 668, 687. 
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n avons pu ni l’estamper ni la photographier, mais le moudir du télé¬ 

graphe a bien voulu nous communiquer une copie que nous reproduisons 

à titre de document; la traduction a été faite par un de nos amis de Jéru¬ 

salem. Sans garantir ni la conformité de la copie avec l’original, ni l’exac¬ 

titude de la traduction, nous les livrons toutes les deux à l’appréciation du 

lecteur. Dans le texte turc, on maintient la disposition des lignes telle 

qu’elle se trouve dans la copie qui nous a été remise. 

20!^ jSajÎ U! 

ajI» iiud yf> O ^5ol tS 

à—J l , J <S 
AjlO ÿ , ^ iSE-5U ) a 

1*1* ^ 

^5- 
t ,Lblw S , I , ! i -O 
i) > u y d 

bp j! ïjj 

(hdü3! v_,[} 

j^ jLhlw ii ^.3) 1-—.. 

t <3vüLp bd y 

(J 

d'r- j 
L^î 

d 

U 

c 

j'-bî (3^- 
slj ^jp h Ldi L>y 

L'2b^~’ 

f-* J s 

àLlj 

j3>lh ils! Ji- 

b^=! >- 

..jLjp àb! ^ U 

l) £*li 

^ ^L<viStb ^ S 

J '*-SUïP 'T"'-’^ ^ 

ÿ)J,) ^| ^ ^ 

^ LîÂ*) | ^ ^ ^.. ibb ,L*J! wX-sSsr^ *l*b! A<sc • ; •♦ l_T* t w 

Ce f/i«e noi«s demandons c’est que Dieu complète les désirs de Soleiman Aga, le 

gardien de Damas, Erko Soleiman, qui a eu la pensée de mettre ces fondements; 

et le sultan vint à son secours, ce qui lui était bien nécessaire ; que Dieu le comble 

de grâces et qu’on dise la Fâthah à son intention. 

Inscription de la porte du qala ah. 

Par la Kaabah miséricordieuse et généreuse, le sultan Otmân, sultan des 

sultans de ce monde, pour orner la route du pèlerinage, a érigé cette forteresse de 

Mo ’aizam et a creusé celle grande vasque semblable au royaume de Otmân; que 

Dieu garde ce royaume dans sa grandeur, par l'intercession du chéri; aux quatre 
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coins du monde, qu’on le vénère; l’auteur de ces vers dit : que sa bienfaisance soit 

complète. 

Cette forteresse bénie a été construite en 1031, sous la surveillance du maître 

chef Hesein Aga et en la présence d’une compagnie d’infanterie, la plus croyante. 

— Que Dieu leur donne ce qu’ils désirent intérieurement et extérieurement. Que 

Dieu préserve de tout mal le gardien ’Otmàn Aga, cheikh Rasîd, c’est ce que lui 

souhaite l'auteur de ces vers, Yousef Wely, son esclave, soumis à ses ordres 

et honoré de ses bienfaits. 

Que les pèlerins fidèles, qui passeront sur celte route, prient pour lui sur terre 

et au ciel. 

Fait par le maître maçon ’Aly ben Yahya, de Damas. 

§ Y. — Inscriptions grecques. 

Pour ne rien omettre dans ce chapitre de l’Épigraphie, nous donne- 

Fig. 110. — Tell Ma'in. Fragment d’inscription grecque. (Photo, directe.) 

rons en terminant trois fragments d’inscriptions grecques, provenant de 

tell Ma in au sud-ouest de Mâdabâ. 

N" d, fig. 110. —Estampé et photographié dans la maison de Soliman 

l.laddadin. Cette inscription est gravée sur une dalle en pierre blanche 

très dure, mesurant 0m,43 de large sur 0m,44 de haut et 0,22 d’épais¬ 

seur. On possède sûrement la première et la dernière ligne, mais, par 

contre, le texte est incomplet sur les deux côtés. A droite, il doit en man¬ 

quer une certaine longueur; peut-être la lacune est-elle moins grande 

du côté gauche et les fragments de lettres que nous voyons en tète des 
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lignes 3, 4 et 5 appartiennent-ils au début de celles-ci. En tout cas, il 

faudrait supposer alors que le graveur avait assez mal distribué ses mots 

et qu’il pratiquait presque constamment le rejet. 

Ce qui reste de 1 inscription primitive se lit sans trop de difficulté. 

r, aùW, aùrq. 

!v ypôvo(tç). (suaeêe) 

(jT^ccTouj xai ayt(OTa(TOu). 

t(^)ou ev Ét(e)i tvJç xaxafiTTaiTEtoç t9); lira) 

py(a; ’Apaêi'a(ç) 

LU A X(C) 

Il manque dans ce texle les deux choses qui pourraient particulière¬ 

ment nous intéresser; le nom propre du personnage et la date. Les deux 

épithètes eùcre6scrra-ou xai ayiaixàTou font penser à un évêque et il s'agit 

vraisemblablement de la dédicace d’un édifice religieux. On remarquera 

lis. 112. 

Tell Ma'in. Deux fragments d’inscriptions grecques. 

les deux signes d’abréviation, de forme spéciale, qui se trouvent à la li¬ 

gne 3. 

L. 4. — La première lettre est douteuse. ETI doit être un iotacisme 

pour stsi; il n’y a point de signe d’abréviation après le t et il parait im¬ 

possible d’interpréter « l’an 10 ». — Kaxaff-uâffswç, le mot se lit en entier 

dans une épitaphe gréco-nabatéenne de Màdabà, malheureusement fort 

mutilée, et dont on n’a pas encore donné une interprétation complète (1). 

Il est fort possible que, dans cette dernière, il faille restaurer tr,q è-xapytac, 

au lieu de zyjç tzoasuç suggéré jusqu’ici, mais alors il y aurait lieu de vé¬ 

rifier encore une fois la lecture des dates. 

L. 6. — Cette ligne ne devait comprendre que quatre lettres disposées 

deux par deux; le premier groupe luA se lisait de droite à gauche; les 

deux lettres du second sont l’abréviation du mot Xpurtôç. Si ces lettres 

(1) RB., 1895, p. 590; Clekmont-Ganngau, Rec. d’arch. orient., II, p. 12. 
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étaient placées symétriquement par rapport au reste de l’inscription, ce 

qui est à croire, nous n’aurions guère que la partie centrale du texte pri¬ 
mitif. 

Au point de vue graphique, on remarquera l’emploi indifférent des 

s lunaires ou carrés, de même pour a et w. Les angles des B et des P sont 

arrondis. Ce texte ne doit guère être antérieur à la tin du ve siècle. 

X" 2. fig. 111. — Estampé dans la même maison que le n° 1. La pierre, 

brisée sur tous les côtés, est de même nature que la précédente et paraît 

avoir eu la même épaisseur. Il ne semble pas cependant qu’on ait affaire 

à un seul et même texte, car, dans le second fragment, les caractères 

sont un peu plus petits que dans le premier. Le galbe des lettres est tou¬ 

jours le même et les deux inscriptions doivent dater de la même époque. 

La croix du début marque qu’il s’agit encore d’un monument chrétien. 

N° 3, fig. 112. — Ce troisième morceau a été estampé au retour de 

Médâin-Sâleb par un de nos hommes qui nous a apporté l’estampage à 

Jérusalem. Les lettres, hautes à peine de trois centimètres, sont très ré¬ 

gulières et gravées avec soin. 



III 

ARCHÉOLOGIE 

HÉGRA. 

Des ruines, des tombes, quelques lambeaux de texte ou des monuments, 

parfois d’assez pauvre apparence, mais aptes à révéler quelque chose des 

générations qui ne sont plus : tel est le bilan ordinaire de l’archéologie. 

Il sei>ait difficile de le voir réalisé mieux et plus strictement qu’à Hégrâ. 

Des tombes innombrables, creusées en toutes proportions aux flancs des 

collines, étalent leurs façades modestes ou prétentieuses; beaucoup de 

textes déclinent la généalogie d’inconnus très soucieux d’exprimer leur 

piété envers des dieux spéciaux, très empressés surtout à maudire qui 

oserait, dans l’avenir, troubler la paix de leur sépulture; d’autres ou¬ 

vrages dans le roc, d’autres textes aussi, en relation manifeste avec la vie 

religieuse de ces habitants d’autrefois; mais de ville, point. Où donc 

étaient les demeures des vivants qu’implique cette vaste cité des morts, 

qu’impliquent aussi les dévots sanctuaires dans les coins retirés et silen¬ 

cieux de la montagne? A chercher vainement sur la plaine morne un dé¬ 

bris monumental, comparable du moins à l’humble stèle qui signale au 

passant la plus humble tombe, on en vient presque à se demander si une 

ville est vraiment ensevelie sous ce linceul de sable. Ce nom moderne 

si déterminé dans la tradition arabe, le Héger. imitation pure et simple 

peut-être du Hégrà emphatique dans la langue araméenne des Nabatéens 

d’antan, inviterait même à penser que l’endroit était conçu, dès l’anti¬ 

quité nabatéenne, beaucoup plus comme un centre de ralliement, — un 

entrepôt de commerce peut-être, un lieu de culte aussi et, par conséquent 

un site propice à une nécropole, — que comme une ville au sens précis 

attaché aujourd’hui à ce mot. 11 y aura lieu en d’autres temps de scruter 

d’un peu près l’histoire et le rôle de Hégrà. En ce compte rendu exclusi¬ 

vement documentaire de notre exploration, une telle enquête entraînerait 

trop loin. La constatation de cet état des ruines s’imposait cependant 
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pour expliquer l'absence de données archéologiques sur Hégrâ ville na- 

batéenne, avant les chapitres consacrés à Hégrâ nécropole immense et 

centre de culte évident pour les Nabatéens. 

Qu’il y ait eu là une cité des vivants, on ne saurait toutefois le mettre 

en doute dès qu’on réagit sur la première impression. Telle observation 

de détail, signalée déjà plus haut, suggérerait même l’hypothèse de plu¬ 

sieurs petites agglomérations disséminées à travers la plaine. Cependant, 

il faut retenir que ce qui reste des constructions de l'ancienne Hégrâ est 

insignifiant; on pourrait tout aussi bien dire qu’il n’en subsiste plus rien. 

Il n’y a pas, en effet, un seul pan de mur, pas deux assises hors de terre 

pour nous donner une idée de ce que pouvait être une maison naba- 

téenne, ou un monument quelconque bâti avec des pierres et non point 

creusé dans le roc. Nous avons signalé (p. 132) dans les ruines les plus 

méridionales, des arasements de murs au sommet d’une colline. Ces murs 

avaient un mètre d’épaisseur et étaient formés de pierres bien taillées 

mesurant en moyenne 0m,25 de haut sur O"1,45 de long. On songerait 

volontiers à un château, à cause du site et aussi à cause de l’importance 

relative de la construction. 

Au pied de la même colline, au nord-ouest, on voyait encore les fonda¬ 

tions d’autres petits édifices carrés, d'environ 3 mètres de côté : sans 

doute des maisons. L’appareil était toujours le même, quoique les murs 

fussent beaucoup plus étroits. Comme pièces caractéristiques, nous n’y avons 

noté qu’un fragment de seuil de porte et un bloc de grès avec quelques let¬ 

tres sabéennes. Il est fort douteux que nos successeurs trouvent encore en 

place l’un ou l'autre de ces mesquins débris, car les soldats étaient en train 

de fouiller le sable pour les arracher et les réduire en miettes afin de les 

utiliser comme ballast dans la construction de la voie ferrée. C’est en se li¬ 

vrant à ces fouilles archéologiques d’un nouveau genre que, le 25 avril 1907, 

ils mirent à jour un cadran solaire nabatéen. Par bonheur, les ouvriers 

reconnurent quelques signes d’écriture qui intriguèrent le directeur des 

travaux et firent mettre la pièce de côté. Le soir même, les officiers 

nous invitaient obligeamment à aller l’étudier (1). 

Ce monument (fig. 113) est un petit bloc de grès mesurant à la 

base 0in,35 de large et au sommet 0m,38, sur une hauteur de 0m,42 et 

une épaisseur moyenne de 0m,25. La partie antérieure a été travaillée 

avec soin. Le bas affecte la forme d’un socle, haut de 0“,15, sur le devant 

(1) M. Dieulafoy a fait au sujet de ce monument une communication à l’Institut. Nous ne ferons 

guère que reproduire ce qui a été lu dans la séance de l’Académie (Acad. des Inscr. et Bel.-Lel., 
Comptes rendus, juin 1907, p. 314 ss.). 
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duquel est creusé un cartouche, large de 0m,055, qui renferme quelques 

lettres nabatéennes en relief (inscr. nab., n° 112 bis). Une cassure a em¬ 

porté l’angle inférieur de gauche, mais l’inscription n’a pas trop souffert 

de cette dégradation. 

Au-dessus du socle on a ménagé une manière de pied large de 0m,ll sur 

0m,09 de haut, supportant le cadran proprement dit. Celui-ci est formé 

par une surface concave égalant un quart de sphère, de 0m,26 de diamètre. 

Fig. 113. — Wédâin-Sâleii. Cadran solaire nabatéen. D’après un croquis l'ait sur place et une photo. 

Il est divisé en douze parties égales par onze lignes, distantes les unes des 

autres, sur le bord, de 0m,03, et coupées par un arc de cercle. Au point 

central, vers lequel convergent toutes les lignes, il y a une petite entaille 

de quelques millimètres de profondeur, faite sans doute pour recevoir une 

plaque de métal. Au-dessus, sur le rebord de la pierre, se trouve le trou 

dans lequel était fixée la tige destinée à projeter l’ombre. Les instruments 

dont nous disposions étaient insuffisants pour prendre des divisions de ce 

gnomon les mesures rigoureuses qui permettraient d’en établir le calcul 

mathématique. 
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La partie postérieure du bloc est à peine dégrossie dans le bas; le haut 

est arrondi, mais on y a ménagé, au centre, un léger relief affectant 

la forme d’un trapèze dont la base mesure 0m, 19, les côtés 0m,13 et le 

sommet, qui se fond avec le bord du cadran en arrière de l’aiguille, 0m,0(i. 

Une bordure régulière, large de 0m,06, entourait le cadran, aussi bien 

au sommet que sur le devant. 

Il est fort regrettable que l’unique préoccupation des travaux du che¬ 

min de fer du Hedjaz n'ait point permis d'entreprendre une petite fouille 

Fig. 114. — Médâin-Sàlei.i. Le puits aux inscriptions. 

eu règle sur le point où a été découvert ce gnomon ; on y eût peut-être 

mis à jour d’autres objets encore plus in téressants et plus instructifs pour 

l’iiistoire de Hégrâ. 

Les voyageurs futurs qui voudraient se faire une idée des quelques 

pierres d’appareil exhumées lors de notre passage et broyées aussitôt, le 

pourront en étudiant de près les murs du qala'ah, ou bien les parois de 

certains puits. Il n’est pas douteux en effet que la plupart des matériaux 

du château de Médâin-Sàleh ne proviennent des ruines de l’ancienne ville 

et particulièrement du point que nous venons de signaler. Celte carrière 

a été aussi exploitée quand il s’est agi de réparer les puits : par exemple, le 

grand puits situé auprès de qasr el-Fahad (fig. 114) dans lequel nous avons 

relevé plusieurs inscriptions sur des blocs rapportés (nab., n° 172; min., 

nos 1 et 2). 
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Autant qu’il est permis d’en juger, d’après ces restes fort minimes, les 

édifices en pierre de taille n’ont jamais été bien nombreux à Hégrâ. Il dut 

y en avoir à peine quelques-uns et encore, peut être pas même tout entiers. 

Dans bien des cas, les fondations seules paraissent avoir été en pierres; le 

reste était en briques crues. Ce mode de construction aurait été, croyons- 

nous, de beaucoup le plus répandu et cela expliquerait pourquoi il ne 

subsiste guere plus aujourd hui de 1 ancienne ville que quelques petits 

amas de terre. 

Les pierres d appareil que nous avons mentionnées ne sont pas sans une 

étroite ressemblance, pour la taille et les dimensions, avec celles qu’on 

trouve dans les ruines de 1 ouady Mousa. Ce peut être une ressemblance 

fortuite; mais il vaut la peine cependant de la noter, puisque Pétra et 

Hégrâ étaient les deux principaux centres du royaume de Nabatène (1). 

A côté des débris informes des anciennes maisons, il existe des vieux 

puits qui méritent, eux aussi, une mention spéciale. Autrefois ils devaient 

être très nombreux à cause des plantations de palmiers qui formaient 

une véritable forêt au milieu de la plaine. Aujourd’hui encore, outre 

celui du qala'ah, on en compte six avec de l’eau; plusieurs autres sont 

reconnaissables et pourraient facilement être remis en état. Il est curieux 

de noter que presque tous se trouvent en dehors des ruines. Serait-ce 

parce qu’ils auraient été creusés après la destruction de la ville? ou bien, 

ne serait-ce pas plutôt parce que jadis il y avait là des jardins? Il est 

impossible que tous les anciens puits aient disparu, à aucune époque même 

très courte, car Médàin-Sâleh est un point d’eau trop important dans le dé¬ 

sert. Tous ne peuvent pas non plus avoir été remplacés successivement, 

car on avait toujours meilleur compte à entretenir les anciens qu’à en 

créer de nouveaux. 

La plupart des puits actuellement existants ont subi des réparations, 

mais il est rare cependant que la partie inférieure de la construction ne 

soit pas ancienne; dans plusieurs, c’est même la plus grande partie delà 

paroi qui n’a pas été retouchée. Tandis que le haut est fait de pierres rap¬ 

portées, parfois de grandeur assez inégale, et ajustées tant bien que mal, 

(!) Il n’est pas sûr du tout que les rares débris de constructions trouvés à Médàin-Sàleh doivent 

être attribués aux Nabatéens. Le fragment d’inscription minéenne découvert au milieu de ces 

ruines (p. 302), cinq autres inscriptions minéennes, gravées sur des pierres d’appareil actuelle¬ 

ment encastrées, trois dans les murs du qala'ah et deux dans les parois d’un puits (p. 250 ss.), 

porteraient à croire, au contraire, que les édifices construits autrefois à Hégrâ élaient princi¬ 

palement l’œuvre des Minécns. Cela du reste ne semblera plus une invraisemblable hypothèse 

depuis la brillante démonstration faite par M. Clermont-Ganneau que les trafiquants minéens 
au lieu de se perdre dans un passé nébuleux donnent la main aux Nabatéens dans l’histoire, 
vers la fin des temps hellénistiques. 

MISSION EN ARABIE. 20 
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la maçonnerie primitive offre un caractère tout à fait homogène. Le 

mur est construit en blocs presque carrés de 0"',25 à 0m,30 de côté, gros¬ 

sièrement taillés, formant cependant des assises régulières d’un assez bel 

aspect quoique les joints soient considérables. Cette œuvre doit être an¬ 

térieure à l’envahissement de l’Islam et à la ruine de Hégrâ, car aucun 

conquérant du désert ne se serait donné la peine d’extraire de nouveaux 

matériaux de construction alors qu’il aurait eu sous la main des pierres 

bien taillées. Mais il est inutile de chercher à assigner une date plus 

exacte, puisque en ce moment tout renseignement explicite fait défaut. 

Le diamètre de tous ces puits varie 

entre deux et cinq mètres; leur pro¬ 

fondeur est de neuf à dix mètres. 

Dans le mur du puits aux inscrip¬ 

tions, nous relevons une sorte de 

chapiteau de pilastre (fig. 115) qui 

ailleurs passerait presque inaperçu. 

Nous lui trouverons de nombreux correspondants sculptés sur les fa¬ 

çades des tombeaux. 

Les misérables débris archéologiques brièvement énumérés ici : voilà 

tout ce qui reste au Heger de la cité des vivants. La ville des morts est bien 

autrement riche. Il semble que ces Nabatéens, toujours en route pour leur 

commerce, se préoccupaient assez peu de leurs demeures terrestres, asiles 

pour une nuit de temps en temps. Leur grand souci était la demeure d’au- 

delà, « demeure d’éternité », qui méritait par conséquent une attention 

toute spéciale. Aussi est-ce là que nous allons trouver déployées toutes 

les richesses de leur art. 

Fi a 115. — Médâi5-Sàleh. Chapiteau encastré 

dans la paroi d’un puits. 



CHAPITRE PREMIER 

LES TOMBES. 

Un simple coup d’œil sur les tombes de Médâin-Sâleh permet tout de 

suite de les diviser en deux grandes catégories : les tombes qu’on pour¬ 

rait appeler tombes à créneaux, et celles auxquelles conviendrait assez 

bien le nom de tombes à escaliers. Les unes et les autres sont carac¬ 

térisées uniquement par la partie supérieure du monument, qui est ce qui 

frappe le plus tout d’abord. Les premières, de beaucoup les moins nom¬ 

breuses, et aussi, en général, plus simples et plus petites, sont couronnées 

par un tore supportant une rangée de créneaux de forme spéciale, sculp¬ 

tés dans le roc avec un relief bien accusé, mais non évidés de la masse du 

grès (fig. 116 et ss.). Les secondes se terminent par une gorge, qu’on est 

généralement convenu d’appeler gorge égyptienne, surmontée d’un double 

escalier à cinq marches, partant du centre pour remonter vers les angles 

où aboutissent les deux dernières marches qui constituent les deux angles 

extrêmes de la façade (fig. 143 ss., p. 330 ss.). Ces deux catégories com¬ 

prennent elles-mêmes plusieurs subdivisions, ainsi qu’on aura l’occasion 

de le dire plus loin. 

Nous n’ignorons pas ce que cette première division, non moins que les 

appellations données ci-dessus, peuvent avoir d’incomplet et même 

d’inexact; mais elles ont l’avantage d’être ingénues et de s’offrir d’elles- 

mêmes, en dehors de toute idée préconçue. Nous les adopterons donc dans 

la description des monuments qui va suivre, sauf à essayer plus tard, s’il 

y a lieu, une classification plus scientifique et mieux en rapport avec le 

développement historique de l’art. 

Nous renverrons aussi à la fin de cette étude la recherche des influences 

étrangères dans l’architecture des tombes nabatéennes et quelques remar¬ 

ques sur les différents symboles religieux ou autres que présentent cer¬ 

taines façades. Pour le moment, nous nous contenterons de passer en revue, 

— en procédant du simple au composé, et en ayant soin de bien noter les 

dates qui pourraient se présenter, — les différents genres de monuments fu¬ 

néraires constatés et relevés dans les nécropoles de la vieille cité de Hégrâ. 
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§ I. — Tombes à créneaux. 

On peut distinguer tout d’abord, dans cette catégorie, les tombes déco¬ 

rées d'une seule rangée de créneaux couronnant l’ensemble du monument 
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• fig- 116), et les tombes qui en possèdent une seconde rangée, sur le 

milieu de la façade, entre deux tores (fig. 122, p. 3H). 

Les premières sont peu nombreuses; nous en avons photographié ou 

dessiné la plupart, cpi’on trouvera reproduites ici. Toutes celles que nous 

publions offrent un caractère particulier. On peut dire qu'elles n’ont de 

commun que leurs petites dimensions et les créneaux reproduits invaria¬ 

blement. au faite de chacune ; encore ceux-ci diffèrent-ils parfois et pour 

le nombre et pour la 

forme, quoique le galbe 

général soit toujours le 

même. 

A. Tombes à une seule 

rangée de créneaux. •— 

On pourrait les subdiviser 

en deux types : a, tombes 

à façade unie et b, tombes 

avec façade à antes. 

E 15, fig. 116 (Huber, 

n° 68, p. 435 s.) (1). D’un 

genre très rare ; toute pe¬ 

tite façade lisse, avec une 

large porte encadrée d'une 

plate-bande et surmontée 

d’une corniche simple, 

taillée en biseau. Au som¬ 

met du monument court 

un bandeau en légère saillie, que surmonte une baguette sur laquelle s’ap¬ 

puient cinq créneaux (2) à cinq degrés chacun, prenant naissance à la 

hauteur d’un degré au-dessus de la baguette. — Intérieur : chambre 

carrée, avec une seule niche dans une paroi. 

E 16. fig. 116 et 117 (IL, n° 67, p. 435 s.). Petite façade inachevée et 

(1) Le procédé de localisation pour tous ces tombeaux est naturellement le môme que celui 

employé pour déterminer la place des inscriptions (p. 139). Voir le schéma topographique (PI. 111) 

et les croquis de détail (PI. VII). Nous ajoutons entre parenthèses (par l'initiale H. avec indica¬ 

tion de n" et p.) un renvoi à Huber, Journal d’un voyage en Arabie, chaque fois que nous avons 

pu identifier nos monuments avec ceux dont il a dit lui-môme quelque chose capable d'intéresser 

le lecteur. 
(2) Dans toutes ces tombes, les deux créneaux extrêmes sont coupés par le milieu, néanmoins 

nous les comptons toujours comme s'ils étaient entiers ;en réalité nous n’aurions ici que trois cré¬ 

neaux complets avec deux moitiés. 

0 i ' s, 
i---1---i 

rr\.ilvc6 

Fig. 117. — Médâin-Sâleh. Tombe à une rangée de créneaux, 

2e type (E 16). 
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d’un travail peu soigne. Il est manifeste que le bas a été fait à la hâte et 

même, semble-t-il, sans la moindre préoccupation d’achever plus tard le 

monument, car la porte n’est point d’équerre, et il serait impossible d’en 

conserver le cadre si on voulait la régulariser. De même on terminerait 

difficilement les deux pilastres d’angle dont on a commencé à dégager la 

partie supérieure. Ceux-ci constituent un nouveau thème architectural 

dans les tombes à 

créneaux; on les 

retrouvera encore 

bien des fois et ils 

semblent avoir été 

d’un emploi beau¬ 

coup plus commun à 

Hégrâ qu’à Pétra ( 1 ). 

Le haut du monu¬ 

ment est un peu 

lourd. Il se compose 

d’une manière d’ar¬ 

chitrave surmontée 

d’un tore sur lequel 

reposent immédiate¬ 

ment six créneaux à 

cinq degrés. Au mi¬ 

lieu de l’architrave, 

un cartouche en 

creux contient une 

inscription datée de 

l'an 4 de Rabel = 

74 de J.-C. [Iriser, nab., n° 35). — Intérieur : petite chambre, avec une 

seule niche dans une paroi, comme le précédent. 

B 16, fig. 118 (H., n° 29, p. 415). Petite façade de 2m,23 de large sur 

3 mètres de haut tout au plus. Elle est très abîmée, mais on peut néan¬ 

moins la restituer facilement. La porte, avec son petit encadrement plat, 

peu saillant, et une sorte de cymaise placée au-dessus, représente un type 

fréquent dans les tombes de petites dimensions à quelque catégorie qu’elles 

appartiennent. L’espace ménagé entre le dessus de la porte et le soffite de 

Fis. 08. — Médâin-Sâleh. Tombe à une rangée de créneaux, 
2e type (B 16). 

(1) \ oir pour Pétra deux exemples assez différents, reproduits par M. ne Domaszewski, Die Prov. 
Arab., p. 145, fig. 145 et 14 6. 



Planche XXXV 

Mkdâin Salem. Tombe à une rangée de créneaux. 

2" type, avec bas-relief ornemental (B 17). 

K. Leroux, éd. 
II. Dumoulin, sc. 
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l’architrave est un peu étroit et impressionne mal ia vue. C'est le défaut 

de ce monument, qui ne manque par ailleurs ni d’élégance ni d’originalité. 

Le cartouche creusé au centre est en grande partie détérioré et ne contient 

plus rien, si jamais il a contenu quelque chose. Au lieu du tore qui court 

d’ordinaire en dessous des créneaux, on a cette fois une corniche toute 

simple, taillée en biseau, identique à celle qui couronne la porte. —- Inté- 

me tri 

Fig. 119. — Mébâln-Sâleh. Tombe à une rangée de créneaux, 

2° Ivpe, avec relief ornemental (B 17). 

rieur : chambre relativement grande, avec trois loculi dans le fond, un 

quatrième dans la paroi de droite en entrant, et à côté, deux niches super¬ 

posées. 

B 17, Pl. XXXV etfig. 119 (IL, n° 30, p. 415). Ce tombeau offre, dans les 

grandes lignes, une analogie assez étroite avec le précédent, mais il pré¬ 

sente aussi de notables divergences. La plus frappante est d’abord ce groupe 

ornemental sculpté en assez haut relief au-dessus de la porte : deux ani¬ 

maux affrontés, au repos, la tète retournée vivement en arrière, une patte 
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de devant posée sur un disque orné d’une étoile à 6 branches striées 

qu’on dirait inspirée du symbole babylonien de Sa mas. La hauteur du 

disque, comme celle des animaux, est de 0m,40, la longueur de ces derniers 

de 0m,27. Leur galbe et leur mouvement feraient songer à des lionnes. La 

tête de celui qui est à gauche du spectateur, un peu moins détériorée que 

celle du second, appuie fortement cette hypothèse. Par contre, il faut avouer 

que les deux queues relevées et terminées en boucle, indiqueraient plutôt 

des chiens. A gauche du 

disque, dans le haut, au- 

dessus de la patte de l’ani¬ 

mal, il y a quatre ou cinq 

lettres nabatéennes, en par¬ 

tie visibles sur la photogra¬ 

phie. Elles appartenaient 

sans doute à une inscription 

tracée naguère dans le car¬ 

touche et aujourd’hui en¬ 

tièrement disparue. Mais ne 

pourraient-elles pas aussi 

représenter le nom, peut- 

être hiératique, de l’ani¬ 

mal dessiné à côté? (Inscr. 

nab., n° 15). 

Le chambranle — 0m,03 

de relief — de la porte est 

réduit dans le haut à sa 

plus simple expression et 

remplacé par une corniche 

analogue au couronnement 

de la porte dans la tombe 

précédente. Semblable est de tous points aussi la moulure ménagée en 

dessous des créneaux ; tandis que les chapiteaux des pilastres d’angle, 

au lieu de n’ètre qu’un simple bandeau biseauté, sont formés cette fois 

par une doucine. On a, assez maladroitement du reste, annulé l’heureux 

effet de cette petite élégance en écornant ces chapiteaux à l’aplomb des 

pilastres au lieu de les projeter normalement sur le tableau de la façade. 

' Intérieur : chambre carrée mesurant environ 3 mètres de côté et ren¬ 

fermant deux loculi. 

B 10, %. 120 et 121 (H., n° 24, p. 415). Petite façade de trois mètres de 

Fig. 120. — Mkdâin-Sâi.iïii. Tombe à une rangée de créneaux, 

2° type, avec une gorge (B 10). 
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large au plus, avec une gorge, analogue à celle des tombes à escalier mais 

moins accusée. Les autres molifs de décoration peuvent convenir égale¬ 

ment à ce dernier genre de tombeaux si on remplace les sept créneaux du 

sommet par le double escalier. La porte est identique à celle de B 16, 

mais plus harmonieusement tracée. Les proportions de tout le monument 

sont d ailleurs mieux prises, à l’exagération près de la gorge démesurée 

sur un entablement trop 

petit. — Intérieur : une 

chambre ordinaire assez mal 

régularisée comme la plu¬ 

part des salles funéraires 

de Médâin-Sâleh. Dans un 

angle, loculus avec une in¬ 

scription (n° 11) et sur une 

autre paroi, nicbe allongée 

en forme de crèche. — Le 

monument date du mois de 

Iyar de l’an 43 de Ilarétat 

= avril-mai 34 de J.-G. 

(Inscr. nab., n° 12). 

B. Tombes à double ran¬ 

gée de créneaux. — Comme 

les précédentes, ces tombes 

sont à façade unie ou avec 

pilastres aux angles, sans 

parler des détails d’orne- 
L m . Fig. 121. — MkdAin-SAlf.it. Tombe à une rangée de créneaux 

mentation qui peuvent va- 2» type, avec gorge insérée sous les créneaux (B 10). 

rier beaucoup. — Il y en a 

toute une série à la file dans le groupe Husruf, au sud de qasr el-Bint. 

La fi g. 117 représente trois des plus simples. G. 16, 17 et 1, qu’il sera 

intéressant de comparer avec des monuments de Pétra appartenant au 

même type. Pour rendre la comparaison facile à tous, nous reproduisons, 

à côté de la photographie de Médàin-Saleh, une vue de quelques tombes 

de Pétra situées à l’est du théâtre (fig. 122). 

G 16, fig. 122 (H., n° 45, p. 432). C’est un des plus beaux spécimens 

des tombes simples, à double rangée de créneaux; c’est aussi un des plus 

grands de cette espèce, sinon le plus grand. Il mesure à peu près G mètres 

de large sur 8 à 9 mètres do haut. La façade est toute unie, coupée seule- 
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ment par une seconde ligne de 9 créneaux placés en manière de frise 

entre deux tores. Les créneaux supérieurs posent sur un tore semblable 
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leur sommet n’est pas dégagé et ils se trouvent encadrés par le haut 

d’une manière assez disgracieuse. On peut constater le même phénomène 

dans le n° suivant, G 17, et il se reproduit encore ailleurs. — L’encadre- 
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'V = ^ 

a 

centtnvetrea 

Fig. t2i. — Médâix-Sâceh. Encadrement de la porte des tombes 

C 16 et C 1. 

ment de la porte 

(fig. 124 a) se re¬ 

trouve fréquem¬ 

ment, soit tel quel, 

soit avec quelques 

légères variantes. — 

Le cartouche pour 

l’inscription est très 

profond et il est fort 

possible que celle-ci 

ait été martelée; en 

tout cas actuelle¬ 

ment il n’y a pas 

trace de lettres. 

L’intérieur (plan et coupe, fig. 125) 

comprend une salle plus ou moins 

rectangulaire de 4m,75 sur 6 mètres, 

avec un loculus fort irrégulier, situé 

en face de la porte dans la paroi 

du fond. On a creusé dans le sol 

de la chambre des fosses, à un ou 

plusieurs étages, aujourd’hui à peu 

près complètement envahies par le 

sable (1). 

Ces fosses, ainsi disposées à tra¬ 

vers toute la chambre funéraire, 

sont presque une exception dans 

les monuments de Médàin-Sâleh, 

tandis qu’à Pétra elles constituent 

le mode de sépulture le plus com¬ 

mun. 

G 17, fig. 122 (H., n° 46, p. 432). 

Façade identique à la précédente à 

quelques légères différences près. 

(1) Dans le plan par terre, le pointillé indique 

les parties non visibles à cause du sable ac¬ 

cumulé à l'intérieur du monument. Il pourrait 

se faire que la première fosse à gauche en en¬ 

trant n’existât pas en réalité, puisque nous ne 

l’avons constatée sur aucun de ses points. 

o \ a i ■, 
rrv.etye.6 

Fig. 1-25. — Médâin-Sâleil Flan de la tombe C 16. 
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Elle est d’abord plus petite; les créneaux, huit au lieu de neuf, sont à 

cinq degrés et non pins à quatre seulement. Dans le large espace de¬ 

meuré libre entre les deux frises de créneaux, l’artiste a sculpté en relief 

une rosace qui ne manque pas d’élégance (fig. 126 a). L’intérieur est aussi 

plus petit et ne contient qu’une fosse creusée dans le sol, au fond, à droite 

en entrant. L'inscription (n° 27) gravée sur la façade, est datée « du 26 

du mois de Ab en l’an 25 de Ilarétat » = août, an 16 de notre ère. 

C 1, fig. 122 (H., n° 47, p. 432). Toujours dans le même style, avec quel¬ 

ques menues particularités. Les créneaux supérieurs ne sont plus enca- 

Kig. 126. — Médâin-Sâleu. Rosaces en relie!' sur la façade des tombes C 17 (a) et C 1 (6). 

drés; trois rosaces, d’un relief peu accentué (fig. 1266), décorent l’espace 

laissé libre en dessous du couronnement; la corniche au-dessus de la porte 

présente aussi une physionomie particulière (fig. 1246). Sur le rocher qui 

fait saillie, à gauche de l’entrée, toute petite niche avec une pierre sacrée. 

— Intérieur : chambre très irrégulière et inachevée, avec trois fosses dans 

le sol. 

G 8, fig. 127 et 128. Façade entrés faible relief, surtout dans le bas où 

elle n’est même plus évidée du tout de la paroi rocheuse. Elle présente en¬ 

core cela de particulier que sous la ligne inférieure des créneaux, au lieu 

du tore ordinaire, il y a une moulure en biseau dont nous avons déjà 

trouvé de fréquents exemples. Les créneaux de cette rangée ne touchent 

pas non plus au tore qui les limite dans le haut, mais en sont séparés par 

un petit bandeau de quelques centimètres, ce qui les fait ressembler da¬ 

vantage à ceux de la rangée inférieure. L’encadrement de la porte est tout 

à fait simple, très voisin de ce qu’on a vu en des monuments de la série 

précédente, B 17 par exemple. 

E 9, fig. 130 et 131. Quoique appartenant à une nouvelle série, ce tom¬ 

beau se rapproche beaucoup des derniers décrits; en particulier de G 16. 

Les deux seules différences qui le caractérisent sont . un large îuban 
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Fig. 12”. — MkdAix-Sâlfji. Tombe à deux rangées de créneaux, 

1er type (C 8). 

sous chaque tore à la 

base des créneaux, et son 

profil de pylône très pro¬ 

noncé; il va en se rétrécis¬ 

sant très régulièrement 

de la base au faite. Le 

cartouche est vide et très 

profond, comme dans 
G. 16. 

E 8, fig. 132 (H., n" 76, 

p. 437). Nous retrouvons 

les deux bandeaux en lé¬ 

gère saillie sous les tores. 

Comme le grès était de 

mauvaise qualité, on avait 

stuqué par endroit les 

moulures, afin de les 

bien régulariser. Un reste 

de ce stuc est visible sur la 

photographie, à l’extrémité 

gauche du bandeau supé¬ 

rieur. L’originalité du mo- 
y, 

nument consiste dans la dé¬ 

coration de la frise entre les 

rangs de créneaux : une tète 

grimaçante sculptée en haut 

relief et encadrée par deux 

gracieuses rosaces. Le bas 

du tombeau est envahi par 

le sable. Ce qui demeure 

apparent est en mauvais état 

et, selon toute vraisem¬ 

blance, le monument était 

inachevé. 

E’ 2, fig. 133 et 134 (H., 

n° !)G, p. 439). Petit tom¬ 

beau de 3 mètres de large 

environ, dont il subsiste 
Fig. 1-28. — MkdAin-Sàlf.ii. Tombe C 8. 
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seulement la partie supérieure. Ce débris toutefois est intéressant par une 

certaine originalité. Tout au sommet, cinq créneaux à quatre degrés, 

encadrés dans le haut, posent sur une gorge d’un galbe nouveau commune 

à quelques autres petits monuments (1). Elle est appuyée sur un petit 

(1) Elle diffère légèrement de celle qui jiorte les créneaux de la petite tombe B 10. Cette 

dernière se rapproche davantage des grandes gorges des lombes à escaliers. 
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tore avec bandeau saillant au-dessous. Au centre, sous le bandeau, car¬ 

touche vide. Suivait un second corps de moulures : rangée de créneaux 

entre deux tores; on peut distinguer encore la partie supérieure de deux 

créneaux à droite; tout le reste est dégradé. 

C 14, fig. 135 et 136 (H., n° 43, p. 43*2). Façade un peu lourde et dont 

la sculpture laisse à 

désirer. Aucun inter¬ 

valle cette fois entre 

les deux rangs de cré¬ 

neaux, séparés sim¬ 

plement par un cavet. 

rappelant de loin cer¬ 

taines gorges (1). Le 

tore est plus gros qu’à 

l’ordinaire. Au-des¬ 

sous du cartouche 

reparaît la petite cor¬ 

niche biseautée si fa¬ 

milière déjà, mais qui 

ne se trouvait pas 

ainsi isolée au milieu 

d’un entablement, sur 

les façades passées 

en revue jusqu’ici. 

Toute cette partie su¬ 

périeure constitue en 

effet une sorte d’en¬ 

tablement reposant 

sur deux pilastres cou- 
Fig. 132. — Médâin-Sâleii. Tombe à deux rangées de créneaux, , 

ier type (e 8). ronnes d un chapi¬ 

teau on ne peut plus 

simple. L’encadrement de la porte, par malheur fort abîmé, est sur un 

nouveau modèle : deux pilastres avec chapiteaux supportent un arc sur¬ 

baissé, terminé en acrotères que surmontent deux petits vases. Au som¬ 

met de l’arc, nouvel acrotère haut de 0m,14 avec un troisième vase de 

(i) Nous n’avons point noté à Médàin-Sâleh d'autre tombeau où les lignes de créneaux soient 

ainsi immédiatement superposées. Il peut en exister cependant, car notre collection de photogra¬ 

phies ou de croquis ne comprend pas tous les monuments. M. de Domaszewski ne signale pas non 

plus ce type parmi les nombreuses tombes à pylône de Pétra dont il donne la reproduction (Die 
Provincia Arnlna, I, p. 140-145). 
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0"',15. Dans le tympan était sculptée une représentation dont on ne dis¬ 

tingue plus bien la forme. Vraisemblablement c’était encore une amphore; 

peut-être aussi un aigle, comme dans le numéro suivant. — Ce monument 

est daté de 1 an 21 du roi Malikou = GO de J.-G. (Tnscr. nab., n° 26). 

B 19, tig. 137 et 138 (H., n° 32, p. 416). C’est un des tombeaux les mieux 

soignés de cette catégorie et un des plus grands, quoique ses proportions 

n aient rien d extraordinaire ; sa largeur est seulement de 4m,30 et nous 

estimons sa hauteur à 7 mètres environ. Au sommet sous les créneaux 

Fig. 133. — Médâix-Sâleh. Tombe à deux rangées de créneaux, iur type, avec une gorge E' 2). 

les plus élevés, court une corniche aux arêtes rabattues, formée d’un 

cavet (1) et cl’une plate-bande. La surface unie au-dessous est un peu plus 

large que dans les autres tombes où elle parait correspondre géné¬ 

ralement aux dimensions du registre contenant la seconde ligne de cré¬ 

neaux. Ici ce registre est déterminé par un tore dan#le haut et une 

moulure en biseau, presque en cavet très mou, dans le bas. Les cha¬ 

piteaux des pilastres, composés comme précédemment d’un listel étroit et 

d’une bande en biseau, sont surmontés ici d’un tout petit tailloir. Le 

pilastre lui-même se termine par un ruban qui fait corps avec le chapi¬ 

teau. 

(1 Cf', la gorge qui couronne E’ 2, mais moins développée que celle dernière. 

21 MISSION EN VH MUE. 
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La porte fig. 139 ) offre beaucoup cTanalogie avec celle de G 14 (fig. 134) ; 

leurs détails particuliers n'échapperont à personne. Les chapiteaux n’ont 

pas du tout le même galbe dans les deux, et dans B 19, l’arceau du 

fronton vient s’appuyer à l’extrémité de ces derniers avec lesquels il 

paraît faire corps, la moulure étant la même. L’aigle si bien conservé au 

centre du tympan constitue la plus remarquable particularité de ce tom- 

Fig. 134. — MÉDÂlN-SÂLEij. Tombe (E* 2). 

beau. Ce monument est daté du « mois de Têbet, l'an 9 de Harétat » = 

décembre, 1 av. J.-C. ou janvier, 1 de J.-C. (1) [Inscr. nab., n° 16). — 

Intérieur : chambre carrée sans aucune fosse ni trace de sépulture. 

§ II. — Tombes à escaliers. 

Cette seconde classe comprend, elle aussi, plusieurs catégorie de tom¬ 

beaux. On peut en distinguer au moins trois, d’après l’ornementation plus 

(l) c’esl la plus ancienne des tombes à créneaux portant une date; son style est loin cependant 

d’accuser quoi que ce soit de primitif! 
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ou moins développée des façades. L’élément caractéristique commun à 

tous est, avons-nous dit, la grande gorge surmontée d’espèces de nierions 
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eu escalier qui couronne le monument. Sous celte gorge, 

sera toute unie sans ornementation aucune (fig. HO); ou bien 

la façade 

il y aura. 

aux angles, deux pilastres reliés par une architrave sur laquelle repo¬ 

sera immédiatement la gorge (fig. 145, p. 332); ou bien enfin, entre 
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celle-ci et l’architrave, on aura ménagé une surface plus ou moins consi¬ 

dérable, coupée par une ou plusieurs séries de moulures (fig. 101, p. 3V0). 

mxtrL^S 

Fig. 138. — Mi.niiN-SÀuji. Tombe à deux rangées de créneaux, 2e type (B 19). 

Nous allons passer successivement en revue différents exemples de chacun 

de ces trois types. 



MISSION AlirJIÉOLOGIOUE EN ARABIE. 32(3 

A. Tombes à escaliers avec façade unie. — Elles sont de beaucoup 

Fig. 13!). — SIkdàin-Sâi.ri.i. Porto de la tombe B 19). 

moins nombreuses que les autres types et nous en avons reproduit à peine 

quelques-unes. 
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B 15, fig. 140 et 141. Toute petite façade, la plus simple qui existe dans 

ce genre. Porte sans aucun décor; pas de plate-bande sous le tore qui 

limite la gorge; l'escalier a seulement quatre marches, ce qui est exces¬ 

sivement rare (1). Partout ailleurs on en compte cinq. — Intérieur ina¬ 

chevé. 

B 3, fig. 142 (H., n° 17, p. 413). Petite façade inachevée, mais dont la 

partie supérieure, dégagée du rocher, est taillée avec le plus grand soin. 

Fig. MO. — Mr.DÂiN-SÂi.F.ii. Tombe à escaliers, \*r type (B 15 . 

On voit par cet exemple et par d’autres encore, que l’on commençait 

toujours à sculpter le sommet du monument et que du premier coup 

on achevait le travail sans épannelage général préalable. — Intérieur : 

chambre rectangulaire mesurant à peu près 4 mètres X 5 mètres. 

G 12, fig. 143. C’est le type du genre : gorge avec tore et plate-bande. 

La façade est un peu grande pour un tombeau de cette espèce; elle me¬ 

sure près de 6 mètres de large sur une hauteur de 8 à 9 mètres. Le cadre 

(1) Banni les nombreuses lombes de Pélra dessinées par M. de Doinaszewski, on ne trouve 

aucune tombe à escalier ainsi dépourvue de plate-bande sous la gorge et n'ayant que quatre cré¬ 

neaux. Cf. Die Provincia Arabia, I, p, 147 ss. 
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de la porte est identique à celui de l’entrée des tombes à créneaux G 16 

et G 17. — Intérieur inachevé. En avant du tombeau il y a quelques 

fosses en plein air, creusées dans le sol rocheux. 

G 15, fig. 144. Ressemble beaucoup au précédent. Il est un peu plus 

dégagé et a une forme de pylône assez accentué; le cartouche, malheu¬ 

reusement vide, est encadré de deux belles rosaces de 0m,40 de diamètre 

environ, avec un relief de deux à trois centimètres; le bouton central est 

mitre à 

Fig. 141. — JlEn.liN-SAi.FM. Tombe B 15. 

plat et non point rond comme dans les rosaces de G 17. — Intérieur : 

chambre inachevée, à gauche en entrant; dans le fond, deux grands 

loculi dont celui de gauche devait avoir une fosse. 

B. Tombes à escaliers avec pilastres. — Elles sont très nombreuses et 

uu peu de toutes les dimensions; l'encadrement de la porte varie sur¬ 

tout beaucoup. 

B 9, fig. 145 et 146. Petite façade soignée comme travail, quoique les 

lignes ne soient pas toutes bien d’aplomb. Nous avons déjà maintes fois 
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rencontré les mêmes chapiteaux et le même encadrement de la porte, 

en dépit de légères variantes. — Intérieur : chambre inachevée ren¬ 

fermant un loculus avec fosse, à droite en entrant, et une niche creu¬ 

sée dans la paroi de la façade. — Le monument est daté de l'an !) de 

Malikou = 48 ap. J.-G. 

B 14, fîg\ 147 et 148. Petit tombeau dans le genre du précédent, large 

de 3m,50 environ. Le cadre de la porte se compose d'un filet au lieu de la 

Fig. iu. — Mkdâin-Sàlei.i. Petite façade à escaliers, inachevée (B 3). 

plate-bande qu’on avait dans les numéros précédents; la corniche est 

toujours la même. Les pilastres ont un ruban en guise d’astragale et le 

chapiteau exigu est couronné d’une manière d’abaque. Les escaliers ont 

été un peu négligés et leur extrémité est d’ailleurs mal conservée. Sous 

le listel, au-dessus de la porte, et sous l'architrave, il y a de petits trous 

assez énigmatiques destinés sans doute à recevoir des crampons quelcon¬ 

ques, mais dans quel but? On serait tenté de croire que c élait pour 

suspendre quelque chose comme des lampes, des offrandes, etc., ou 
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bien pour fixer une décoration quelconque (1). — Intérieur : chambre 

avec une fosse dons le sol; trois niches dans la paroi de gauche en entrant; 

0 1 2 3 4 
*_l__ .1.---î-h, . J 

Fig. 143. — Médâin-S.'u.eii. Tombe à escaliers, l1' Ivpe C 12,. 

trois loculi dont celui du milieu possède une fosse à double étage et les 

autres une fosse simple; en avant des fosses, une marche (2). 

(1) L’Iivpothèse de Fergusson dans Doughtv, Travels..., I, p. 110-112, que ces trous étaient 

pour des crampons servant à fixer des corniches là où le rocher faisait défaut, ne trouve pas ici 

sa vérification, puisque les corniches sont intactes et le rocher en parfait état de conservation. 

D’ailleurs, lorsque la roche manquait ou bien était de trop mauvaise qualité pour y tailler 

une moulure comme à Pétra, dans bien des cas, on remédiait à cet inconvénient par un tout 

autre procédé : on insérait les corniches dans le roc lui-même après y avoir creusé des rai¬ 

nures à cet effet. Les exemples de ces rapiéçages sont multiples. Voir dans Rrünnow et un 

Domaszewsxi, Die Prov. Arabia, I, p. 138, fig. 117, 118, 119, etc., nombre de corniches ainsi 

insérées dans les façades. 
(2) Pour avoir une idée de ces loculi avec fosses précédées d'une marche, voir le [dan de B 20, 

fig. 157, p. 342, 
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B 13, fig. 119. Dimensions à peu près les mêmes que celles de B 14. Le 

haut est mieux soigné, mais la porte est inachevée. S'il était permis de 

juger de la forme du cadre visée par le sculpteur, cl’après l’ébauche qu’on 

a sous les yeux, on croirait que la porte devait être surmontée d’un petit 

ironton circulaire; mais l’hypothèse est trop problématique. Le ruban 

sous les chapiteaux est un peu plus large que dans le numéro pré¬ 

cédent. 

B 8, fîg. 150 (IL, n° 22, p. 415). Même petite façade que précédemment, 

mais avec de notables différences dans l’ornementation. Ici apparaît un 

chapiteau, que nous qualifierons de « nabatéen », et que nous rencontrerons 

fréquemment désormais avec de légères variantes et des particularités 

plus ou moins sensibles qui n’échapperont pas à un œil tant soit peu 

exercé. La documentation qui suit en donnera une idée plus juste qu’une 
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description minutieuse. L’élément caractéristique de ce chapiteau consiste 

dans deux grandes cornes coupées en biseau et ramenées en avant de 

manière à décrire une courbe concave correspondant presque à un quart 

de cercle. Au centre de cet arc se détache une protubérance à l'instar 
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du fleuron dans le chapiteau corinthien. Sous les cornes, sort d’ordinaire 

un semblant de volute, ou mieux une griffe, dont l'extrémité est le plus 

souvent divisée en deux par une entaille (1). À la base du tout, un ou deux 

Fig. 147, — îIiïdâin SÂLEi.i. Tombe à escaliers, 2e type B 14). 

astragales, suivant les cas, achèvent de donner une physionomie passable 

à cet élément architectural d'un style très particulier (2). 

(1) Cette griffe ne parait pas se trouver d’ordinaire dans les chapiteaux nabaléens de Pétra. 

Les dessins de M. de Domaszewski en reproduisent deux ou trois exemples seulement et encore 

assez peu caractéristiques (Die Prov. Arab., I, p. 153, lig. 167 et p. 154, (Sg. 170, chapiteaux 

de la porte; p. 169, lig. 193). Nous avons relevé à 'Alnleli dans le Negeb un nuire chapiteau sur 

le même type, dont la griffe était encore plus réduite que dans ceux de Pétra : RB., 1904, 

p. 420, n° 10. 
(2) C’est ce même chapiteau que M. le prof. Dalinan a baptisé avec décision : «chapiteau de 

Pétra, Pelra-Kapilül », ou même Pelrüische Kapilül. 11 s’est persuadé en effet que cette pièce 
d’architecture originale avait été inventée à Pétra directement. 11 en a même esquissé la genèse 

technique telle qu’elle lui apparaissait et critiqué assez sévèrement ! idée, qu’il trouve « peu 

esthétique » et peu conforme — sans montrer en quoi — « aux lois de la sculpture » (Petra 

und seine Felsheiligtümer, p. 269). Il n’ignorait pas que ce chapiteau se retrouve aillleurs 

qu’à Pétra et se trouve même 1res spécialement à Médâin-Sàleh; mais sa conviction est qu’en 

cette ville le chapiteau en question ne serait, par rapport au Pelru Kapilül, qu’un « rejeton 

comparé à la souche ». Aussi bien, tous les monuments de Hégrâ sont-ils déclarés « insignifiants et 
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L'encadrement de la porte, constituant à lui seul une petite façade, est 

également nouveau; il reparaîtra dans la plupart des tombes que nous 

avons encore à examiner. — Intérieur : chambre avec un grand nombre 

de niches dans les parois (Huber en a compté seize). Ce tombeau a dû servir 

d’habitation à une époque postérieure, car on a ouvert une fenêtre sur la 

Fig. 148. — MkdAix-sài.em. Tombe (B 14 . 

façade entre les escaliers, ce qui a nécessité dans l'intérieur un exhausse¬ 

ment du plafond réalisé très irrégulièrement. 

B 11, fig. 151 et 152. Ressemble beaucoup à la façade précédente; 

cependant les chapiteaux ont un autre galbe. Mais le détail remarquable 

est la tête chevelue accostée de deux serpents qui figure dans le tympan 

du fronton au-dessus de la porte. Comme le tombeau est celui d’une 

femme, Hagarou, il y aurait peut-être lieu de se demander si on n’au¬ 

rait pas voulu représenter ou en tout cas symboliser la défunte. Cepen- 

grossiers » (p. 267, noie 3). 11 nous esl difficile de souscrire a ce verdict de l'éminent professeur 

et de croire 1res heureuse sa théorie du chapiteau nabatéen. On comprendra pourquoi après 

avoir jelé un coup d’œil sur les nombreuses photographies qui vont suivre et où l’on trouvera 

reproduits les plus beaux monuments de Médâin-Sâleh avec des types nombreux et variés du 
prétendu « chapiteau de Pétra ». 
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dant nous retrouverons plus loin, bien des fois, un motif identique, traité 

avec des nuances de fantaisie, qui ne permettent ni d'y voir une intention 

symbolique très déterminée, ni de la rattacher à une famille artistique 

certaine. Le caractère égyptisant de ce premier cas est toutefois trop net 

pour qu il y ait besoin d y appeler l’attention du lecteur. L’intérieur a été 

habité et l’on a creusé postérieurement une fenêtre, à gauche dans le haut. 

Fi,}. 149. — MÉDÂm-ÇÀi.EH. Tombe à escalier, “2° type (B 13), 

Ce petit monument date de l’an 18 de Malikou = 57 de notre ère (.Inscr. 

nab., n° 14). 

G 6, fig. 153 et 154 (H., n" 53, p. 432). La particularité de cette façade 

consiste dans ce que l’architrave ne repose pas immédiatement sur les 

chapiteaux mais forme aux angles, dans le bas, une espèce de crochet (1). 

(1) Ce détail d'insiguiliante apparence est fourni comme nouvel indice à l'appui d’une consta¬ 

tation technique déjà faite : à savoir que les monuments étaient sculptés en commençant par le 

haut et d'une seule venue. Il a aussi sa valeur dans la question générale du caractère de l'art 

« nabatéen », faisant toucher du doigt avec quelle indépendance les architectes nationaux traitaient 
des éléments d’emprunt varié. Pour l’apprécier en toute rigueur, il demeure sans doute insuffi- 
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l'ig. ISO. — JIkdàin-Sài.ki.i. Tombe à escalier. 2° type B 8 . 

Encadrement de la porte tout à fait simple (1 ). — Intérieur : chambre avec 

saut tic 1 examiner sur des graphiques, où sou effet est disgracieux. Dans la perspective réelle et 

avec la splendide lumière de llégrà celte négligence de structure était notablement atténuée. 

(1) Le trou béant visible a gauche, dans la pholographie, est une porlc de tombeau sans façade. 

Inutile de faire observer combien cette porte de C 6 se rapproche d’un tvpe commun dans les 
tombes à créneaux, E 9 par exemple. 
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cinq locuii et deux niches. Deux des loculi de la paroi orientale, larges en 

moyenne de 3 ,75 et profonds de 2™,80, constituent deux véritables salles 

secondaires. Le monument est daté du mois de Tébet, l’an 45 de Harétat 

= décembre-janvier 36-37 de Jésus-Christ (Inscr. nab., n° 24). 
MISSION K N ARABIE. 22 



338 MISSION ARCHÉOLOGIQUE EN ARABIE. 

B 20, fig. 155. Le même aspect général; proportions plus développées. 

Les chapiteaux des antes offrent un détail particulier. En dessus des 

astragales, sous les griffes, sortent deux petits crochets qu'on ne re¬ 

trouve que très rarement. La porte (fig. 150) vaut aussi d’être regardée 

de près, car elle représente un modèle peu commun. Sou cadre consiste 

en deux pilastres reliés par une architrave que couronne une corniche à 

deux doucines superposées et séparées par un lislel. Les chapiteaux de ces 

Fig. 133. — MiiDÂiN-SÂLEn. Tombe à escaliers, 2° type (C 6). 

petits pilastres comprennent une moulure saillante, identique a 1 échine 

du chapiteau dorique, surmontée d’une doucine. — La laçacle avait été 

stuquée par endroits entre les escaliers et au-dessous de la gorge pom 

remédier au mauvais état du rocher. — Intérieur : plan et coupes, 

fig. 157. La forme des loculi a, b, c, avec une fosse au milieu ou à cote, 

est à noter. 
E 11, fig. 158. La partie supérieure de la façade est identique à B 20, 

sauf que les chapiteaux n'ont p>as les petits crochets du bas. Nous retrou¬ 

vons la porte flanquée de deux pilastres avec chapiteaux et surmontée 

d’un entablement et d’un fronton triangulaire comme dans B 8 et B 11. 

Les moulures du fronton sont plus chargées et se détachent mieux que 

dans ces derniers. Par contre, on cherche vainement un sotlitc à 1 arcln- 
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trave, confondue avec le tableau de la petite façade contre laquelle sont 

naïvement appuyés des pilastres et des chapiteaux qui ne supportent rien. 

A 8, fîg. 159 (H., n° 1, p. 410). Façade moins dégagée que la 

précédente; les moulures y sont entassées et en occupent presque toute la 

surface. Les chapiteaux des grands pilastres ont l’angle supérieur des 

cornes rabattu ; ceux de la porte sont plus simples, quoique tracés d’après 

le même principe. La façade est éventrée à gauche. —Intérieur / grande 

chambre assez irrégulière, mesurant en moyenne 6m,50 sur 5 mètres, 

liante de 2 mètres environ. Un seul loculus à droite en entrant. Le sol est 

criblé de nombreuses cupules, identiques à celles que nous avons signa¬ 

lées plus haut (p. 112) dans un petit tombeau au pied du qasr Fahad. 

La porte ouvre à plus d’un mètre au-dessus du sol extérieur. — Le mo- 
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miment est daté du premier jour du mois de Ab, l'an 3 de Malikou — 

juillet 42 ap. J.-C. ( fuser, n" 4). 

G 9 et 10, pl. XXXVI. Ce sont les deux plus beaux tombeaux creusés dans 

cette colline; aussi est-il regrettable que leurs cartouches soient restés 

vides. A cause de la mauvaise qualité du grès qui compose la base de la 

montagne, on a campé les monuments à plusieurs mètres au-dessus du 

sol. ce qui leur donne plus de majesté. Ils sont d’ailleurs par eux-mêmes 

beaucoup plus dégagés que les tombes ordinaires de cette classe et nous 

n’avions pas encore rencontré de pilastres aussi élancés. Le travail a été 

exécuté avec soin; les chapiteaux sont cl'un bon galbe et les corniches 

d’un fini parfait. On a stuqué à peu près en entier 1 architrave et le toie 

pour remédier sans doute à quelques xreines défectueuses de la pierre, ou 

simplement pour leur donner plus de poli. 

L’ensemble de la porte dans G 9 a une allure svelte bien proportion¬ 

née au reste de la façade. Sur chaque angle du fronton on a ménagé 

des acrotères surmontés d’amphores; celle du milieu, 4 panse cannelée. 



Planche XXXVI 

Mkhàin Sâi.eh. Tombes à escaliers. 

2' type (C 9 et 1 O). 

, Kl). K. Lunoux II. Dcmonlin, si 
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est d’une forme spéciale. C’était là, semble-t-il, un motif de décoration 

cher aux Nabatéens, car nous en avons déjà trouvé plusieurs exem¬ 

ples et il y aura lieu d’en citer d’autres encore. Les deux petits pilastres 

s’ornent ici d’une colonne engagée aux trois quarts qui n’augmente pas 
d ailleurs 1 heureux effet de lencadrement. 

Dans G 10, le corps inférieur du monument est peut-être moins bien 

proportionné à 1 ensemble; mais pris en lui-même, il flatte davantage le 

regard. A part les décorations de la frise qui font ici défaut, c’est déjà le 

portail des grands monuments de qasr el-bint dont nous aurons bientôt à 

nous entretenir. Un aigle aux ailes éployées comme pour prendre son vol, 

est campé au sommet du fronton, aux angles duquel sont posés deux grands 

vases cannelés qu’on va trouver régulièrement par la suite. Les chan¬ 

freins extérieurs des jambages ont été rabattus et remplacés par une mou¬ 

lure creuse qui reparaîtra encore quelquefois dans des conditions ana¬ 

logues. 

D, fig. 100. Il a beaucoup d’analogie avec les deux précédents, dont il est 

du reste assez voisin. Les pilastres, presque fluets, se rétrécissent sensible- 



F 

o i a 3 a 5 
(_-1——i-1— -1—-—i 

rnèfreJ 

Fig. la?. — Méuâin-SAleh. Tombe B 20 ; plan el coupes. 
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ment en s’élevant et sont ornés d’un double astragale sons le chapiteau. 

Le fronton au-dessus de la porte est surbaissé; aux angles on a les deux 

Fig. 1.08. — Médâin-SAlf.ii. Tombe à escaliers, 2° type (E 11). 

vases cannelés placés sur un acrotère. L’acrotère du sommet porte 

encore un aigle, .mais celui-ci a les ailes largement ouvertes, la pointe 
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en bas, dans le style des aigles « au vol abaissé » des héraldistes. — 

Intérieur : à peine commencé, pas de chambre; le tombeau n'a jamais 

Fig. 189. — Mkdâin-Sài.ei.i. Tombe à escaliers. 2' type (A 8i. 

servi. Il n'en porle pas moins une inscription datée « du mois de Siouan, 

l’an 5 de Rah’el » == mai-juin 75 de Jésus-Christ (Inscr. nab., n° 22). 
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C. Tombes à escaliers avec pilastres aux angles et moulures, en dessous 

d( lagoige. Cette classe renferme les plus beaux, ou du moins les plus 

grands monuments de Médâin-Sâleh, car elle permet de donner aux 

Fig. IOO. — Médâin-Sâleh, Tombe à escaliers, 2e lype D . 

façades plus d'élévation. On aura, entre l’architrave et le tore en dessous 

de la gorge, un ou deux corps de moulures, suivant la hauteur des tombeaux. 

F 3, fig. 101 (H., n° 61, p. 434). Un des plus simples en ce genre. La seule 

différence qu’il présente avec ceux de la classe précédente, avec Eli par 

exemple (fig. 158), c’est la corniche formée d’un listel et d’un talon qui 
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décore l’architrave. L’encadrement de la porte est le même. Les chapi- 

Fig. KM. — Médâix-Sâleh. Tombe à escaliers, 3e tyi:e; un seul corps de moulures F 3). 

teaux, il est vrai, sont écornés; mais nous avons relevé le même détail 
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dons A 8. Le tombeau est inachevé; il a dû être utilisé cependant, puis 

Fig. tü-2. — MédAin-SAlem. Tombe à escaliers, 3° type, avec un seul corps 

de moulures (E 18). 

qu’on relève à l’intérieur trois niches destinées à recevoir chacune un dé 
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funt. — A droite de la façade, il y a deux gros blocs adhérant encore an 

rocher par le bas, mais détachés sur toutes les autres faces. Ils rappellent 

ceux qu'on voit à Jérusalem dans les Cavernes royales et dans les autres 

carrières anciennes situées au nord de la ville sainte, du côté du tombeau 

des Juges par exemple. Devant le pilastre de gauche, il y a des traces non 

équivoques de grosses pierres enlevées de la même façon. L’intérêt de 

ce détail est de nous renseigner sur le mode de dégagement de ces grandes 

façades. Chaque devant de tombeau en préparation était ainsi, par le fait 

môme, une véritable carrière et l’exécution d’un monument funéraire de¬ 

vait fournir aux entrepreneurs de Hégrâ des matériaux de construction 

utilisés sans doute pour la ville des vivants. On trouvera plus loin, à pro¬ 

pos du mahal el-Megles (p. 383, pl. XXXIX), un exemple encore plus saisis¬ 

sant de ce procédé de travail. 

Nous grimpons au-dessus de la tombe voisine F 2, pour dessiner un 

petit bétyle (p. 435), et en passant sur le rebord de la gorge, accessible par 

hasard, nous y constatons une rigole, large de 0m,08, sur une profondeur 

égale, destinée à recueillir les eaux qui descendent de la montagne et à 

les écarter de la façade. Il y a un petit conduit semblable au-dessus de la 

gorge de F 1 et il est fort probable que ce procédé, difficile à constater 

ailleurs, était employé dans la plupart des monuments. 

E 18. flg. 162(11., n° 65, p. 436). Ressemble beaucoup à F 3 pour la 

partie supérieure; il est cependant bien plus grand et moins lourd. Les 

angles des chapiteaux ont gardé leurs arêtes vives. Le portail est un des 

plus ornés qu’on ait encore rencontrés. Comme dans E 11, les pilastres 

qui encadrent l'entrée sont simplement plaqués contre la façade et leurs 

chapiteaux ne supportent rien du tout. La frise est régulièrement décorée 

de triglyphes et de métopes, ornées chacune d'une rosace en relief d’un 

beau tracé. A la base des triglyphes, au lieu des gouttes ordinaires dans 

les ordres classiques, il y a ici des grains de chapelet. On remarquera 

l’attitude de l’aigle placé sur le fronton; ses grandes ailes ouvertes et 

abaissées lui donnent une forme presque héraldique. Comme tous les 

autres aigles qui ornent les façades des tombeaux, il est étêté. mais c'est 

parce que les Arabes les ont décapités, car primitivement tous avaient leur 

tête. —- Intérieur : grande chambre avec 15 niches dans les parois, et deux 

loculi, dont un possède une fosse. Ce monument est daté du mois de Nisan, 

l’an 40 de Marétat = mars-avril 31 de Jésus-Christ i fuser, nab., n" 36). 

B 7, fig. 163 (H., n° 21, p. 414). C’est le plus beau spécimen des tom¬ 

beaux de cette catégorie, avec une seule corniche entre la gorge et l'ar¬ 

chitrave. Les grandes lignes sont bien prises et bien proportionnées, de 



MkdAin SÂi.rii. Tombe à escaliers, 3" type, avec un seul corps île moulures areliitrave surhaussée (B 7). 
Fig. 163. 
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sorte que l’ensemble produit un bel effet, On remarquera la forme par- 

I'ig. 104. — Mkdâix-Sài.ki.i. Corps inférieur de la tombe B 7. 

ticulière de l’architrave dont nous avons déjà signalé un autre exemple 



Fig. Mkdâin-SAi.ei.i. Porto de la tombe B 7. 
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G 6, p. 335). Mais c'est surtout le corps inférieur du monument qui attire 

les regards (fig. 164 et 165). Il a été orné avec le plus grand soin et se 

trouve dans un état de conservation satisfaisant. La Laie de la porte est 

d’abord encadrée, sur les montants, de deux moulures creuses, dont la 

plus extérieure seule se replie sur le linteau. Vient ensuite une toute petite 

moulure ronde entre deux listels, le tout surmonté d’une corniche en 

biseau. Les chapiteaux des pilastres, très abîmés, étaient sur le même type 

que ceux des grandes an¬ 

tes avec un astragale en 

plus. L’architrave, à peu 

près vers le tiers de sa 

hauteur, est coupée par 

une très légère saillie. 

La frise est décorée de 

triglyphes et de métopes 

dans lesquelles alternent 

des marguerites d’un 

beau tracé, à six et à 

huit pétales; les deux 

canaux des triglyphes 

sont sensiblement moins 

hauts que les demi-ca¬ 

naux. L’assemblage des 

moulures du fronton 

reparaît fréquemment 

g. 186. — médAik-çAlejj. Tombe à escaliers, 3e type, avec une moulure dans les grandes façades 
et une plate-bande (A 1). -, , _• , • ■ , 

deqasr el-Bmt; il en est 

de même des deux va¬ 

ses cannelés posés sur des acrotères de chaque côté. L’aigle du sommet, 

aux ailes éployées comme en un mouvement de vol, devait être majes¬ 

tueux avant d’être décapité; c’est un des mieux réussis. Tout le vide du 

tympan est rempli par un mascaron avec deux serpents : motif évidem¬ 

ment symbolique — par son idée générale — autant que décoratif, dont 

nous avons vu plus haut un autre exemple et qui va se répéter encore 

plusieurs fois. 

Signalons sur la façade de nombreux petits trous. Il y en a sept, à peu 

près a égale distance l’un de l'autre, sous la corniche de l’architrave, un 

autre sous chaque grand chapiteau des antes, quatre entre ces deux 

mêmes chapiteaux, un à l'extrémité des ailes de l’aigle, trois sous la cor- 
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niclie de la petite architrave et trois autres enfin au-dessus de la cymaise 

de la porte (1). 

On pourrait noter aussi les rudiments de hase des quatre pilastres. 

Intérieur : grande chambre à peu près carrée de 7 mètres de côté 

environ; dans la paroi du fond, trois loculi et dans celle de gauche, trois 

niches. 

L inscription (n° 9) qu on lit sur la façade est datée du mois de Tébet, 

l’an 44 de Harétat = dé¬ 

cembre-janvier 35-3G de 

.Jésus-Christ. 

A 1, fig. 166. Il a de plus 

que les précédents une 

plate-bande placée immé¬ 

diatement au-dessous de la 

grande gorge du sommet ; 

pour tout le reste, il est re¬ 

marquable par sa simpli¬ 

cité. Nous revenons aux cha¬ 

piteaux de la série initiale, 

formés, ainsi que la corni - 

che de l’architrave, par une 

moulure simple en biseau. 

La porte inachevée aurait 

eu, semble-t-il, pour tout 

encadrement, une plate- 

bande d’un léger relief. 

Le tombeau suivant A 2 se distingue de A 1 par les chapiteaux, qui re¬ 

prennent la forme ordinaire des chapiteaux que nous avons appelés na- 

batéens; pour le reste, c’est la même simplicité. Aucun des deux ne porte 

d’inscription, mais on peut les comparer à G 7, fig. 167, daté de l’an 24 

de Harétat = 15 de notre ère (Inscr. nab., n° 25). 

A 7, fig. 168 et 169. C’est un tombeau relativement petit, dans lequel 

on a multiplié les moulures avec une profusion exagérée ; aussi l’enta¬ 

blement très surchargé produit-il un assez mauvais effet. Le bas est ina¬ 

chevé; néanmoins il est facile de se rendre compte de l’ornementation 

(1) La répartition symétrique et la régularité de ces trous ne peuvent manquer de frapper. Il 

est impossible de songer, cette fois, à des moulures insérées sur une façade aussi complète et 

aussi intacte. Restent les hypothèses de placage ou de suspensions pour quelques ornements mé¬ 

talliques; et, tout compte fait, cette dernière opinion, qui rend le mieux compte des divers cas 
où nous avons à signaler des trous semblables, est probablement la meilleure. 
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définitive de la porte; nous avons déjà trouvé des cadres semblables fcf. 

surtout B 20). — Intérieur inachevé. 

A 6, fig. 168 et 170 (H., n° 3, p. 410). Tout à côté du précédent et de 

0 1 2 3 
u-----I 

metrcJ 

Fig. 169. — MédUn-Sâleh. Tombe A 7. Élévation de la façade. 

intéressantes. D’abord dans la corniche de l’architrave, formée d’un 

talon surmonté d’une moulure en biseau. Les chapiteaux ont aussi un galbe 

particulier et sous l’astragale il y a une large plate-bande qui n’est 

pas habituelle. La porte surtout offre un style à part. Si tous les détails 

de décoration qu’on y remarque ne sont point nouveaux, c’est la première 

fois en tout cas qu’on les trouve ainsi amalgamés. Le couronnement des 

petits pilastres comprend un ruban surmonté d’un astragale, plus une 

doucine et un listel qui forment le chapiteau proprement dit. La corniche 
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Fig. 171. — MédAin-SAlkj.i. Tombe à escaliers, 3° type, avec un corps de moulure 
et une plate-bande (A 5). 
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de l’architrave est un cavet au profil peu accentué et dont l’angle supé¬ 

rieur a été fortement rabattu. Ce premier ensemble est très voisin de 

plusieurs exemples déjà vus. Immédiaiement au-dessus vient un fronton 

circulaire, formé, lui aussi, d’une moulure concave. De chaque côté du 

fronton était placé un sphinx (1) sculpté en haut relief et aujourd’hui très 

abîmé; au centre, sur un acrotère, reposait un objet qui paraît avoir été 

détaché intentionnellement. D’après le trou faitdansle rocher, on croirait à 

un vase ; ce pourrait être 

aussi un aigle, d’un type 

analogue à celui de B 7, 

étant donné que ce motif 

décore fréquemment les 

sommets des frontons. Au 

centre du tympan, il y a 

une belle rosace d’un relief 

de 0m,04. Ce couronnement 

de la porte en fronton cintré 

avec acrotères et ornements 

rappellera B 19. —- Inté¬ 

rieur : chambre avec deux 

fosses dans le sol, deux lo- 

culi et trois niches. 

A 5, fig. 171 (H., n° 4, 

p. 411). Ce monument doit 

être rapproché de E 18 

(fig. 162, p. 347). Ils datent 

ous deux de la même année, l’an 40 de Harétat = 31 de Jésus-Christ, et 

sontl œuvre, croyons-nous, des mêmes artistes (Inscr.ncibnos 3 et 36). On 

remarquera surtout la ressemblance des deux aigles placés au sommet du 

fronton de la porte. Ils sont très caractéristiques, puisque nulle part on 

ne leur retrouve cette forme d’ailleurs inélégante (2). Notons quelques 

petites différences entre les deux façades : A 5 a une plate-bande sous 

la gorge; les chapifeaux des pilastres qui encadrent la porte sont plus 

travaillés que dans E 18. Il y a aussi en plus, une sorte de linteau au- 

dessus de la porte dont l’ensemble est moins lourd. Mais tout le reste : 

la colonne engagée dans les petits pilastres, l’entablement avec trigly 

(1) C'est à tort que Huber appelle cela des aigles; voir la photographie fig. 168. 

(2) On peut leur comparer cependant l’aigle qui se trouve sur la façade de D (lig. 160, p. 315), 
quoique la ressemblance ne soit pas parfaite. 
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plies et métopes décorées de rosaces, les vases cannelés sur des acro- 

tères à chaque extrémité du fronton, la corniche sur la grande archi¬ 

trave, tout enfin est identique dans les deux monuments. — Intérieur : 

grande chambre avec deux loculi et sept niches allongées. 

A 3, fig. 172 et 173 (H., n° 6, p. 411 s.). La partie supérieure de cette 

façade et de celles qui vont suivre, présente tout un nouvel assemblage de 

moulures, rappelant d assez loin certaines corniches qui couronnent l’en¬ 

tablement d'ordres classiques, dans des monuments orientaux. Il est cu¬ 

rieux, en effet, de noter qu’au-dessous de ces moulures on retrouve fré¬ 

quemment la frise et l’architrave séparées par une petite corniche, mais 

au-dessus, la façade se poursuit, et après un développement plus ou moins 

considérable, suivant les proportions du monument, on a le couronne¬ 

ment ordinaire : une plate-bande, le tore et la gorge surmontée du double 

escalier. 

Dans A 3, la porte est simple, comparée à quelques-unes de celles que 

nous avons vues et à un grand nombre de celles qu’il reste à voir. Son 

cadre renferme cependant les éléments des grandes portes de tombeaux : 

les deux pilastres, l’architrave et la frise, le fronton triangulaire, sur¬ 

baissé ici, et pourvu de trois acrotères qui ne paraissent avoir jamais rien 

porté. 

Les grands chapiteaux des antes sont eux aussi sévères; point d’astragale 

ni de moulure quelconque à leur base; ils débordent simplement un peu 

sur le pilastre. Leurs griffes sont moins saillantes qu’à l’ordinaire et ne 

présentent point d’entaille à leur extrémité. 

L’intérieur (plan et coupes, fig. 174) vaut qu’on s’y arrête un instant, car 

il est un des plus compliqués et presque tous les genres de sépultures y 

sont représentés (1). C’est de tous les tombeaux de Hégrâ celui qui a le plus 

servi : nous y avons compté 53 places pour des défunts. A l’occasion, les 

Arabes l’utilisent encore de nos jours, car au moment où nous le visitons, 

le cadavre d’un pauvre pèlerin enveloppé de quelques haillons est en train 

de se dessécher au fond d’une fosse. 

La chambre sépulcrale, large de 6,n,60 sur 5m,80 de profondeur et 

3m,50 de hauteur, est entourée d’une banquette fort irrégulière dans le 

fond; sur les trois autres côtés, elle est large en moyenne de 0m,50 et 

haute de 0m,65; le dessus est loin d’être partout bien uni ainsi qu’on le 

voit dans la coupe AB. Au niveau supérieur de la banquette, en arrière, 

s’ouvrent, du côté gauche en entrant, trois grands enfoncements de plus 

(1)11 manque seulement des fosses creusées dans le sol de la chambre, identiques à celles qu'on 

voit dans les loculi, par exemple, à l’angle nord-est. 
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Fig. 173. — Mr.DÂiN-SÀLF.H. Tombe à escaliers, 3° type, avec deux corps 
de moulures et une plate-bande. Portail simple (A 3). 



Fig. 174. — MkdAin-Sâlei.i. Tombe A 3. Plan par terre et coupes 
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Fig. 175. — Mf.dàix-Sâlei.i. Intérieur de ia tombe A 3. 

Les deux grands loculi dans la paroi du fond. 

MISSION ARCHÉOLOGIQUE EN ARARIE. 

Fig. 17(i. — Mkd.'u.vSalf.ii. intérieur de la tombe A 3; angle du fond, à gauche. 

de 2 mètres (1) pratiqués dans la paroi de rocher, auxquels nous donnons 

(1) Ils ont exactement 2"‘,50 X 1"\35; 2m,to X 1"',35; 2'",40 X lm,25; la hauteur des trois ouver- 
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assez improprement le nom de loculi; chacun d'eux est muni d'une fosse. 

Il y eu a deux semblables à droite. Au fond de la salle on en voit encore 

trois autres, dont deux, profonds de 3m,25 et hauts de 3 mètres, coupent la 

banquette ménagée autrefois en avant. Sur la face de la paroi, large de 

0m,40, qui les sépare (fîg. 175), se trouve l’inscription n° 2 (1). Le troi¬ 

sième loculus, à droite des précédents, s’ouvre à 0m,50 plus haut et possède 

deux fosses. Dans l’angle attenant, un enfoncement très irrégulier ren¬ 

ferme encore une fosse. 

Sur le devant des banquettes, dans un grand nombre de parois qui sé¬ 

parent les loculi, sur les grandes surfaces de la salle laissées libres, on 

a creusé une foule de niches allongées en forme de crèche, de toutes les 

dimensions (fîg. 176). Le devant du tombeau, malgré sa faible épaisseur, 

n a pas été épargné et on a même éventré la façade sur deux points. Ces 

niches ont en moyenne lm,75 à 2 mètres de long et 0m,35 à 0ra,40 de pro¬ 

fondeur ; d’ordinaire elles sont plus larges à une extrémité qu’à l’autre. 

Il y en a de toutes petites pour des enfants ou, des ossements désagrégés 

retirés de quelque grande tombe; peut-être aussi pour simples offrandes. 

Le corps du délunt était allongé là dedans, puis on le murait au moyen 

de minces dalles appuyées contre la paroi; souvent on a ménagé à cet 

effet une petite feuillure, sur les bords de la niche. 

Le tombeau ouvre sur une petite esplanade mal dressée, haute tout au 

plus de 3 mètres et large en moyenne de 1 ™,75 ; c’est peut-être là le Rzns 

mentionné dans l’inscription de la façade (Inscr. nab., n° 1). Sur la paroi du 

rocher qui s’avance à droite, à 3 mètres de hauteur environ, il y a une 

niche identique à celles de l’intérieur. — Le monument est daté du mois 

de Sebat l’an 13 de Harétat = janvier-février, an 5 de notre ère. 

Qasr es-Sâne’, fîg. 177 (IL, n° 58, p. 434). La façade de ce tombeau, 

plus monumentale que celle du précédent, offre avec elle une grande 

analogie à cause de la simplicité de l’entrée. Ce sont les deux seuls grands 

tombeaux de ce genre qui aient une porte aussi peu ornée, avec un fron¬ 

ton triangulaire surbaissé. Le haut de ce fronton à qasr es-Sâne ' est 

très endommagé et percé de petits trous. Cette fois on pourrait se deman¬ 

der à juste titre, si ces trous n’étaient pas destinés à des crampons pour 

fixer des moulures postiches; la chose n’est cependant pas tellement 

claire, car il subsiste une partie de la corniche adhérente au rocher. De 

tures est de 2'",20. Les fosses intérieures sont un peu moins grandes, car on a laissé tout autour, ou 

du moins sur deux côtés, des échancrures pour permettre d'y appuyer les dalles qui recou¬ 

vraient ces trous. 

(1) Au-dessus de la lettre I dans la fig. 175. 



Fig. ITT. — MédAin-Sâleii. Qasr es-Sâne" : Tombe à escaliers. 3e type, avec plate-bande, 
deux corps de moulures et chapiteaux composites. Porte très simple. 
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chaque côté de la porte, à peu près à la hauteur des chapiteaux des petits 

pilastres, il y a aussi deux trous dont la destination est encore plus obscure. 

Les chapiteaux des antes offrent un type nouveau qu’on va retrouver 

dans la majorité des plus grands monuments. On pourrait les appeler des 

chapiteaux composites, ou mieux, composés, car en somme il y en a deux 

l’un sur l’autre; cela n’ajoute rien d’ailleurs à leur élégance (1). La grande 

corniche au-dessus de la frise est formée comme précédemment d’un as¬ 

semblage de moulures variées, dont les plus élevées ont une projection 

considérable hors de la façade générale. 

Intérieur (qdan et coupes, fig. 178): chambre à peu près carrée, mesurant 

en moyenne 5m,50 de large, 5m,45 de profondeur et 2m,15 de hauteur (2). 

Il y a dans le sol trois fosses, dont une visible sur un angle seulement. 

Les deux loculi à droite et à gauche ont chacun une fosse d’une forme 

particulière. Elles s’enfoncent d’un côté sous le rocher et tandis qu’à 

l’ouverture elles mesuraient seulement 0m,80 de large, elles atteignent 

vers le milieu, l’une lm,83 et l’autre lm,95 (voir coupe CD). Six niches, deux 

dans le fond, deux à droite et deux à gauche, complètent l’installation de 

la salle funéraire. Une des niches, à droite, mesure 3m,20 de long; sans 

doute, il y en avait jadis deux au même niveau, qu’on aura réunies en 

une seule en faisant disparaître la mince paroi de roc qui les séparait. 

— Le monument est daté du mois de Nîsan, an 17 de Harétat = mars- 

avril, 8 de Jésus-Christ (Inscr. nah., n° 29). 

D', fig. 179. Tombe inachevée et détériorée dans le bas. Le haut de la 

façade est travaillé avec soin, les moulures sont bien modelées; cha¬ 

piteaux nabatéens ordinaires; la corniche de l’architrave est une sim¬ 

ple moulure en biseau. La chambre et la façade ont dû être exécutées 

indépendamment l’une de l’autre, ou en tout cas, l’artiste a tout à fait 

mal établi son calcul. Si on eût continué à dégager la façade, on aurait 

emporté tout le devant de la chambre qui n’a pas été creusée assez en 

arrière. C’est sans doute cette considération qui aura arrêté les travaux; 

dès lors on supposerait la salle funéraire antérieure. D’autres explications, 

il est vrai, sont encore plausibles, mais il pourrait paraître superflu de 

passer en revue toutes les hypothèses. — Intérieur (plan et coupe, fig. 180) : 

salle très irrégulière avec un commencement de loculus à gauche, une 

(1) Ce genre de chapiteau est encore peut-être plus fréquent à Pétra qu'à Médâin-Sâleh. 

(2) Dans ces beaux tombeaux, où les façades sont très soignées, la chambre sépulcrale a été 

creusée à la hâte et avec peu de régularité. C’est ainsi par exemple que les mesures exactes de la 

salle du qasr es-Sânec sont: paroi de droite, longueur 5"*,54; paroi de gauche, 5m,36; paroi du 

fond 5"',63; côté de la porte, 5m,38. 
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Fig. 17!). —Médâin-Sâleh. Tombe à escaliers avec une plate-bande, un corps de 
"moulures, une corniche au-dessus de l’architrave. Façade inachevée (D ). 

niche près de la porte et une autre sur la paroi de droite. Au fond de la 
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salle dans l’angle à droite, loculus avec une niche sur le côté et une fosse. 

Au centre de cette même paroi, une porte large de lm,10 donne accès dans 

une autre petite chambre avec un loculus. Le monument est daté du mois 

'_L_? ? 1 
nvètvci 

Fig. 180. — Mkdâin-Sàleii. Tombe D'. 

Plan par terre et coupe. 

triglyphes ont la même hauteur; les 

la forme de perles enfilées. Deux < 

de Nisan l’an 20 -j- ? de Harétat ; il est 

donc postérieur à mars-avril de l’an 

11 de notre ère (.Inscr. nab., n° 28). 

B 5 et B 6, fîg. 181 (IL, nos 19 et 

20, p. 414). Ces deux monuments 

offrent entre eux une étroite res¬ 

semblance; à peine y a-t-il dans le 

détail des moulures quelques va¬ 

riantes peu appréciables. La plus sen¬ 

sible serait la différence de largeur 

des deux plates-bandes en dessous du 

tore. D’une manière générale, le se¬ 

cond est aussi un peu plus dégagé 

que le premier. Dans les deux, l’ar¬ 

chitrave est à deux faces, ce qui est 

assez rare dans les autres monuments 

du Heger. 

La porte de B 6, fîg. 182, est 

comme dans B 7 (p. 350 s.) encadrée 

tout d’abord d’une double gorge un 

peu molle, puis d’un petit listel, 

d’une baguette minuscule et d’un 

ténia, le tout surmonté de la cor¬ 

niche en biseau. Les chapiteaux ont 

une forme un peu particulière, quoi¬ 

qu’ils soient sur le type général des 

chapiteaux nabatéens. Nous retrou¬ 

vons l’architrave à double face. Cette 

fois les canaux et les demi-canaux des 

ix gouttes en dessous affectent toujours 

es rosaces qui décorent les métopes, 

celle du centre et la première à gauche, diffèrent un peu des trois autres. 

Il n’y a jamais rien eu dans le tympan des deux irontons. 

A l’extérieur de B 6 à gauche, dans la paroi, se trouve un petit bassin 

destiné sans doute à contenir de l’eau pour les purifications (plan et 

coupe C D). 
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Intérieurs : B 5, chambre ordinaire avec un seul loculus et trois niches; 

Fig. 182. — Mf.dàin-Su.i.i.i. Porte de la tombe B 6. 

B 6, plan et coupes, fig. 183. C’est un des rares tombeaux dont la dis¬ 

position intérieure soit régulière, et encore ne faut-il pas y regarder de 
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trop près; nous inscrivons sur le plan quelques cotes pour donner une 

idée de celte régularité. 

Au fond de la salle se trouve un loculus dont les parois sont mal 

dressées; il y en a deux autres à droite et à gauche, tous les quatre avec 

une fosse et un large rebord de chaque côté de la fosse. 

Le niveau de la chambre est un peu plus élevé que celui du sol extérieur 

en avant de la porte: on a raccordé les deux plans au moyen d’une petite 

rampe creusée dans le roc et qui s’avance en inclinant sur la gauche. 

Le premier de ces tombeaux, B 5, est daté du mois de Nlsan, l’an 36 de 

llaretat — mars-avril 27 de J.-C. (Inscr. nab., n° 7) ; l’autre, B 6, de Nlsan, 

l’an 9 de Harétat = mars-avril 1 av. J.-C. [Inscr. nab., n°8). C’est le plus 

ancien tombeau daté de Médâin-Sâleh (1). 

B 22, fig. 181 (H., n° 35, p. 117 s.). Belle et grande façade sur une 

esplanade de lm,50 de haut. Les motifs de décoration sont en grande 

partie identiques à ceux des dernières tombes passées en revue. Bans la 

partie supérieure, nous retrouvons les mêmes moulures, sauf que l’ar- 

chiirave ici est tout unie. Les grands pilastres sont un peu moins élevés 

que précédemment; aussi a-t-on été obligé de graver l'inscription sur l’ar¬ 

chitrave elle-même, n’y ayant plus la place suffisante pour un cartouche 

entre l’aigle et le soffite. 

Le petit cadre autour de la porte ne diffère en rien de celui que nous 

avons vu dans B 5, B 6 et B 7. L’entablement au-dessus est toujours com¬ 

posé de la même manière. Les rosaces sculptées entre les triglyphes sont 

sur deux types alternants; la tète avec les deux serpents, détachée en fort 

relief dans le tympan, rappelle beaucoup celle de B 7, quoiqu elle ait ses 

petites particularités. Enfin l’aigle et les deux vases, sur les acrotères, 

présentent aussi de légères variantes avec les ornements semblables re¬ 

produits ci-dessus. 

Intérieur : grande chambre de 6 à 7 mètres de côté avec trois fosses, un 

loculus et trente-deux niches réparties sur toutes les parois. 

Ce tombeau est daté du mois de Iyar, l’an 35 de Harétat = avril-mai 

26 de J.-C. [Inscr. ncib., n° 19). 

B 23, fig. 185 (IL, n° 36, p. 419). Grand tombeau présentant beaucoup 

d’analogies avec le précédent. Il y a cependant entre eux une différence 

générale assez sensible. B 23 est plus élancé et ses moulures, générale¬ 

ment les mêmes que dans B 22, ont un profil bien moins saillant et pres- 

(1) A supposer que l'année nabatéenne commençât au printemps, ce qui parait le plus proba¬ 

ble. Si on la faisait commencer à l’automne, comme dans le calendrier syrien, la priorité devrait 

être attribuée alors à B 49, daté du mois de Tébet (décembre-janvier) an 9 de Harétat. 



Fig. 184. — MédAix-Sâleii. Tombe à escaliers, 3” type, avec plate-bande et deux corps 

de moulures; chapiteaux composites (B 22). 



MiîDÂiN-gÂLEir. Tombe à escaliers, 3e type, a\cc plate-bande et deux corps 

de moulures. Chapiteaux composites; porte inachevée (B 23). 
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que camardé. Toutes tendent à se développer dans le sens de la hauteur 

afin de donner au monument une plus grande élévation. Le cartouche 

Fig-. 1BG. — Médâin-Sâleii. Porte de la tombe B 23. 

reprend sa place habituelle en dessous de l’architrave. Les chapiteaux 

des antes ont l’air encore plus massifs qu’à l’ordinaire. Le haut des pilas¬ 

tres est décoré d’un ténia qui se trouvait déjà dans ceux du tombeau pré¬ 

cédent, mais plus petit. 
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Le portail, fig. 18(5, est inachevé; il reste à décorer le chambranle de 

la porte et à terminer les pilastres. Les chapiteaux de ces derniers peu¬ 

vent être iinis, car cette forme, quoique susceptible encore d’une décora¬ 

tion, reparaît ailleurs telle quelle. Toutes les moulures de l’entablement 

sont aussi achevées. On peut y noter quelques particularités qui ne repa¬ 

raissent pas ailleurs. Les gouttes sous les triglyphes ont cette fois la forme 

normale et non point celle de grains de chapelet; on en compte seule¬ 

ment quatre. La frise des triglyphes n'est pas surmontée du petit listel en 

relief qui existe d’ordinaire, et à cause de cela sans doute, les deux ca¬ 

naux du centre ont la même hauteur que les métopes. Une irrégularité 

encore plus grave, c’est qu’on a supprimé les demi-canaux sur le bord des 

métopes, de sorte qu’en réalité il n’y a pas là de triglyphes proprement 

dits. Les marguerites dans les métopes sont de deux sortes alternées. Bien 

que la différence soit à peine sensible, on remarquera cependant que 

celles des extrémités et du centre se détachent avec un relief plus mou 

sur une espèce de disque régulier, tandis que dans les deux autres le 

relief est un peu plus accusé et les contours sont ondulés, comme pour 

découper les pétales. La tête aux serpents, dans ce fronton, a une physio¬ 

nomie tout à fait différente de celles qu’on a rencontrées jusqu’ici. 

L’aigle du sommet est mal proportionné; ses ailes sont beaucoup trop 

petites. On a sondé les vases des deux angles pour voir s’ils ne contien¬ 

draient point quelque trésor. Celui de gauche est néanmoins assez bien 

conservé et garde à peu près intact le rebord supérieur, généralement 

disparu dans les autres. — Intérieur : inachevé ; à peine la moitié de la 

chambre a-t-elle été dégagée. 

Ce monument est daté du mois d’Adar, l’an 11 du roiMalikou = février- 

mars 50 après J.-C. (Inscr. nctb., n° 20). 

B 1, Pl. XXXY1I et fig. 187 (IL, n° 15, p. 412). Cette façade nous a paru 

la plus élevée de toutes celles de Médâin-Sâleh; nous estimons sa hauteur 

à une vingtaine de mètres. Elle se dresse sur une petite plate-forme de 

4 mètres de haut, ce qui la dégage encore plus. Les moulures ont été exé¬ 

cutées avec grand soin et sont d’un beau tracé. La photographie directe 

avec 1 élévation gôométrale de ce monument nous dispenseront d’une 

description minutieuse (1). On remarquera sur la photographie les hases 

des grands pilastres; celle de droite esl plus qu’ébauchée. Le rocher de¬ 

vant la porte est mal égalisé et, comme toujours, les derniers centimètres 

(1) Dana la photographie, le monument est un peu déformé par la perspective sur une aussi 

grande hauteur. Il ne va point en se rétrécissant, mais le haut est à peu près aussi large que le 
has, ainsi qu’on peut s’en rendre compte en jetant un coup d’œil sur la planche XXXVII. 



Planche XXXVII 

agii 
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MédÀin Çâleh. Grande tombe à escaliers, 3* type. Élévation de la façade (Bl). 

H Demoulin. sc 





Mkdàix-Sâlf.ii. Tombe à escaliers, 3° type, avec plate-bande et deux corps 

de moulures. Chapiteaux composites. Façade très élevée (B 1). 
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du bas de la façade laissent à désirer. Il ne semble pas qu’on ait jamais 

pris la peine de terminer cette partie par une ligne bien franche marquant 

nettement le seuil de la porte et les soubassements des pilastres. 

Intérieur, plan et coupes, fîg. 188. Chambre à peu près carrée de 6ra,45 

de côté et 2m,40 de haut. Dans la paroi du fond, à 0m,60 du sol s’ouvre 

un loculus contenant une petite niche sur le côté droit; il est accosté de 

trois niches allongées, deux à droite et une à gauche. Du côté gauche de 

la salle, il y a un loculus avec fosse, plus une petite chambre irrégulière¬ 

ment creusée de 2m,50 de long sur 2'", 15 dans sa plus grande largeur. 

Deux niches superposées dans la paroi de droite et une autre, à gauche 

de la porte en entrant, complètent l’aménagement. Tout cela est d’un tra¬ 

vail fort négligé et nullement comparable à celui de la façade. Il n’y a 

pas une seule paroi dressée avec soin; devant le loculus de gauche, le sol 

est mal aplani et il reste un quartier de roc à détacher. 

Le tombeau est daté du mois de Nîsan, l’an 40 de Harétat = mars-avril 

31 de notre ère (Iriser, nab., n° 5). 

B 4, qasr Abou el-Bint, PI. XXXVIII (H., n° 18, p. 414). Ce tombeau, à 

ranger parmi les plus grands monuments de qasr el-Bint, est précédé 

d’une large plate-forme à 4 mètres environ au-dessus du sol. Sur chaque 

côté de cette plate-forme, le long de la paroi du rocher, règne une double 

banquette très irrégulière, qui n’aura pas été taillée exprès, croyons-nous, 

pour servir de siège, bien qu’on ait pu, après coup, en tirer parti à cet 

effet, mais doit être un vestige du débitage usuel de la paroi en blocs 

d’appareil coupés par assises déterminées (1), au moment où l’on évidait 

le rocher sur cette énorme surface. 

La façade du monument offre plusieurs singularités. D’abord elle se 

détache de la montagne un peu plus que le plus grand nombre des autres 

et toutes les moulures se replient sur les faces latérales, ainsi que le mon¬ 

tre bien la photographie. Ces petits côtés ne sont point d’équerre avec le 

devant; l’angle est même très obtus, surtout à gauche. Le rétrécissement 

en pylône, principalement dans la partie supérieure, est très accusé, ce 

qui est rare dans ces grandes tombes. Enfin les sculptures elles-mêmes 

ont leur originalité. Les chapiteaux des antes, quoique sur le même type 

que ceux des derniers tombeaux, diffèrent sensiblement pour le dessus, qui 

est ici moins large; par contre, les deux cornes se détachent davantage. 

Les pilastres sont un peu trop étroits pour leur hauteur. L’architrave au 

(1) Voir p. 348, un exemple de ce procédé de travail si nettement indiqué surtout devant la 

façade de Beit ech-Cheikh ou el-Ferid p. 382, pl. XXXIX. 



Planche XXXVIII. 

MÉD.ÂiN Sâleh. Qasr abon el-Bint : Tombe à escaliers. 

3* type, avec plate-bande, deux corps de moulures et architrave à deux faces (B 4). 

E. Leroux, éii. 
11. Dcmoulin, se 
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contraire est beaucoup trop large; on pourrait dire qu’il y en a deux super¬ 

posées plutôt qu’une seule à deux faces. La corniche au-dessus est formée, 

comme dans la plupart des cas, d’un petit cavet et d’un listel au lieu de 
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1 astragale et de la doucine qu on avait à cet endroit dans B 1. Le corps 

de moulures sur la frise ne se retrouve pas ailleurs ainsi composé, [.es 
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deux moulures du bas sont bien à peu près les mêmes que précédem¬ 

ment, mais la grande moulure biseautée, avec ses deux rainures, et la 

scotie qui la surmonte appartiennent en propre à ce tombeau. 

La petite façade intérieure de la porte est un peu moins large qu’à l’or¬ 

dinaire. L’entablement et le fronton n’offrent rien de particulier. II n’y a 

rien dans le tympan; les triglyplies et les métopes à marguerites usuelles 

sont très réguliers; l’architrave est à deux faces. La baie est plus grande 

que dans les autres monuments; elle ne laisse aucune marge entre les 

deux petits pilastres, qui, eux, ressemblent fort à ceux de B 6 (fig. 182, 

p. 370). 

Intérieur : grande salle de 8 mètres de côté environ, avec trois loculi, 

plusieurs niches dans le fond (fig. 189), et de nombreuses niches de dif¬ 

férentes dimensions sur les autres parois (fig. 190). Il y a aussi beaucoup 

de fosses creusées dans le sol; on peut distinguer les rebords de deux ou 

trois, près de l’angle représenté dans la photographie fig. 190. 

Nous croyons devoir reporter la construction de ce tombeau au règne 

de Malikou, c’est-à-dire après l’an 40 de J.-G.; le mauvais état de l’ins¬ 

cription ne permet pas de préciser davantage (Inscr. nab., n° 6). 

El-Fend, Pl. XXXIX (H., n° 37, p. 430 s.). Ainsi que l’indique son nom, 

cette tombe est isolée et occupe presque toute une face d’un grand rocher 

qui se dresse dans la plaine, au sud de qasr el-Bint. Son aspect a frappé 

tous les visiteurs et déjà on connaissait cette façade par deux croquis de 

Dougbty et d’Euting (1). La photographie que nous en publions ne fera 

pas double emploi avec les dessins de nos prédécesseurs et donnera une 

idée plus adéquate du monument. Celui-ci est l’un des plus larges, sinon 

le plus large de tous ceux du Heger et sa hauteur non plus n’est guère 

dépassée. C’est le seul qui ait quatre pilastres sur le devant; ils étaient 

nécessités par la grande largeur de la façade. L’entablement et toute la 

partie supérieure rappellent les grandes tombes de qasr el-Bint. La cor¬ 

niche de 1 architrave est remarquablement simple; le corps de moulures 

au-dessus de la frise est très en saillie; nous avons retrouvé maintes fois 

les mêmes profds. Le dernier gradin, dans le haut, de l’escalier de gau¬ 

che, a été bâti parce que le rocher faisait défaut. 

lout le bas du tombeau est inachevé; à peine a-t-on commencé à ébau¬ 

cher le portail qui aurait eu, semble-t-il, la forme ordinaire. On voit déjà 

les deux vases et 1 aig'le sur les acrotères du fronton. De g'rosses pierres 

alignées de chaque côté de la porte ont intrigué beaucoup de gens. On les 

laisait admirer à Doughty en lui disant que c’étaient là les sièges des con- 

(i) Dougiitv, Travels..., I, p. 116; Elting, S abat, lnsclir., p. 16, (ig. 12. 



Planche XXXIX 

MÉnÂiN Sài.f.h. El-Ferîd ou Beil ech-Cheikh : Tombe à escaliers. 

!I° type, avec 4 pilastres. Kit avant, le Mü/ïnl cl Mcglcx. 

, Kl). K. Lrhoux 
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seillers de la ville (1), d’où le nom de Mahal el-Megles « lieu du conseil », 

donné à cette cour. Nous avons examiné de près ces prétendus sièges, 

sur lesquels notre attention avait été attirée par le croquis très accentué 

d’Euting, et nous y avons reconnu de vulgaires blocs de rocher, découpés 

aux trois quarts, mais qu’on n’avait pas achevé de détacher de leur lit 

d’assise au moment où les travaux furent interrompus. Il y en a cinq du 

côté gauche. Celui sur lequel un personnage est assis dans la photographie 

est coupé au milieu de la longueur ; les trois suivants, presque intacts, sont 

dégagés en partie de la façade et isolés par des entailles pratiquées au 

pic. Il ne restait qu’à introduire un coin dans ces entailles et à frapper un 

peu pour détacher le bloc. Le dernier de la série s’est même détaché par 

le seul fait de son poids, le banc inférieur du grès, de très mauvaise qua¬ 

lité, s’étant effrité peu à peu sous l’action de la pluie et des vents. Ceux 

du côté droit ne tarderont pas à avoir tous le même sort; déjà le quatrième 

s’est affaissé et les trois premiers sont dans un équilibre assez instable. 

Intérieur : chambre inachevée mesurant en moyenne 4m,50 x 4 mètres; 

aucune trace de sépulture. 

Ce tombeau n’est point daté (Inscr. nab., n° 21) ; néanmoins tout porte à 

croire qu’il est contemporain des autres grands monuments du Heger et 

plus probablement des derniers creusés qui n’ont pas été achevés, comme 

D ou B 23. Il doit appartenir au début de la seconde moitié du Ier siècle 

de notre ère. 

F 4, PL XL et fîg. 191 (H., n° 60, p. 434) (2). C’est la première fois que 

nous avons une façade constituée par deux ordres superposés. Sous le 

couronnement, il y a quatre petits pilastres dont le fut est coupé au milieu 

par une moulure très en relief, rappelant les anneaux qui cerclent parfois 

les colonnes à tambours; leurs chapiteaux sont simples mais complets, et 

nous en avons trouvé de semblables au-dessus des pilastres qui encadrent 

certaines portes. Nul autre monument de Médâin-Sâleli, ni grand ni petit, 

n’offre une liaison de cette sorte entre l’entablement et la corniche supé¬ 

rieure de l’édifice. A Pétra, au contraire, c’est un motif de décoration 

assez fréquent (3). La remarque peut avoir son importance pour l’histoire 

de l’art chez les Nabatéens, car ici nous avons une date, tandis que les 

façades de Pétra sont toutes muettes sur l’époque à laquelle elles ont été 

taillées. 

(1) Dougiity, Travels..., I p. 117. 

(2) Euiinc, Nabat. Inschr., p. 15, fig. 10 et p. 17. 
(3) Voir les exemples fournis par Bhünnow et de Domaszewsri, Die Prov. Aral/., I, p. 151 s., 

fig. 169, 170, 172, 173; p. 168, fig. 192, etc. 



.•“"''‘'••'‘''"WBHl 

Fig. 191. — Médâin-Sâleh. Tombe à escaliers, 3° type, avec 4 pilastres clans l’atli(|ue (F 4. An 24 de Malikou II), 
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La corniche de l’architrave, l’ensemble des moulures au-dessus de la 

Fig. 192.— Médâin-Sâleii. Porte de la tombe F 4. 

frise nous sont familiers; les chapiteaux des antes n’ont rien perdu à rede¬ 
venir plus simples. 

MISSION EN ARABIE. 25 
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L’édicule simulé qui encadre la porte (fîg. 192) présente de nombreuses 

variantes sur les modèles antérieurs. D’abord les deux pilastres ordinaires, 

accouplés avec un quart de colonne suivant un type déjà rencontré plu¬ 

sieurs fois, mais toujours moins dégagé (1). La baie, sans aucun orne¬ 

ment, est creusée dans un tableau encadré un peu en retrait sur le reste de 

Fig. 193. — MÉDÂm-SÀLEH. Petite façade avec un arceau (E 17). 

la façade et décoré, au sommet, d’une corniche toute simple, identique à 

la corniche de la petite architrave. La frise, pour la première fois, com¬ 

prend deux registres : l’un tout uni, l’autre orné, suivant l'habitude, de 

triglyphes et de métopes avec des marguerites en relief. Le fronton s’é¬ 

carte aussi des formes courantes; la partie supérieure est à peine appuyée 

aux angles sur le couronnement de la frise sans que les moulures des deux 

se relient, ce qui donne à ce fronton un aspect de postiche. Il n’y a rien 

(1) Voir E 18, (Ig. 182, p 347 ; A 5, (ig. 171, p. 357; B 1, lig. 187, p. 377. 



TOMBES A ESCALIERS 387 

dans le tympan, ni sur 1 acrotère au sommet du fronton qui se trouvait en 

eifet trop près de la grande architrave; ceux des extrémités portent deux 

t.. . =— .1 -— , i 

m'et/teA 

Fig. 191. — Médâin-SAlf.i.i. Petite façade de tombe avec un arceau (E 17). 

sphinx très gauchement assis, sculptés en haut relief dans la paroi du 

rocher. L’un est assez bien conservé, mais l’autre a perdu sa figure. 

Intérieur : grande chambre renfermant deux loculi et seize niches. Ce 

monument est daté du mois de Tébet, l’an 24- du roi Malikou — décembre- 

janvier 63-64- de ,1.-C. (Inscr. nab. n" 38). 
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E 17, fi g. 193 et 194 (H., n° 66, p. 436). C’est le seul tombeau du Heger 

dont la façade n’appartienne pas à une des catégories précédentes. Il est 

tout petit et ne comprend en somme qu’un encadrement de porte, formé 

de deux pilastres réunis par une architrave. Une moulure identique décore 

les pilastres et l’architrave. Sur cette dernière repose un fronton circulaire 

orné d'une ligne d'oves placés entre nue plate-hande et une baguette. Au 

sommet du fronton est posé à même un grand vase adhérant au rocher; 

deux vases semblables ont été ménagés aux extrémités de la corniche de 

l’architrave. Dans le tympan une rosace se détache sur un hexagone en 

relief. 

On pourrait rapprocher cette façade de la porte du tombeau A 6, pag. 356 

où nous avons constaté aussi un fronton circulaire avec rosace au centre; 

mais là se bornerait la ressemblance entre les deux monuments. Inté¬ 

rieur : petite chambre avec trois fosses et une niche. 

§ HI. — Quelques remarques générales sur les tombes 

de Médâin-Sâleh. 

A. Classification des tombes. —- Dans l’œuvre magistrale sur la Pro¬ 

vince d’Arabie, entreprise par MM. Brünnow et de Domaszewski, ce der¬ 

nier a essayé une classification des tombes de Pétra d’après leur dévelop¬ 

pement historique tel qu’il a cru pouvoir le saisir (1). Ce n’était pas chose 

facile, car entre tous les monuments de l’ouàdy Mousa pas un ne porte 

une date précise (2). D’autre part, les points de comparaison manquaient, 

les tombes datées de Hégrà n’étant connues qu'imparfaitement, par quel¬ 

ques croquis insuffisants de Doughtv et d’Euting. Il a donc fallu classifier 

les tombes de Pétra en elles-mêmes et distinguer par intuition, pour ainsi 

dire, quels étaient, dans leur architecture et leur ornementation, les 

détails qui pouvaient paraître primitifs et ceux au contraire qui avaient 

l’air d’être évolués et postérieurs. Ce travail délicat a amené M. von Domas- 

zewski à répartir les monuments funéraires de Pétra en six classes. 

Les plus anciens seraient les tombes à pylônes (3) (I, Type pylône), 

'U R. E. Brünnow und A. von Domaszewski, Die Provincia Arabia, I, p. 137 et ss. avec de 

nombreuses reproductions. 
(2) On peut dater assez approximativement Tunique tombeau de 'Onaisu, l’épilrope (frère) de 

la reine Suqailat, régente du royaume de Nabatène durant la minorité de Rabel son (ils monté 

sur le trône en Tan 71 de J.-O. — Ce tombeau est à escalier, dans le genre des grands monu¬ 

ments de Hégrà. 
(3) Ceci n'empêche naturellement pas M. von Domaszewski de reconnaître que ce genre de tom¬ 

beau, tout en étant primitif, a été utilisé aussi en même temps que les autres; son classement, tou¬ 

tefois, lui paraît répondre, dans l’ensemble, à une succession chronologique de même qu’à un 
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que nous avons appelées « tombes à créneaux ». Ensuite, les tombes à gra¬ 

dins ou à escaliers divisées en trois classes suivant les trois types que nous 

avons adoptés nous-mêmes pour Hégrâ : a) tombes à escaliers avec façade 

unie (II, Type Stufengrabe) ; b) tombes à escaliers avec pilastres sur la façade 

(III, Type proto-Heger); c) tombes à escaliers avec pilastres aux angles de 

Fig. 19j. — Pétra. Tombe à fronton triangulaire. 

la façade et moulures sous la gorge (IV, Type Ileger). A ce quatrième 

stage de l’architecture funéraire nabatéenne se rattacheraient les tombes 

à arceau (V, Type Bogengrab), d’origine purement étrangère, dont la 

développement artistique. La classification de M. de Domaszewski, fondée sur des particularités 

techniques bien nettement définies, était du moins justifiée comme essai de groupement artis¬ 

tique si elle ne peut tenir comme schéma dévolution historique. M. le prof. Dalman, Petra..., 

p. 47 s., lui en a substitué une autre en trois périodes tout à fait tranchées : J, nabatéenne pure 

— tombes simples à créneaux, me-ir s. av. J.-C.; II, hellénistique caractérisée par 1 'invention 

du Petra-Kapitül et l’emploi de motifs ornementaux très divers, ier s. av. J.-C., rr s. après; 

III, romaine, usage des frontons, etc., à partir de l’an 106. 11 était déjà difficile de justifier, pour 

Pétra seul, un classement qui fixait le Tourkmanîyeh dans la même série que le Hazneli et 

reléguait au contraire ed-Deir dans une période différente, et il est douteux qu’on ait encore 

confiance dans cette invention locale du chapiteau nabatéen. Mais de toute façon le schéma va 

se trouver heurté par les dates positives gravées sur les tombes de Hégrâ. 
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façade, ordinairement toute petite, comprend deux pilastres reliés par une 

architrave que surmonte un arceau plus ou moins orné. Enfin Pétra offre 

un grand nombre de monuments avec fronton triangulaire dans le style 

des façades des temples; ils constituent la VIe classe de tombes appelées 

par M. de Domaszewski « Rômisches Tempelgrab » (fig. 195). 

Les catégories I à IV des tombes de Pétra ainsi réparties, sont toutes 

représentées à Médàin-Sâleb, et en nombre suffisamment considérable 

pour mériter à titre égal le qualificatif de « tombes de Heger (1) ». Il 

n’en est pas moins vrai que les plus beaux monuments de cette localité 

appartiennent à la IVe classe de M. de Domaszewski, qui, à ce titre, pour¬ 

rait conserver la dénomination de « Type Heger ». Il n’y a, à Hégrâ, qu’un 

seul exemple de V, tombe à arceau : E 17, p. 386, et il n’existe aucune 

grande façade couronnée par un fronton triangulaire. 

Est-il possible, grâce aux inscriptions funéraires de Médâin-Sâleli, de 

constater dans l’arcliitecture des tombeaux un développement en rapport 

avec leur date? En d'autres termes, peut-on dire, en s’appuyant sur ces 

textes, que la classification proposée par M. von Domaszewski et que nous 

avons partiellement adoptée pour décrire les monuments, est une classi¬ 

fication historique? D’une manière générale au moins, les plus anciennes 

dates se trouvent-elles sur des tombes à créneaux, tandis que les dates 

gravées sur les tombes dites du « type Heger » seraient toutes plus ré¬ 

centes? 

Quoi qu’il en soit des monuments de Pétra que nous n’avons pas à étu¬ 

dier ici, l’évidence est irrésistible que pour ceux du Heger la division 

essayée plus haut est purement matérielle et qu’elle ne concorde pas du 

tout avec les données chronologiques des inscriptions. En effet, les deux 

plus anciennes tombes datées de Médâin-Sâleli sont de l’an 9 de barétai, 

l’une, B 6 (p. 369), du mois de Nisan (mars-avril 1 av. J.-G.), l’autre, B 19 

(p. 324), du mois de Tebet (décembre-janvier 1 av. ou ap. J.-C.). Or la pre¬ 

mière appartient à la IVe classe de 31. Domaszewski, celle qu’il juge par 

conséquent assez récente; la seconde est à ranger, il est vrai, parmi les 

tombes à pylônes, I de M. D., mais au terme de ce qu’il considérerait comme 

l’évolution du type pylône, car B 19 compte parmi les façades les plus 

ornées de cette classe. 

Viennent ensuite : A 3 (p. 360), an 13 de Harétat, « type Heger »; E 1, 

an 16 de Harétat, « type pylône, à deux rangs de créneaux » ; Qasr es-Sdne 

(p. 364), an 17 de Harétat, « type Ileger »; G 17 (p. 314), an 23 de Harétat, 

(1) Il faudrait faire une exception cependant pour le premier type de lombes à escaliers qui 

est beaucoup moins fréquent que les autres. 
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tombe à double rangée de créneaux; B 22, an 32 de Harétat, « type He- 

ger », etc... (1). Par contre, les deux tombeaux qui portent les dates les 

plus récentes, E d6 (p. 308) de l’an 4 de Rabel = 74 ap. J.-G., et D (p. 345) 

de 1 an 5 de Rabel, sont — le premier un tout petit tombeau à une rangée 

de créneaux — le second un tombeau du type « proto-Heger ». Devant 

1 attestation brutale de ces laits, il faut donc conclure nécessairement 

que, s il y a eu dans l’architecture des tombes nabatéennes une évolution 

artistique au sens indiqué par M. von Domaszewski, cette évolution — du 

moins en ce qui concerne les quatre premières classes — était à peu près 

complète quand on creusait les tombes de Médâin-Sâleh. A ce moment, 

c est-à-dire au ier siècle de notre ère, les gens de Hégrâ employaient indif¬ 

féremment l’un ou l’autre de ces quatre types, suivant le goût ou le caprice 

d un chacun; peut-être aussi faut-il dire : suivant la bourse d’un chacun, 

car les divers genres n’étaient à coup sûr pas également dispendieux. 

Nous avons noté à Hégrâ un seul exemple de grand tombeau avec quatre 

petits pilastres dans l’attique (F 4, p. 384). Le fait que ce monument est 

isolé et d’une époque tardive (63-64 ap. J.-C.) invite à croire qu’on a 

affaire là à un style postérieur. En ce cas, les tombes de Pétra décorées de 

la sorte, appartiendraient à la période finale des tombes dites du « type 

Heger », IVe classe de M. D. Une remarque confirmant bien cette conclu¬ 

sion c’est que parfois, à Pétra, ces tombes ont échangé leurs grands pilas¬ 

tres carrés pour des colonnes engagées. Or, de pareilles colonnes ne se 

rencontrent nulle part sur les façades de Médâin-Sâleh (2) ; vraisembla¬ 

blement elles n’avaient donc pas encore fait leur apparition quand on 

cessa de creuser de grands tombeaux à Hégrâ (3), et les monuments où on 

les voit figurer, à Pétra, doivent dater, tout au plus, du dernier quart du 

1er siècle de notre ère. 

L’absence totale au Heger de grande façade à fronton triangulaire em- 

(1) Voir dans les tables la liste chronologique des tombes datées de Médâin-Sâleh avec i’indi- 

calion de leur style. Le grand nombre de lombes du type Heger qui figurent dans cette liste, 

pourrait faire croire ce genre de beaucoup plus employé que tous les autres. Mais il ne faut pas 

oublier que communément les inscriptions sont sur les grands tombeaux et que par conséquent 

elles ne représentent pas proportionnellement le nombre de tombeaux de chaque espèce. 

(2) C’est à tort que M. de Domaszewski, trompé par un croquis d’Eulîng, a attribué des colon¬ 

nes au monument d’el-Ferid (Die Prov. Arab., I, p. 158, note). On n’a qu'à se rapporter à la 

photographie de cette façade donnée plus haut, pl. XXXIX, p. 382, pour se convaincre du contraire. 

Les dessins de Doughly (Documents épigr., pl. XXXIV et s.) sont également fautifs; le tombeau 

qui porte le n° 3 dans la planche XXXIV répond à celui que nous avons appelé A 5 (lig. 171, 
p. 357). 

(3) Cette conclusion concorderait bien avec la date assignée communément à la grande inscrip¬ 

tion de Pétra qui se trouve sur le Turkmaniyeh. Les éditeurs du Corpus croient ce texte des 

dernières années du i61' siècle de notre ère; Euting le rapporterait même au delà de l’an 106, après 

la constitution de la province romaine d’Arabie. 
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prunté aux temples gréco-romains fait supposer aussi que ce genre d'ar¬ 

chitecture funéraire n’a été employé à Pétra que plus tard. Volontiers, 

nous y verrions une importation romaine et nous considérerions l’en¬ 

semble des grands monuments de l’ouâdy Mousa qui sont sur ce type, 

comme construits après l’an 106, c’est-à-dire après l’anéantissement du 

royaume nabatéen. Les petites façades à fronton cintré doivent leur être 

antérieures de quelques années puisque nous en avons signalé une à 

l.Iégrâ. Or on ne voit pas que cette constatation s’harmonise très facile¬ 

ment avec la place exacte que leur assignerait M. de Domaszewski. 

A une ou deux exceptions près, on ne peut donc pas saisir dans l’ar¬ 

chitecture des façades monumentales de Médàin-Sâleh quelques éléments 

spécifiques de date et d’évolution. Sauf les réserves faites plus haut, tous 

les genres de tombes et de décoration ont coexisté et paraissent avoir été 

employés indifféremment par les artistes. Telle est la conclusion nécessaire 

qui se dégage de la comparaison que chacun peut établir grâce à la do¬ 

cumentation reproduite ci-dessus, en ayant soin d’inscrire à côté de chaque 

monument la date fournie par les inscriptions. 

Le classement artistique deviendra-t-il moins chimérique si, pénétrant à 

l’intérieur de ces tombes, nous jetons un coup d’œil sur leur aménagement? 

Ici, la confusion est encore plus grande. On a pu constater d’après les 

quelques plans placés sous les yeux du lecteur, que les Nabatéens de 

Hégrà avaient employé trois principaux modes de sépultures : la niche 

en forme de crèche, large en moyenne de 1 à 2 mètres, profonde de 0m,45 

et haute à peu près également; le loculus, enfoncement dans une paroi, 

long de 2 à 3 mètres sur 0m,75 et plus de large, avec une hauteur de 1 à 

3 mètres; la fosse, à un ou plusieurs étages, creusée dans le sol de la cham¬ 

bre funéraire ou bien dans un loculus (1). Ces trois genres de sépultures 

se retrouvent pêle-mêle dans les tombeaux de toute date, de toutes les di¬ 

mensions et de toutes les formes, sans qu’il soit possible de déterminer un 

principe d’après lequel on aurait employé, dans telle circonstance ou à telle 

époque, un mode de sépulture plutôt qu’un autre. 

B. Style des tombes. — Les monuments funéraires de Médàin-Sâleh, 

comme le plus grand nombre de ceux de Pétra, constituent un genre 

architectural tout à fait à part, qu’on retrouve seulement en pays naba- 

(i) Voir pour tous ces genres de sépultures les plans donnés plus haut; en particulier pour les 

deux premiers genres, le plan et les vues intérieures de A 3, fig. 174, 175 et 176, p. 361 s., les 

vues intérieures de B 4, fig. 189 et 190, p. 380 s.; pour les fosses dans le sol de la chambre cf. le 

plan de C 16, fig. 125, p. 316; pour les fosses dans des loculi, plan de B 20, fig. 157, p. 342, plans 

de A 3, fig. 174, p. 361, plan de qasr es-Sâne', fig. 178, p. 365, de B 6, fig. 183, p. 371, etc. 
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iéen. A ce point de vue, on peut donc parler de style nabatéen. Mais si on 

s arrête à considérer ce style d’un peu près, on s’aperçoit vite qu’il a peu 

de choses en propre et que sa principale originalité consiste à avoir groupé 

des éléments parfois fort disparates et de provenance très diverse. 

Il y a dans les tombes des détails d’architecture ou d’ornementation 

dont 1 origine est facile à indiquer, car ils ont été transplantés au désert 

tels quels et n ont subi que peu ou point de modification en quittant le 

pays qui leur avait donné naissance. D’autres, au contraire, sont tellement 

transformés qu on a grand’peine à se prononcer sur leur origine. 

Dans la plupart des grandes tombes, la porte est surmontée d’un enta¬ 

blement où tout le monde aura reconnu un emprunt à l’art grec (1). On 

y retrouve 1 architrave, la frise, où les triglyphes alternent avec des mé¬ 

topes, la corniche avec un fronton triangulaire au-dessus qui achève de 

donner à cette petite façade une physionomie de temple grec très nette¬ 

ment accusée. L’ensemble est souvent un peu surchargé à cause de la 

multiplicité des moulures, mais ce défaut est bien dans la note de tous 

les monuments gréco-romains de Syrie qui durent être la plus immédiate 

source d’inspiration pour les artistes nabatéens. 

Les créneaux, à quatre ou cinq gradins, qui couronnent un grand nom¬ 

bre de tombes et reparaissent souvent comme plaqués sur la façade, ont 

toujours été considérés comme cl’origine assyrienne (2). Les Arabes, à leur 

tour, ont dû les emprunter aux Nabatéens (3). Faut-il attacher au nombre 

des gradins un symbolisme quelconque? Nous ne croyons point que les 

Nabatéens l’aient fait, pas plus que les Arabes, quoi qu’il en ait été à l’ori¬ 

gine. Les architectes nabatéens et leurs successeurs ont vu dans ces cré¬ 

neaux un simple motif d’ornementation et ils les ont faits à quatre ou cinq 

gradins suivant la hauteur qu’il s’agissait de leur donner pour que les 

proportions fassent agréables à l’œil. 

Le second mode de couronnement des façades funéraires, formé par des 

(1) D'après M. de Vogué, l’architrave serait imitée du dorique de basse époque et le fronton 
de l’ionique (dans Dougiity, Travels..., I, p. 621). 

(2) Voir dans Perrot et Chipiez, Histoire de l’art; Chaldée et Assyrie, pp. 142 s., 268, 272, 

489, etc., des exemples multiples de ce genre de créneaux servant de couronnement à un grand 

nombre d’édilices et de monuments de toute nature. Inutile de rappeler qu’il a été d’un fréquent 

usage en Phénicie, depuis l’ornementation d’importants édifices, comme le tombeau d’Amrlth (Re¬ 

nan, Mission de Phénicie, pl. XI-XIII), jusqu’à celle de très humbles autels votifs (ibid., pl. XXII, 
11; cf. Perrot-Chipiez, Hist., III, tig. 78, etc.). 

(3) On les retrouverait tels quels dans plusieurs constructions arabes du pays de Moab, d’après 

Musil, Arabia Petræa, I, p. 293. Nous n’en avons point l’exemple présent à la mémoire. Le cou¬ 

ronnement du château de el-Harâni tel qu’il figure dans l’ouvrage de M. le docteur Musil, p. 295 

et 297, est tout entier restauré. Les Arabes ont dû souvent transformer ce genre de créneaux 
nabatéens en créneaux échancrés. 



394 .MISSION ARCHEOLOGIQUE EN ARABIE. 

espèces de nierions disposés en un double escalier se faisant face, est 

composé en somme des mêmes éléments que le premier et pourrait bien 

en dériver. Il correspond, en effet, aux deux demi-créneaux placés aux 

angles dans les monuments précédents. On n’a eu qu’à développer ces 

deux créneaux extrêmes, de manière à reporter vers le centre de la façade 

leur point de départ, à la base, et l’on a obtenu de la sorte un nouveau 

système de décoration pour terminer les façades. Celui-ci est plus simple 

que le précédent, peut-être aussi moins élégant; mais il a l’avantage de 

se prêter à un développement plus considérable, et c’est sans doute ce qui 

lui a valu la préférence des architectes chaque fois qu’il s’est agi d’orner 

un grand tombeau. Le nombre des degrés, cinq, paraît avoir été rigoureux. 

Nous n’avons relevé qu’une seule exception, dans B 15, petit tombeau 

surmonté de quatre degrés seulement; nous n’avons constaté aucun exem¬ 

ple de couronnement en escalier à six degrés (1). 

Dans une récente communication à l’Institut, M. Dieulafoy considérait 

ces nierions des tombes de Médâin-Sàleli non pas seulement comme des 

nierions perses, mais aussi comme « la copie fidèle des nierions qui cou¬ 

ronnent un très grand nombre d’autels du feu (2) ». Nous n'avons point 

sous la main de reproductions d’autels du feu, mais plusieurs d’autels 

votifs gréco-romains ainsi terminés. Le rapprochement proposé par 

M. Dieulafoy, favoriserait assez bien l’opinion émise plus haut sur l’origine 

du couronnement en escalier, dérivé, croyons-nous, des demi-créneaux 

placés aux angles des édifices assyriens et d’un grand nombre de tombes 

nabatéennes. L’exiguïté d’un petit monument, tel qu’un autel, ne permet¬ 

tant pas de placer au sommet une longue ligne de créneaux, on se serait 

contenté de conserver ceux des extrémités, ce qui aurait abouti au couron¬ 

nement en question appliqué ensuite à de plus grandes façades. 

La grande gorge, élément inévitable au sommet des tombes à escaliers 

et que nous avons notée une ou deux fois dans des tombes à créneaux, re¬ 

çoit communément le nom de gorge égyptienne. On pourrait l’appeler 

tout aussi bien — sinon mieux étant étant donné son galbe — gorge as¬ 

syrienne. Son tracé rappellera, dans l’hypothèse d’une influence perse, 

celui des gorges qui couronnaient les portes et les fenêtres du palais de 

Darius, à Persépolis (3). 

Si l’on admet que les créneaux et les nierions en escalier, placés au- 

(1) On en a trouvé quelques rares exemples à Pélra : cf. Lagrange, RB., 1897, p. 223; Brünnovv 

und von Domaszewski, Die Provincia Arabia, I, p. 152, fig. 166. 

(2) Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, Comptes rendus des séances, 1908, p. 42. 

(3) Perrot et Chipiez, Histoire de l'Art, V, La Perse, p. 463 et 475; d'après Dieulafoy, L’art 
antique, II, pi. XXII et XVI. 
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dessus de la gorge, proviennent de l’Assyrie, au besoin même de la Perse, 

il serait assez naturel de penser que cette gorge a été également impor¬ 

tée des mêmes régions. 

Cependant, la vue de certaines façades dans lesquelles la forme de py¬ 

lône est bien accentuée (1), rap>pelle beaucoup aussi les pylônes des tem¬ 

ples égyptiens, tous terminés par la gorge en question. Ne pourrait-on 

pas supposer que les Nabatéens se seraient inspirés de ces derniers monu¬ 

ments tout en modifiant la corniche supérieure d’après un modèle qui 

leur était peut-étrè plus familier et en ajoutant au-dessus un motif d’or¬ 

nementation emprunté ailleurs? 

On remarquera que la gorge des tombes de Médâin-Sâleb, comme celle 

des tombes de Pétra, se compose assez régulièrement d’un quart de cercle 

dans le genre de la gorge du palais de Darius (2), tandis que le profil de la 

gorge égyptienne est, en général, plus concave, surtout dans le haut. 

Une autre particularité de cette moulure dans les monuments de Hégrâ, 

c est que le listel, en dessus du cavet, est très fréquemment taillé en bi¬ 

seau et, de plus, a l’angle supérieur chanfreiné. 

Les corps de moulures espacés sur les grandes façades en dessous du 

couronnement dérivent avec beaucoup plus de spontanéité de Part gréco- 

romain. 

Restent les chapiteaux. Quelques-uns, surtout dans les petits monu¬ 

ments, se composent de moulures fort simples qu’on peut retrouver un 

peu partout au sommet des pilastres. Néanmoins, elles sont beaucoup 

plus communes dans les édifices grecs ou romains que dans les construc¬ 

tions purement orientales. 

Les autres chapiteaux du type que nous avons appelés nabatéens cons¬ 

tituent ce qu'il y a de plus saillant dans cette architecture nationale, car ils 

figurent partout où l’on a signalé des monuments nabatéens de quelque 

importance et ils ne reparaissent tels quels nulle part ailleurs. Les nom¬ 

breuses représentations données plus haut permettent de distinguer dans 

ces chapiteaux trois formes principales. 

(1) Par exemple E 9, p. 319, B 4, pl. XXXV11F, etc. 

(2) Elle est cependant un peu plus accentuée que celte dernière et tiendrait en quelque sorte le 

milieu entre la gorge du monument perse en question et la gorge égyptienne. Mais tout compte 

fait, il y a beaucoup de chance pour que les premiers artistes grecs qui ont créé l’école nabatéenne 

en sculptant, à Pétra ou ailleurs pour des Nabatéens, ce couronnement de tombe, n’aient fait que 

reproduire un thème déjà réalisé en Phénicie. Voir, par exemple, le petit autel cité plus haut 

(p. 393, nt. 2). Une telle dérivation est plus naturelle que l’emprunt pièce à pièce à des cycles ar¬ 

tistiques aussi divers que les monuments de Persépolis et ceux de la Vallée du Nil. Naturelle¬ 

ment l’estampille nabatéenne est intervenue par suite dans le profil exagéré que celte gorge a reçu 
quand des sculpteurs nationaux ont opéré. 
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Les uns, les plus simples, ont aux angles deux cornes plus ou moins 

proéminentes, et au centre, dans le haut, une sorte d’excroissance arron¬ 

die à sa partie inférieure (A 8; B 23: E 8, pilastres des portes; F 4, au- 

dessus des petits pilastres de l’attique). 

D’autres, les plus nombreux, ont, en plus des précédents, une griffe sous 

les deux cornes dégagées par une échancrure (A 3, A 5, A 6, etc.). Beau¬ 

coup, enfin, surtout dans les plus grandes tombes, sont doubles; un pre¬ 

mier chapiteau, formé par un corps de moulures, est surmonté du chapi¬ 

teau nabatéen ordinaire, coupé à la hauteur des griffes (B 1, B 4, B 5, etc.). 

Ces trois formes ne sont qu’accidentelles, et il est facile de voir que 

toutes doivent être ramenées à une origine commune; mais cette origine, 

quelle est-elle? C’est ce qui est moins aisé à déterminer. 

M. Dieulafoy, fidèle à son hypothèse de l’influence perse, verrait dans 

les chapiteaux nabatéens « l’épanelage exact des chapiteaux bicéphales 

perses ». La copie serait même « si parfaite et si naïve », que l’on aurait 

figuré en pierre, dans la protubérance du haut, au centre, « le lien trans¬ 

versal en charpente qui réunissait les chapiteaux des apadànas et qui ap¬ 

paraît également en pierre sur les tombeaux persépolitains (1) ». 

La première impression que produisit sur les spécialistes la vue des 

chapiteaux de Médàin-Sâleh fut toute différente. M. le marquis de Vogué 

crut y reconnaître des chapiteaux corinthiens restés inachevés. Le tail¬ 

leur de pierre, pensait-il, s’était borné à les dégrossir, ménageant à leur 

hase des anneaux pour les deux rangées de feuilles d’acanthes; aux angles 

supérieurs, deux saillies pour les volutes et les feuilles qui les supportent, 

et au centre de l’abaque, une saillie pour le fleuron (2). 

L’illustre maître, si compétent dans l’art architectural, fut trompé par 

les dessins inexacts de Doughty. Ce qui paraissait des anneaux ménagés 

pour y tailler des feuilles d’acanthes est simplement une ou plusieurs mou¬ 

lures variées décorant la base du chapiteau et exagérées d’une façon ex¬ 

traordinaire dans les croquis de Doughty (3); nos photographies le mon¬ 

trent clairement. Tous les chapiteaux sont achevés, quelques-uns même 

travaillés avec soin, et il serait absolument impossible d’y sculpter des 

chapiteaux corinthiens, car ils sont beaucoup trop évidés. Il n’en reste pas 

moins vrai cependant qu’ils présentent, avec l’ossature de ces derniers, 

une certaine analogie quoique assez lointaine. C’est un peu le chapiteau 

(1) Comptes rendus de l'Acad, des Inscr. et Bel.-Lelt., 1908, p. 41 s. 

(2) Doughty, Travels..., I, p. 621. Dans une lettre de M. le marquis de Vogué à l'auteur. 

(3) Voir par exemple : Doughty, Travels..., 1, p. 104, un des croquis auxquels se référait; 

M. de Vogué, et Documents épigr., pl. XXXIV et XXXIX. 
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corinthien dépourvu de feuilles; on remarquera notamment que chez les 

deux, les faces principales décrivent une courbe concave. Les cornes angu¬ 

laires nabatéennes rappelleraient les volutes d’angle corinthiennes; la 

protubérance du centre correspondrait au fleuron et peut-être les griffes 

auraient-elles été inspirées par la rangée inférieure des feuilles d’acanthe. 

Selon toute vraisemblance, dans le couronnement des tombes, les ar¬ 

tistes nabatéens de Hégrâ au lieu de subir l’influence directe de l’Assyrie, 

voire même de l’Égypte ou de la Perse, ont bien plutôt emprunté aux 

monuments des peuples hellénisés et, d’une façon générale, à l’art qu’on 

est convenu d’appeler phénicien, une synthèse déjà toute faite et qu’ils 

ont peu modifiée. Où ils se sont montrés le plus indépendants, c’est dans 

l’exécution des chapiteaux. Appartenant à un peuple de marchands et de 

brocanteurs, ils n’ont probablement pas eu la patience, ni sans doute non 

plus le talent, de reproduire tels quels les beaux chapiteaux qu’ils ont pu 

admirer dans leurs voyag.es, mais inspirés principalement, croirions-nous, 

par le chapiteau corinthien, ils ont créé un chapiteau à eux, qui est ce 

qu’il y a de plus original dans leur style et qui, en somme, n’est pas dé¬ 

pourvu de toute élégance (1). 

G. Ornements symboliques. —- Parmi les différents objets et symboles 

représentés sur les façades des tombes de Médâin-Sâleh, nous signalerons 

tout d’abord les vases, placés aux angles, sur les acrotères du fronton, 

quelquefois même au sommet du fronton. Ils sont de deux sortes. Dans 

les grands monuments, on a d’ordinaire de grosses urnes cannelées; un 

petit cordon orne, le plus souvent, le haut et le bas de la panse et une 

moulure à peu près identique, parfois double, décore la lèvre. La figure 

182 (p. 370) reproduit un des types les plus courants et des mieux con¬ 

servés. Sur les tombes moins importantes, les urnes sont remplacées par 

de petites amphores de forme allongée, à panse lisse, surmontée d’un large 

goulot (E 17, fig. 193 et 194 p. 386 s. ; B 19, fig. 137 s. p. 324 s. ; etc.). 

Faut-il voir dans ces objets un simple motif de décoration fantaisiste, ou 

bien un symbole religieux ou autre? Les maîtres répondront à la ques- 

(1) Pour rendre compte totalement et de la création de ce chapiteau national et de l’empreinte 

spécifique marquée sur tout cet art nabatéen dérivé de la Syro-Phénicie hellénisée, il resterait à 

mettre en relief les conditions où cet art s'est développé. C’est une architecture de rocher; ce 

rocher était à peu près partout un grès friable se prêtant difficilement aux sculptures fouillées 

comme les frondaisons d’un chapiteau corinthien. Enfin, le peuple pour qui ces monuments 

étaient créés — à l'origine probablement par des artistes étrangers — visait plus volontiers à 

l'effet grandiose des proportions qu’au goût élégant de formes discrètes et plus finies. Mais de 

telles considérations seront mieux développées par ceux qui mettront en oeuvre la nouvelle 

documentation fournie. 
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tion. Notons seulement que la seconde forme de vases, propre aux petites 

façades, se retrouve autour de plusieurs niches sacrées et que par consé¬ 

quent on ne peut guère songer à attribuer à ceux-ci un caractère unique¬ 

ment funéraire, quelle que soit la signification des grandes urnes. 

Les mascarons, sculptés en relief au centre de plusieurs tympans et sur 

la façade de E 9, ont généralement chacun un type à part. On pourrait 

croire tout d’abord à des représentations capricieuses; mais les deux ser¬ 

pents, qui les accostent toujours dans les tympans, ne leur donneraient-ils 

pas une valeur symbolique? La tête des reptiles disparait invariablement 

derrière la tête humaine, à la hauteur des oreilles ou bien un peu au- 

dessus. 

On sait que le serpent a toujours joué un rôle important dans les 

anciens cultes grecs et romains et dans la plupart des religions orientales, 

soit qu il ait été l’objet d’un culte spécial, soit qu’il ait symbolisé le génie 

tutélaire du foyer ou d’autres divinités d’un caractère particulier. Les 

fouilles, dans le pays de Canaan et à Suse, ont mis à jour un certain 

nombre de figurines de serpents ou à tète de serpent auxquelles on semble 

avoir attribué, tout au moins, une valeur prophylactique (1). Leur vertu 

principale était sans doute de prémunir contre les divinités infernales, 

mais probablement aussi elles étaient parfois l'image d’une divinité bien¬ 

faisante. Cette dernière idée a même survécu chez les Arabes, puisque 

Mahomet, tout en permettant de tuer les serpents nuisibles, recommande 

de ne pas faire du mal au « serpent de la maison » dans lequel habite un 

ginn ou un esprit bienfaisant (2). 

On pourrait peut-être se demander si les Nabatéens n’auraient point 

partagé l’opinion des Arabes, —qui d’ailleurs ne leur appartenait pas en 

propre, — et s’il ne faudrait pas voir dans les serpents représentés sur 

leurs tombeaux une image du genius loci, le génie tutélaire personnifié 

par cet animal. Cependant le caractère de divinité chtonienne est attaché 

si fréquemment aux représentations ophiques qu’il pourrait bien s’agir ici 

de quelque chose de ce genre, surtout à cause de la nature des monuments 

sur lesquels figurent ces représentations (3). 

(1) Quart. Stat., 1903, p. 222, fig. 13 et p. 341. — De Morgan, Mémoires de la Délégation en 

Perse, VII, p. 52, fig. 121; p. 47, fig. 70; p. 73 fig. 158, elc. — P. Vincent, Canaan..., p. 175 s. 

— Millier, Sildarabische AllerIhiimer, p. 640, donne deux figurines de serpents, dans le genre 
des précédentes provenant de l’Arabie méridionale. 

(2) Baudissin, Studien zxir Semit. relig., I, p. 280. 

(3) D aucuns songeront aussi, sans doute, à une simple tête de Méduse ou Gorgoneion accostée 

de deux serpents, et l’hypothèse ne manque certes pas de vraisemblance. Peut-être faut-il néan¬ 

moins attribuer à ces serpents un symbolisme particulier à cause des autres représentations qui 
vont être signalées et dans lesquelles ils n'accompagnent point de tête. 
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Sur la paroi du rocher qui s’avance à droite du tombeau B 1, au-dessous 

des graffîtes nab. nos 41 et 42, se trouvent gravées au trait plusieurs figures 

d’animaux (fig. 196). A gauche, on reconnaît facilement deux poissons ; au 

centre, un oiseau aux ailes éployées ressemble fort à une colombe, quoi¬ 

que l’identification ne soit pas sûre à cause de la grossièreté du dessin; 

enfin, à droite on a deux serpents très nettement esquissés. 

L’image du serpent figure aussi sur quelques monuments de Pétra. Ehni 

a signalé près d’el-Mer (en-Nemer) « le bas-relief d’un serpent taillé dans le 

roc (1) ». Peut-être est-ce deux serpents qu’il faut voir de chaque côté 

d une tète de Méduse, dans le tympan du fronton triangulaire qui termine 

Fig. 196. — Médâin-Sâleh. Poissons, oiseau et serpents dessinés au trait près de la tombe Bd. 

le monument de Sextius Florentinus (2). M. de Domaszewski parle d’un 

autre sur la façade du Hazneh (3). Mais les deux derniers exemples nous 

conduisent en plein romanisme, à une époque postérieure aux tombes du 

Heger. Il y a donc lieu peut-être de les distinguer du premier bas-relief, 

sur lequel le serpent figure seul, et très probablement aussi des représen¬ 

tations analogues de Médâin-Sâleb, cpii ont pu être inspirées par une 

pensée religieuse toute différente et d’une autre origine. 

Un autre motif de décoration dans les grandes façades du Heger, c’est 

l’aigle posé au sommet du fronton qui couronne l’encadrement des por¬ 

tes. Il est très fréquent, on l’a vu, mais le type varie assez peu. Nous avons 

signalé à l’occasion les quelques nuances dignes d’être notées. 

D’après Doughty (4), les Arabes verraient dans ces figures des oiseaux 

(1) Dans Brünnqw und von Domaszewski, Die Prov. Arab., I, p. 285. 

(2) Brunnow und von Domaszewski, Die Prov. Arab-, 1, p. 170, fig. 194. 

(3) Dp. laud., p. 180. — Quelques-uns penseront aussi tout naturellement au couronnement 

d’une tombe sur lequel M. Brünnow et d’autres explorateurs ont cru reconnaître un serpent 

enroulé sur lui-mèine, op. laud.., p. 144, lig. 143; mais ce thème décoratif emprunté à l'art grec 

n’autorise pas à parler de représentation religieuse; cf. RB., 1908, p. 319. Par contre M. Dalman a 

fourni deux autres représentations ophiques très nettes, quoi qu’il en soit de l’épilhète Schlangeni- 

dol appliquée à une de ces images (G. Dalman, Petra und seine Felsheiligtümer, p. 109 et 187). 

(4) Travels..., I, p. 115. 
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aquatiques, tandis que les Syriens les prendraient pour des faucons ou des 

aigles. Leur forme est cependant assez caractéristique pour qu’il n’y ait pas 

lieu d'hésiter; ce sont sûrement des aigles. 

Derechef, on se posera la question de savoir si on a affaire à un simple 

ornement ou à un emblème religieux. Selon toute vraisemblance, les deux 

choses se confondent comme pour les représentations figurées dans les 

tympans. L’explication du nouveau symbole n’est pas moins délicate que 

celle du précédent, aussi nous laisserons aux spécialistes le soin d’inter¬ 

préter l’un et l’autre, et nous nous contenterons de quelques remarques en 

passant. 

Il vaut d’être noté que parmi les nombreuses tombes de Pétra, de style 

identique à celles de Médâin-Sâleh, il n’y en a point une seule, à notre con¬ 

naissance, qui porte l’aigle en question. On ne le trouve que sur la tombe 

romaine de Sextius Florentinus, de date postérieure et qui, par conséquent, 

ne peut pas être comparée aux tombes purement nabatéennes de Hégrà. 

Si le symbole vient de Syrie, ainsi qu’on serait porté à le croire, il est 

assez curieux de le rencontrer si fréquemment dans le sud du royaume de 

Nabatène, tandis qu’il est excessivement rare dans la capitale, située cinq 

cents kilomètres plus au nord, et en relation constante avec les grandes 

métropoles syriennes. 

L’aigle, non plus en ronde bosse, comme sur la plupart des façades, 

mais sculpté en relief, les ailes ouvertes, dans le genre de celui qui est 

dans le tympan de la porte de B 19 (fig. 137 s., p. 324 s.), figure au-des¬ 

sus de plusieurs bétvles, à Médâin-Sâleh (1) et aussi à Pétra (2). Ceci paraî¬ 

trait bien en faveur d’une interprétation religieuse pour la même image 

reproduite au sommet des frontons. Peut-être est-ce encore cet oiseau plu¬ 

tôt qu’une colombe, qu’il faudrait voir dans la figure 196. 

Le symbolisme de l’aigle, dans toute la Syrie et les pays voisins, à l’é¬ 

poque où étaient sculptés les monuments de Hégrà, ne fait de doute pour 

personne. Il représentait le soleil et était en même temps Loiseau favori 

de Jupiter, et par suite, en certains endroits, du Ba'al local, là où cette 

divinité avait été assimilée à Zeus (3). Nous n’avons point de preuve que 

pareille assimilation eût été faite avec la principale divinité nabatéenne, 

Dusara (4), et que de ce fait l’aigle fût passé parmi les attributs de ce der- 

(1) Voir plus loin, page 418, fig. 207 et p. 419, fig. 220. 

(2) Cf. Musiu, Arabia Pelraea, II, Edom, I, p. 52 et 55. 

(3) Le symbole de l’aigle convenait d’autant mieux à ces Ba'al que la plupart étaient devenus 
des dieux solaires. Ct. R. Dussaud, Notes de Mythologie Syrienne, p. 18 et ss. 

(4) Quelques monnaies de Bosra semblent bien identifier Dusara et Jupiter Ammon, mais elles 
sont d’une époque plus tardive. R. Dussaud, op. laud., p. 179 s. 
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celui-ci lut devenu son symbole. 

Peut-etre pourrait-on demander aussi à l’Arabie du sud l’interprétation 

de cet emblème, quoique l’hypothèse soit un peu risquée. Cette origine 

expliquerait du moins pourquoi l’aigle est représenté plus fréquemment 

a Medâin-Sâleli qu’à Pétra. Une inscription sabéenne déjà publiée depuis 

un certain nombre d’années (2), fait mention de « Nasr oriental » et de 

« Nasr occidental » psyn pwn loa, II faut voir très probablement 

dans ces deux Nasr, ou aigles, deux divinités astrales (3) ; mais n’aurait- 

on pas joué sur le mot, et finalement le dieu Nasr n’aurait-il pas été figuré 

par un aigle??? On sait que la doctrine d’Addaï reprochait aux gens 

d’Edesse d’adorer l’aigle comme les Arabes (4). Cet écrit tardif nous 

ramene, il est vrai, dans une autre région et peut viser aussi d’autres 

concepts mythologiques. Néanmoins les idées religieuses des Arabes du 

sud et de ceux du nord auront pu se fondre avec le temps, et qui nous 

dira où en était ce syncrétisme au premier siècle de notre ère? 

Notons enfin que plusieurs monnaies nabatéennes portent un aigle de¬ 

bout; on le retrouve en particulier au revers d’une demi-obole d’argent 

datée de l’an 10 de « Harétat aimant son peuple », contemporaine par 

conséquent des plus anciennes tombes du Heger (5). Cette image a dû être 

empruntée aux didrachmes ptolémaïques. Ce qui a eu lieu pour les mon¬ 

naies aurait pu se produire aussi pour les autres monuments. En sculp¬ 

tant ces aigles au sommet des frontons, les artistes nabatéens ne se 

seraient-ils pas inspirés du symbole royal des Ptolémées, quelle que fût 

du reste la valeur symbolique qu’ils y attribuaient eux-mêmes, à suppo¬ 

ser qu’ils y en attribuassent une? 

Les deux animaux qui surmontent la porte de B 17 (fig. \ 19 p 211) 

méritent, eux aussi, une mention spéciale. Leur corps ressemble assez, 

avons-nous dit, à celui d’un lion, ou mieux, d’une lionne. L’étoile à six 

branches placée entre les deux bêtes serait-elle le symbole de Vénus 

figurée d ordinaire par une étoile à six ou à huit branches (6)? On pourrait 

(U Voir dans la partie épigraphique, Inscr. nab., n° 2, 1. 4. 

(2) ZD MG., XIX, p. 600. Le dieu Nasr a été trouvé aussi à El 'Ela (Müi.ler, Epigr. Denli., 22 2) 

(3) Welluausen, Reste Aral). Ueidentums, p. 23. — ZDMG., XXI, p. 741; XLV, p 595 not 2 

(4) Rubens Duval, Journal Asiat., 1891, p. 229. D’après Dussaud, Notes de Mytli. p 20 

(5,' Dussaud, Journal Asiat., 1904, p. 221 n. 32, pl. Il, n° 11 ; voiraussi pl. I, n"» 4-8. 

i0) De Morgan, Mémoires de la Délégat, en Perse, I, p. 170 ss., Koudourous n,! 2, 3, 4 5 g 

VU, p. 69. — Perrot et Chipiez, Histoire de l’art. Chaldée et Assyrie, p. 672 s. ’ ’ ’ ’ 

MISSION EN ARABIE. 26 
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le croire tout d’abord. Cependant, en y regardant de près, on s'aperçoit 

que l’extrémité des branches est striée, sans doute pour simuler des 

rayons. Or ce détail conviendrait mieux à une image du soleil qu’à celle 

d’une planète. Il en est de même du disque sur lequel l’étoile se détache 

en relief. Ce disque accompagne le plus souvent les représentations dû 

soleil, tandis qu'il figure rarement dans celles de la planète emblème 

d’Istar ou de Vénus. Pour ces deux motifs, on inclinera peut-être à recon¬ 

naître dans ce groupe un symbole solaire. En tout cas, la forme est suffi¬ 

samment caractéristique pour ne pas permettre d’y voir la vulgaire roue 

de la fortune qu’on rencontre accompagnée d’un ou de deux génies, sur 

nombre de monuments funéraires de l’antiquité. 

L’artiste qui a sculpté ce curieux relief se serait-il inspiré, par hasard, 

de quelque lointaine image de la légende assyrienne relative aux lions 

qui gardent la porte du soleil? On pourrait être tenté de le croire, si on 

arrivait à prouver que le disque sur lequel les deux animaux posent une 

patte est bien l’image du soleil. Du reste, la coutume de faire figurer des 

lions sur les façades des tombeaux était suffisamment répandue dans l’an¬ 

tiquité (1), pour qu’il n’v ait pas lieu d’aller chercher si loin, ni de s’éton¬ 

ner outre mesure de trouver ici une pareille représentation, qui d’ailleurs 

n’a rien que de très conforme aux idées des Arabes. 

Les sphinx signalés au-dessus des portes de A 6 et de F 4 (pl. XII et 

fio' 1921 sont encore vraisemblablement de ces êtres fantastiques cju’on 
o * / 

sculptait, à l’instar des lions, sur un grand nombre de monuments, poul¬ 

ies décorer, mais aussi avec une arrière-pensée allégorique. Les deux 

qui décorent l’entrée de F 4 ont une figure humaine imberbe et un corps 

d’animal difficile à déterminer. On songera, en les voyant, beaucoup 

moins à une copie assez ingénue de quelque modèle d’origine égyp¬ 

tienne directe, que, derechef, à l’influence d’un thème phénicien déjà ar¬ 

chaïque au temps où il frappait les trafiquants nabatéens (2). 

D- Date des monuments. — Les inscriptions relevées sur les tombes de 

Médâin-Sâleh vont de l’an 1 av. J.-C. à 1 an 75 ap. J.-C. Si 1 on peut croire 

quelques monuments antérieurs ou postérieurs à ces dates, il est difficile 

(1) Voir dans Perrot et Chipiez, Histoire de l art, V, p. 111, 132, 139, etc.; III, Phénicie, 

p. 151 ss., fig. 95, etc., des exemples de lions ainsi sculptés sur des façades de tombeaux. — Voir 
aussi plus haut, lig. 195, les deux lions qui accostent une porte de tombeau à Pétra et semblent 

en garder l’entrée. Ailleurs, c’est un griffon ; la patte appuyée sur une roue, qui décorera les 

parois d’un sarcophage. RB., 1904, pl. XI, p. 397. 

(2) Voir, par exemple, les sphinx adossés ou affrontés de diverses stèles funéraires chypriotes, 

Pekrot-Chipiez, op. L, III, p. 215, fig. 151, 152, cf. lig. 54 des lions. 
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cependant de s en écarter beaucoup. Aussi pensons-nous qu’on ne serait 

pas bien loin de la vérité en estimant à un siècle, à peu près, la période 

durant laquelle furent exécutées toutes ces façades de tombeaux (1). Les 

plus nombreuses et les plus belles datent du règne d’Arétas IV (9 av. J.-C. 

à 40 ap.), appelé dans tous les textes « finy am nmn, Harétat aimant son 

peuple », titre qu’il avait pris sans doute pour protester contre ceux de 

et de fiXéXkYjv dont les roitelets de l’époque aimaient tant à se 

parer. Ce monarque si patriote n’aurait-il pas songé, par hasard, à créer 

a 1 intérieur de 1 Arabie, dans un centre purement nabatéen et en dehors 

de toute influence étrangère, une nécropole, sinon une capitale, rivale de 

Pétra? En tout cas, le début de la splendeur de Hégrâ coïnciderait assez 
bien avec son avènement au trône. 

L’éclat de la nouvelle nécropole fut de courte durée; les dernières an¬ 

nées d Arétas IV et le règne de Malikou II marquèrent son apogée. On a 

encore quelques tombes datées de Rabel il, mais les inscriptions né vont 

pas au delà de l’an 5 de ce monarque, et ces monuments ne peuvent pas 

être comparés à ceux des règnes précédents. De plus, deux sur trois sont 

inachevés. C’est du reste le cas d’un nombre relativement considérable de 

tombes antérieures. Ceci ne manque pas de frapper le voyageur, non moins 

que le peu de soin avec lequel l’intérieur a été généralement aménagé. 

Cette négligence s’explique sans doute par la précipitation avec laquelle 

surgirent ces monuments et par le manque d’ouvriers. On avait hâte de 

dégager des façades et on confiait aux artistes l’exécution des parties visi¬ 

bles tandis que le reste était abandonné à des mains moins expéri¬ 

mentées. Peut-être aussi les travaux furent-ils subitement interrompus par 

quelque événement inattendu, —par exemple une invasion, — qui mit 

fin à cette grandeur éphémère avant même l’anéantissement complet du 

royaume de Nabatène (106 ap. J.-C.). 

De l’examen attentif des tombes de Médâin-Sâleh se dégage encore 

une autre impression. On a parfois beaucoup insisté, et avec raison sans 

doute, sur les égards des Nabatéens pour leurs défunts. Cependant leur 

concept de la vie d’au-delà, ou l’idée religieuse, n’est pas le seul motif 

qui les a poussés à créer les splendides monuments que l’on admire à 

(1) Une de nos inscriptions funéraires (n° 17) est datée de l'an 162 = 267 de J.-C.; mais on 

se rappellera qu’elle est d'un style tout à fait à part et qu’elle n’appartient pas à une façade de 

tombeau. Elle est gravée sur une paroi de rocher toute fruste et vise une sépulture quelconque, 

une simple niche dans le roc, entièrement distincte des monuments dont il est ici question. Cette 

date tardive est bien de nature à prouver ce que nous avançons plus bas que les sépultures en 

forme de niches seraient postérieures et représenteraient un des derniers modes d’ensevelissement 
pratiqué à Hégrâ. 
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Pétra et au Heger. Il y a trop de devanture pour que l’orgueil ne s’en soit 

pas mêlé. A Hégrâ surtout, l’intérieur est négligé en comparaison de la 

façade, et il est manifeste qu’on a voulu faire grand et beau pour étaler 

sa richesse et sa magnificence. 

Le contraste est frappant, quand, après avoir vu les belles parois de qasr 

el-Bint, on visite les nécropoles de Tlièbes. Ici tout le décor est pour l’in¬ 

térieur. Les Égyptiens, uniquement préoccupés des idées de la vie future, 

se creusaient dans les entrailles de la terre des palais dont l’accès devait 

être dissimulé avec le plus grand soin. Ils sculptaient et peignaient avec la 

dernière finesse des reliefs qu’aucun œil mortel ne devait jamais con¬ 

sidérer. Là, au contraire, le riche marchand nabatéen, un parvenu souvent, 

cherchait à éblouir par les dehors de son tombeau et à faire étalage de 

grandeur. Il réservait pour la façade tout ce que les artistes de la cité 

étaient capables de produire de mieux, tandis que la chambre sépulcrale 

était plus ou moins négligée. 

U ne faut rien exagérer cependant, ni surtout se hâter de trop géné¬ 

raliser, car à Pétra, les tombes nabatéennes, dans leur ensemble, sont 

d’un travail aussi fini au dedans qu’au dehors et les sépultures ont été 

creusées et souvent même dissimulées avec grand soin. Cela ne fait du 

reste qu’accuser davantage le laisser-aller constaté dans la plupart de 

celles de Médâin-Sâleli. Il y aurait peut-être lieu de se demander si les 

niches pratiquées ici dans les parois des chambres, hâtivement et dans le 

plus grand désordre, ne seraient point l’œuvre, en grande partie, d’un 

peuple postérieur, des Tamoudéens par exemple (1). Quelques-unes ont 

été creusées si maladroitement dans les façades qu’on les a éventrées et 

il est difficile de croire que ce soit là l’œuvre du premier propriétaire qui 

s’était donné la peine de faire sculpter ce beau monument. Ce mode de 

sépulture se retrouve, il est vrai, à Pétra, mais il y est excessivement rare, 

surtout à l’intérieur des belles tombes, tandis qu’au Heger il foisonne 

partout. 

D’autres problèmes se poseront encore sans doute au sujet des monu¬ 

ments nabatéens. Il n’entre pas dans le cadre de ce travail de les recher¬ 

cher. Notre but était de livrer au public un ensemble de documents qui 

permettront de mieux connaître et d’étudier plus correctement les tombes 

de Hégrâ. 

(1) Rappelons que la sépulture de la mère de Ka'abu est une simple niche de ce genre. Or l’ins¬ 

cription qui l'accompagne est datée de l’an 162 (267 de J.-C.) et l’on a joint au texte nabatéen 

une ligne en lamoudéen. (Inscr. nab. n. 17.) 



CHAPITRE II 

MONUMENTS RELIGIEUX. 

Nous avons vainement cherché à Médâin-Sâleh un sanctuaire dans le 

genre du haut-lieu de Pétra. Peut-être les hauteurs environnantes en 

cachent-elles un; en tout cas, nous ne pensons pas qu’il en existe dans le 

massif même du Heger, ni du côté du gebel Hùeireh. Le grand sanctuaire 

de Hégrâ parait avoir été le Diwân. A côté, dans l’intérieur du gebel 

Etlib, et au sud de ce dernier massif, se trouvent deux autres lieux de 

culte secondaires, marqués, eux aussi, par une foule de petits monuments 

ou d’emblèmes religieux, stèles, niches etc. Nous avons choisi dans chacun 

de ces trois groupes quelques spécimens que nous allons passer successi¬ 

vement en revue. 

§ I. — Le Diwân et ses abords 

On a dit plus haut la situation du Diwân (p. 118 et 126; voir aussi la 

fig. 197). Le monument lui-même est une salle à peu près rectangulaire, 

mesurant en moyenne 10 mètres de large sur 12 mètres de profondeur 

et 8 mètres de hauteur (plan, fig. 199); elle est tout entière creusée dans 

le rocher et son niveau est au ras du sol. 

L’entrée, large de 8m,35 et haute de 7m,50 environ, est encadrée de deux 

antes, surmontées d’une élégante moulure, et réunies jadis par une 

manière de linteau, large tout au plus de 0m,50, que couronnait une cor¬ 

niche formée d’une simple moulure en biseau. Le linteau a presque en¬ 

tièrement disparu; le peu qui en reste au-dessus de l’ante de droite 

(fig. 198) suffit pour nous donner une idée de ce qu’était la façade de 

parfaite conservation dans son état primitif. Inutile de faire observer 

combien cet encadrement est voisin de diverses entrées de tombeaux. 

A l’intérieur de la chambre, on a ménagé, dans les angles, des pilastres 

analogues à ceux qui encadrent la porte. Ils ont la même hauteur et sont 

couronnés du même chapiteau; leur largeur moyenne est de Qm,80 et leur 

saillie sur la paroi de 0ra,07. Au-dessus des chapiteaux de ces pilastres, il 

y a une plate-bande en saillie, large de 0m,40 à (T,50, qui fait tout le tour 



Fi-v 497. • — Médâik-Çàleii. A l’entrée de la gorge du DhvAn 



Fig. 108. — Médâw-Sàlei.i. I.e sanctuaire du Diwân. Vue générale 



408 MISSION ARCHÉOLOGIQUE EN ARABIE. 

de La salle et correspond au linteau de la façade ; comme celui-ci, elle est 

surmontée, à la hauteur du plafond, d’une corniche, simple moulure en 
. biseau (ftg. 199, coupe A B). 

Les parois ont été dressées avec le plus grand soin (1) et sont couvertes 

de graflites, arabes pour la plupart, de ouàsems et de figures grossières, 

(b Nous croyons avoir déjà noté que la salle du Diwàn est la seule, à Médàin-Sàleli, à avoir été 
ti a\aillée avec ce soin. Elle est loin cependant d’être symétrique, ainsi qu’on peut en juger par les 
mesures inscrites sur le plan. 
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le tout tracé à la couleur noire et rouge et presque entièrement effacé. 

Ces dessins rappellent ceux que nous avons vus à l’ouâdy Blousa, sur les 

parois du sanctuaire d’el-Bàred et dans une autre salle d’une gorge d’el- 

Qan tarait (1); tout porte à croire qu’ils datent de la même époque. Le 

plafond était aussi bien uni, mais de grandes plaques de grès s’en sont 

détachées par endroits, surtout dans la partie antérieure. 

Le sol de la chambre est envahi par le sable, et il est difficile de dire ce 

fiff. 20°- — Médài.vSàleii. Localisation des principaux monuments religieux aux abords du Diwdn. 

qu’il faudrait creuser pour atteindre le rocher; à certains endroits, il peut 

être à un mètre de profondeur. Dans l’angle de gauche, en entrant, nous 

avons cru distinguer une sorte de gradin qui ferait supposer qu’il ré¬ 

gnait tout autour de la salle une banquette dans le genre de celle qui 

existe dans les monuments de Pétra, mentionnés quelques lignes plus 

haut. Il suffirait d’une petite fouille pour s’en rendre compte, mais nous 

n’avons pas été autorisés à la faire. Si cette disposition existait réellement, 

on aurait peut-être là l’explication du nom de Diwân donné à la salle à 

cause de sa ressemblance avec un drvvân arabe. 

Depuis longtemps ce monument a été considéré comme un sanctuaire. 

A vrai dire, on n’avait pas encore fourni de preuves bien décisives de cette 

(I) RB., 1900, p. 587 ss. et 591 ss. 
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destination; néanmoins les arguments qu'on peut aujourd’hui faire valoir 

sont très suggestifs et suffisamment concluants. 

C est d’abord la physionomie particulière de cette salle qui ne ressemble 

en rien à aucune des nombreuses chambres sépulcrales de Médâin-Sâleh. 

Fig. 201. — Médâix-Sâi.eii. Relief à l’entrée du sanctuaire du Diwân. Le personnage. 

Elle a été faite avec un soin inusité, et l’entrée monumentale, compre¬ 

nant presque tout le devant, montre que l’endroit était toujours grande¬ 

ment ouvert au public. L’ensemble rappelle, par sa disposition, les salles 

d’el-Mêr et d’el-Madrâs à Pétra, dont le caractère religieux est attesté par 

des inscriptions encore en place (1). Il y a cependant une différence impor¬ 

tante entre les sanctuaires de Pétra et celui de Médâin-Sâleh. A l’intérieur 

(1) RB., 1898, p. 170-173, 175 ss. — Brünnow und von Domaszewski, Die Prov. Aral)., I, 

p. 282 s., 209 ss. 
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des premiers, se trouvent creusées, dans la paroi du fond ou sur les côtés, 

une ou plusieurs niches qui n’existent point dans le second. Mais par 

contre, ces signes de dévotion ont été multipliés aux abords du Diwàn 

(fig. 200); les stèles votives aussi et les graffites y abondent, montrant 

clairement qu on est dans un endroit sacré. 

En dehors de la salle, à droite de la porte d’entrée, à peu près à la 

hauteur du linteau, il y a, sculpté dans le roc, un curieux relief qui 

parait avoir échappé aux premiers explorateurs. Il représente un petit 

personnage très fruste, 

les bras levés vers le 

ciel et dépourvu de 

jambes (1). Nous avons 

réussi à en prendre une 

photographie de tout 

près (fîg. 201 et 203) en 

attachant l’appareil au 

haut de notre échelle. 

Nous joignons à cette 

reproduction directe un 

diagramme avec une 

Fig. 201 bis. Mkdàin'-Sâleh. I.e relief à l’entrée du Diwàn; 

croquis mesuré et coupe. 

coupe (fig. 201 bis) qui 

achèveront de donner 

une idée précise du mo¬ 

nument. 

Le travail est tout à 

fait grossier, mais il est 

possible aussi que la fi¬ 

gure ait été martelée à dessein par les Arabes. On ne distingue plus 

aucune trace des yeux, du nez, ni de la bouche. Les mains ne sont plus re¬ 

connaissables, si jamais elles ont été vraiment indiquées. A gauche de la 

figure vers sa base, il y a un petit godet profond de trois centimètres 

marqué en pointillé dans le diagramme (fig. 201 bis) et qui produit nette¬ 

ment l’impression d’une cupule ordonnée au personnage. 

Un peu au-dessus de la tète de ce personnage, à 0m,50 environ, nous 

avons cru distinguer surplace quelques fragments de lettres nabatéennes 

en mauvais état, hautes en moyenne de 0m,20. Mais en examinant à loisir 

l’estampage que nous avons pris de ces signes, nous nous demandons 

(1) On peut le voir sur la photographie d’ensemble (fig. 198); nous avons inscrit au-dessous la 
lettre I pour le signaler au lecteur. 
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maintenant s’il ne faudrait pas y reconnaître plutôt un grossier dessin au 

trait représentant un petit bonhomme dans lequel les jambes se fondraient 

avec le corps (fig. 202) (1). Le cercle qui figurerait la tête n’est point fermé 

dans le haut et affecte la forme d’un croissant aux extrémités recourbées 

en dedans; le bas est détérioré. Les bras levés vers le ciel, comme dans le 

relief précédent, se terminent par un trou ou un petit rond qui pourraient 

représenter les mains. La main droite serait appuyée sur un bâton qui des- 

Fig. 302. — Médâin-SAleh. Représentation 
symbolique au-dessus du relief du Di- 
wàn. D'après l’estampage et la copie. 

cend parallèlement à la jambe et se termine à la hauteur du pied; il y a 

un petit espace vide entre l’extrémité du pied et le bâton, ce qui ne per¬ 

met point de prendre cet ensemble pour un mim final nabatéen comme 

on pourrait être tenté de le faire au premier abord. 

Immédiatement au-dessous de cette singulière représentation on a creusé 

dans le rocher qui fait saillie une cupule de 0m,10 de diamètre sur 0m,03 

de profondeur, dont les bords gardent encore un dépôt jaunâtre fort dis¬ 

tinct du grès, mais dont nous n’avons su définir la nature. A gauche de 

la même figure, il y a une inscription arabe que nous n’avons malheu¬ 

reusement pas relevée. 

(1) Voir pour cetle manière de représenter un être humain un dessin un peu analogue dans la 
lig. 80, p. 122. 
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Un escalier rudimentaire, visible dans la figure 198, permettait d’arri¬ 

ver auprès de ces personnages (1); mais on peut se demander comment 

on accédait à l'escalier lui-même, car il s’arrête actuellement à pic, à trois 

mètres environ au-dessus du sol. 

Or, que représentent ces petits personnages? Il est manifeste que ce ne 

sont pas simplement des dessins tracés pas des gens désœuvrés : ils ne 

se seraient pas amusés à les placer à cette hauteur ni surtout à tailler un 

escalier pour en faciliter l’accès. Il faut donc y voir des symboles reli¬ 

gieux, très probablement même les images d’une divinité que les spécia¬ 

listes s’appliqueront à identifier. Contentons-nous d’ajouter à la descrip¬ 

tion quelques détails complémentaires. 

Le’relief inférieur, considéré dans sa relation avec ce qui l’environne 

(fig. 203), pourrait peut-être, pour une imagination un peu trop prompte, 

contenir encore quelque autre symbole en plus du petit magot. Celui-ci, 

en effet, a tout l’air d’être posé sur quelque chose. On le dirait debout 

dans une barque ou, bien plutôt, dans un croissant aplati, sur les pointes 

duquel il appuierait ses bras. Mais c’est évidemment là un trompe-l’œil et 

les prétendues cornes de croissant résultent tout simplement de ce qu’on 

(S) Voir dans Brünnow et de Domaszëwski, Die Prov. Arab., I, p. 376, l’esquisse faite par Euting 

d’un bélyle placé au sommet d’un rocher et précédé d’un escalier qui permettait de monter 

auprès. — Cf. De Sarzec et Heczey, Découvertes en Chaldée, p. 214. 
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avait préalablement dressé la paroi sur une certaine surface avant d’évi- 

der le relief en creusant le rocher plus profond autour de la silhouette. 

La parfaite unité de plan entre le bas du relief et son cadre (voir la coupe) 

ne laisse guère de doute sur cette explication très banalement naturaliste; 

car il semble que si on eût voulu représenter un croissant ou tout autre 

objet, on l’eût mieux dégagé et caractérisé plus nettement. 

Le dessin au trait pourrait à la rigueur être une reproduction du relief, 

Kig. 201. — Médàin-Sàleii. Nielie creusée dans la paroi du rocher en face du Diwàn (a). 

voire même une première ébauche de l’image exécutée finalement à un 

plan inférieur. Le mouvement des bras serait assez suggestif en ce sens. Il 

Y a en plus Ie bâton dans la main droite qui symboliserait peut-être un 

sceptre (?). Mais l’hypothèse est vraiment bien caduque et cette seconde 

représentation doit être très indépendante de l’autre. C’est surtout la tête 

avec ses deux cornes qui est curieuse. Elle rappelle maintes divinités sé¬ 

mitiques et même égyptiennes pour lesquelles les cornes au front ou dans 

la coiffure sont un signe distinctif (1). Le trait qui vient rejoindre la 

(l) Nous avions noté, à Pélra, beaucoup de petits monuments similaires et on en trouvera 

maintenant la collection complète dans le Petra... de M. le prof. Dalman (passim). Mais, pour 
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jambe gauche vers le milieu représenterait-il par hasard une queue dont 

serait affublé cet être mystérieux (1)? 

Parmi les stèles et niches sculptées dans la paroi du rocher aux abords 

de la salle du Diwân (fig. 199), nous avons relevé les six spécimens que 

voici. 

a) Fig. 204. — Niche auprès de laquelle se lit le nom de Sai'el-Qaum 

(Inscr. nab. n° 72) et qui peut-être était consacrée à cette divinité. Elle 

est originale et unique en son genre (2). 

Au centre d’une large entaille de huit à dix centimètres de profondeur, 

pratiquée dans la paroi de la montagne, on a ménagé, en un relief de 

quelques centimètres à peine, comme deux pilastres reliés et couronnés 

en même temps par un fronton triangulaire surbaissé. Un oiseau aux 

ailes étendues, vu de face, occupe le centre du fronton. Il est difficile 

de dire l’espèce zoologique de cet oiseau; on songe tout naturellement 

à un aigle, parce qu’on en trouvera d’autres, sur la nature desquels 

il n’y a pas lieu d’hésiter. 

Les pilastres n’ont point de chapiteau, ni aucune moulure; tout est sur 

le même plan. Leur extrémité affecte la forme d’un acrotère sur lequel 

repose un vase, à panse arrondie, avec goulot et pied assez développés. 

Au sommet du monument, un troisième vase, d’un beau galbe, affectant 

un peu la forme d’une grenade, est placé sur un acrotère. Il n’y a ni 

bétyle, ni représentation quelconque dans la grande surface entre les pi¬ 

lastres, mais on croit y distinguer quelques traces de lettres araméennes 

— ou couficjues! — Impossible d’y rien déchiffrer. 

Cette niche est à plus de trois mètres au-dessus du sol; l’intérieur me¬ 

sure 0m,38 de large sur 0m,68 de haut. A côté il y a une suspension. 

h) Fig. 205. — Niche avec trois stèles, dans le passage du Diwân, sur 

la paroi occidentale. Elle est en très mauvais état. On se rend parfaite¬ 

ment compte cependant de l’aspect général, sinon des moindres dé- 

qu'on ne se hâte pas de théoriser sur ce dispositif comme particulier aux Nabatéens, rappelons 
seulement l’installation identique de sanctuaires en miniature sur les rochers de la Phrygie, par 

exemple (Perrot-Chipiez, Hist., V, fig. 102-106, etc.). Jeremias, Bas Alte Testant..., p. 203, lig. 69. 

— Meyer, Sumerier und Semiten in Babylonien, p. 62, 12. — Babyloniaca, li, p. 142, etc. 

(1) On pourrait comparer à ces grossières représentations humaines un ou deux dessins ana¬ 

logues relevés à Pétra (Brünnow et de Domaszewski, Die Prov. Arab., p. 232 ; Dalman, Petra..., 

p. 154). — Une stèle funéraire avec quelques caractères sabéens, publiée par M. Mülier, repré¬ 

sente un petit personnage avec un bâton à la main, dont la pose rappelle un peu celle des figures 

de Médàin-Sàleh (Südarabische AUertliiimer (pl. X, n° 30). — Voir aussi, à propos de ces des¬ 

sins schématiques de personnages, certaine stèle phénicienne du Corpus sur laquelle figurent en¬ 

core trois bétyles dont nous trouverons plus loin de nombreux exemples (CTS., I, pl. XXIX, 
n» 138). 

(2) Sommairement décrite par Huber, Journal..., p. 422 s. 
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tails du monument. Au centre, un enfoncement irrégulier, ravalé d’une 

dizaine de centimètres, mesurant à peu près 0'",70 de large sur 0m,80 de 

haut, contient trois sièles ménagées à la base, dans la paroi du rocher, 

Quand on a pratiqué cette entaille. La stèle du milieu est un peu plus 

haute et légèrement plus large que les deux autres; deux rainures pro¬ 

fondes les isolent complètement les unes des autres. 

Cette partie centrale était encadrée sur les côtés par deux colonncttes 
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engagées, aujourd hui très détériorées; celle du côté gauche est cependant 

encore bien reconnaissable. Elles n’avaient point de chapiteaux, mais 

leur sommet s évasait à 1 extérieur en forme d’acrotère supportant deux 

urnes dont celle de droite a presque entièrement disparu. Ces acrotères 

terminaient un arceau formé d’une grosse moulure ronde en demi-cercle 

qui couronnait le dessus de la niche. Il n’y avait pas de fronton propre¬ 

ment dit. Au sommet de l’arceau était placée une troisième urne actuelle¬ 

ment fort dégradée. 

c) Stèle du dieu A ara (pl. XLI). — Cette stèle située presque en face 

Fig. 206. — Médâin-Sâlei.i. Niche avec un bélvle et un aigle, dans le passage du Diwân (cl). 

de la niche précédente, sur la paroi orientale, dans le corridor du Diwân, 

est particulièrement intéressante à cause de l’inscription nabatéenne très 

bien conservée qui se lit au-dessus (Inscr. nab. n° 39). Nous avons là une 

mesgidâ authentique, avec le nom du dieu auquel elle était dédiée, le 

nom de celui qui l’a érigée et la date de l’érection. 

Le monument est des plus simples. C’est une petite colonne de 0"',95 de 

haut avec un diamètre de 0m,35 à 0m,40, à moitié dégagée sur les côtés 

et au sommet. La base fait entièrement corps avec la paroi du roc et 

va en s’élargissant de même que le sommet. Il n’y a point de niche pro¬ 

prement dite ; on s’est contenté d’enlever du rocher, et sans beaucoup 

de soin, juste le nécessaire pour que le profil de la colonne fût suffisam¬ 

ment détaché. 

d) Fig. 306 et 307. — L’encadrement de cette niche présente avec celui 

de b et de e certaines analogies qui frappent au premier abord; néan- 

27 MISSION EN ARABIE. 
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moins, sans avoir besoin d’y regarder de bien près on découvre aussi 

entre ces monuments des différences essentielles dignes d’intérêt. 

De nouveau, nous avons, sur les côtés, des colonnettes à demi engagées 

Fig. 207. — Médàin-Sâleii. La niche avec le bétyle ovale, clans le passage du Diwàn. 

Lavis du P. Dufresne, d’après une vue stéréoscopique (d). 

en guise de pilastres. Elles ont un rudiment de base et vont en dimi¬ 

nuant. Point de chapiteaux; l’arc en plein cintre, formé d’un gros boudin, 

se fond avec les colonnettes, mais à ses extrémités on a ménagé de chaque 

côté un socle minuscule, qui correspondrait à la corne extérieure du cha¬ 

piteau s’il y en avait un. Sur ce socle repose une petite amphore iden¬ 

tique à celles que nous avons signalées dans certaines tombes de petites 
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dimensions (1). S’il y a jamais eu une corniche réunissant les deux sommets 

Fig. 208. — Médâin-SAlf.i.i. Niche avec trois stèles au sortir du défilé du Diwân, au sud (e). 

des colonnettes et formant la base d’un fronton, il n’en reste plus de 

traces. Dans le tympan était gravée une inscription de deux ou trois 

(1) Celle de droite est bizarrement posée trop en dehors et un peu trop haut. Le sculpteur, qui 

opérait manifestement avec célérité et d’une manière très large, a mal établi son esquisse. 
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lignes, complètement détériorée. Un aigle aux ailes ouvertes, vu de face, 

perché sur le sommet de l’arceau, couronnait cet ensemble; la tète de 

l’oiseau a disparu et le reste du corps est en fort mauvais état. C’est sans 

doute le même symbole que l’oiseau signalé dans le fronton de a et pro¬ 

bablement aussi que les aigles sculptés sur les façades des grandes tombes. 

La pierre sacrée placée à l’intérieur de cette petite chapelle mérite 

toute attention. Elle n’a point la forme carrée ordinaire mais ressemble 

à un gros pain de sucre engagé dans la paroi presque aux deux tiers. C’est 

un peu le type du bétvle de Üusara tel qu’il figure sur certaines monnaies 

d’Adraa ou de Bosra; on a relevé à Pétra plusieurs exemples de ces 

bétyles coniques, retrouvés aussi dans le Haurân (1). 

e) Fig. SOS. — En dehors du couloir du Diwân, à droite, en sortant, sur 

la grande paroi qui fait face au sud. L’état de conservation laisse encore 

beaucoup à désirer. Crande niche rectangulaire d’environ 0m,60 de large 

sur 0m,75 de haut. Dans le fond se détachent trois stèles bien isolées les 

unes des autres; celle du milieu est plus haute et plus large. Le bas du 

monument est très dégradé de même que la partie inférieure de l'enca¬ 

drement. Il y avait sur les côtés deux pilastres à peine reconnaissables; 

impossible de voir s’ils portaient des chapiteaux. L’arc au-dessus est formé 

par un boudin bien moins gros que dans b et d. Au centre, sur un acro- 

tère très dégagé et d’une forme nouvelle, est placé un motif de décora¬ 

tion nouveau, lui aussi. On dirait une petite amphore à panse sphérique, 

au goulot très développé, que surmonte une sorte de pointe en fer de 

lance. Le même ornement reparaît de chaque côté à la naissance de 

l’arc, mais moins bien conservé. 

f) Fig. S09 et SiO. — Quelques mètres plus à l’ouest, dans l’angle 

(fig. 200). Jolie niche, très bien conservée, creusée dans la paroi du rocher 

à 3 mètres à peu près au-dessus du sol. Il n’y a rien dedans, mais sa pro¬ 

fondeur, 0m,25 environ, fait supposer qu’elle était destinée à recevoir 

quelque chose : une statue, un bétyle...? 

Elle est encadrée de deux pilastres portant à leur sommet un ruban avec 

une moulure en biseau. L’arc en plein cintre placé au-dessus est décoré 

d’une triple moulure. La plus extérieure, très en relief, continue celle 

des chapiteaux des pilastres. Elle encadre deux bandeaux, le premier 

(1) De Ldynes, Yoyaije d’Exploration..., I, p. 295. — BuüiNNow et de Domaszewski, Die Prov. 

Arab., p. 221, fig. 253 et 254. — Musil, Arabia Pelræa, II, Edom, I, p. 76, fig. 40; p. 97. — 

II. Düss.vud, Notes de Myth. syr., p. 173. Cf. aussi les petits cippes à sommet ovoïde trouvés 

dans les nécropoles sidoniennes et dont la nature religieuse paraît assez sûre; v. g. PEnitoT-Cm- 

mez, Ilist., III, fig. 121. 
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d’une largeur double de celle du second et distinct de ce dernier'par une 

Fig. 209. — Médâin-SIleii. Niche au sortir du dénié du Diwân, dans l’angle S;-0. (/). 

légère saillie de cinq ou six millimètres. On a agrandi postérieurement 

l’intérieur de la niche, sans doute quand 

il s’est agi de placer quelque chose de¬ 

dans. Ce travail a réduit presque à néant, 

vers le centre de l’arc, le plus petit ban¬ 

deau. 

Au sommet du monument est sculpté un 

acrotère sur lequel repose un ornement 

difficile à identifier ; on dirait un vase 

d’où s’échappe une flamme (?); mais plu¬ 

tôt que de chercher à ce motif ainsi com¬ 

pris de lointaines analogies graphiques, 

mieux vaut songer ici à quelque ornement 

de caprice. Au centre de la panse il y a un 

petit trou. De chaque côté, à la naissance 

de l’arceau, on a ménagé deux saillies 

pour servir de support à deux autres vases dans le style du premier. 

Fig. 2)0. - MÉDÂiN-SÂLEir. La niche 

de la fig. 209. 
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§ II. — Groupe à l’intérieur du gebel Etlib. 

Une soixantaine de mètres au sud du débouché du corridor du Diwân, à 

l’intérieur du gebel Etlib, se trouve un nouveau groupe considérable 

de stèles, accompagnées de nombreux graffites. Nous en relevons tout d'a¬ 

bord quelques-unes dans l’ouàdy, sur la paroi orientale (fig. 211). 

La première (fig. 212 a) est placée dans une petite niche dont la partie 

Fig. 211. — Médàin-Sâleh. Monuments religieux à l’intérieur du gebel Etlib. 

A, base d’un grand autel (?). 

supérieure n’existe plus, mais les pilastres avec base et chapiteau sont 

bien conservés. 

La troisième (fig. 212 b) présente une forme tout à fait nouvelle; le 

sommet est divisé en deux (1). Immédiatement au-dessous des cornes, il 

y a sur les côtés une corniche qui vraisemblablement existait aussi au¬ 

trefois sur le devant ; la base est parfaitement reconnaissable sur les trois 

côtés dégagés. On n’hésitera pas à voir dans ce petit monument un autel 

votif cl’un style familier chez les Nabatéens. 

(1) N’y avait-il pas jadis une cupule entre les deux cornes? Cette forme arrondie pourrait le 

faire supposer; en tout cas. nous trouverons plus loin d’autres exemples de cupules creusées soit 
au-dessus, soit au pied d’une stèle. 
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Quelques mètres plus loin, on voit au ras du sol un noyau de roc dé¬ 

gagé du pied de la montagne. Il mesure 2m,90 de large sur 2m,60 de pro- 

Fig. 212. — MédAin-Sâleii. Deux des monuments de la 11 g. 211 

fondeur. Un petit couloir, large en moyenne de 0m, 75 et creusé tout entier 

de main d’homme, l’isole sur trois côtés et permet d’en faire le tour 

Fig. 213. - MédAin-§Aleh. Monuments religieuï à l’intérieur du gebel Etlib. 

(fig. 211, A). Ne seraient-ce point là les débris d’un autel, rongé par les 

siècles ou détruit à dessein par les Arabes? U semble qu’il n’y ait guère 

lieu d’en douter. Le plan par terre rappelle l’autel du liaut-lieu de Pétra (1) 

(1) RB., 1903, p. 280, pl. I. 
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qu’entoure un passage semblable, et de plus, l’endroit où nous sommes 

est sûrement un centre de culte. 

Au-dessus du bloc en question passe le canal taillé dans le flanc de la 

montagne dont on a parlé ailleurs (p. 128), et à lra,50 plus haut environ, 

il y a dans le rocher une niche qui semble préparée pour recevoir une 

inscription ou plutôt pour y encastrer un symbole quelconque. 

C est surtout dans les rochers à 1 ouest de l’ouâdy que foisonnent les 

x ig. 214. Mkdâix-SAleii. Stèle entourée de granités, à l’intérieur du gebel Etlib. 

graffites et qu’on a multiplié les monuments religieux. La figure 21.‘1 

donne quelques-uns de ces derniers : 

Aos / et 3. — Deux groupes de trois stèles séparées les unes des autres par 

une rainure de trois à quatre centimètres; la stèle du milieu est plus grande 

que les deux autres. On s’est contenté de les dégager du rocher, sans pren¬ 

dre soin de tailler tout autour une véritable niche. 

Ar° 3. — On pourrait croire que le bas de cette stèle est inachevé à 

cause de l’irrégularité qu’elle présente sur le côté droit; cependant peut- 

être y a-t-il là une signification qui nous échappe. 

hes pilastres de chaque côté ne sont qu’ébauchés; l’encadre¬ 

ment n’aura sans doute pas été terminé. Au centre, au lieu d’une stèle, on 

a cette fois une seconde niche beaucoup plus petite que celle qui l’en¬ 

cadre et au bas de laquelle était creusée en avant une cupule qui devait 
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mesurer dans son état de parfaite conservation 0m,08 de diamètre et 

0m,05 de profondeur (voir la coupe) (1). En avant, une marche taillée dans 

le rocher entre le niveau du sol et la niche permettait de s’approcher plus 

facilement de cette dernière, peut-être pour toucher ou baiser le bétyle 

qui y aurait été placé ou bien pour déposer quelque offrande dans la cu¬ 
pule. 

° Identique à celle qu’on voit dans la figure 214. Simple stèle assez 

Fig. 215. — MéiUin-Sâlf.it. Petit sanctuaire à l’intérieur du gebel Etlib. 

grossièrement dégagée de la paroi du rocher. Il y a encore en avant une 

petite marche. Le croquis coté et la photographie dispensent de toute 

autre description. 

Une dizaine de mètres au sud de cette dernière stèle, nous en trouvons 

une autre dans le môme genre, mais complétée par quelques accessoires 

qui font de ce monument comme un petit sanctuaire. La figure 215 en 

donne une vue d’ensemble. Au fond d’une sorte de grotte très largement 

ouverte, on a sculpté dans une niche grossièrement taillée un bétyle dont 

fl) Voir dans Dalman, Pelra..., p. 186, fig. 101, n° 213, un bétyle avec un godet creusé au 

pied, en avant. La niche intérieure, décrite en ce moment, se rangerait tout à fait dans la 

catégorie que M. Dalman appelle des « stèles en creux », terme qui n’est peut-être pas de tous 
points heureux. 
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on a la forme et les dimensions ci-dessous (fîg. 210). Il est précédé d’une 

petite esplanade irrégulière, sur laquelle conduit un escalier; la première 

marche de cet escalier, en avant, est ébréchée et se trouve à 0m,73 au- 

dessus du sol. À droite, on remarque deux petits bassins dont le devant a 

à peu près complètement disparu. Le plus rapproché de l’escalier mesure 

0m,83 de long sur 0m,37 de large; l’autre 0m,61 sur 0m,30. La profondeur 

du premier pouvait être de 0m,25 et celle du second de 0m,20. 

En continuant encore vers le sud une vingtaine de pas, on découvre 

derrière un grand rocher, au milieu de graffites très effacés, un bétyle 

d’un genre tout particulier et fort intéressant. Il est placé au ras du sol 

et se détache sur la paroi du roc en un relief de six ou sept centimètres. 

Il n’y a pas la moindre niche, l’artiste ayant profité d’une saillie de la 

pierre pour y tailler son monument. Nous donnons de celui-ci, en même 

temps qu’une photographie, une coupe mesurée qui en simplifiera la 

description (fig. 217). 

L’intérêt de cette stèle consiste dans les deux petits carrés formés par 

une bordure en relief et séparés par une barre, qui en occupent la partie 

supérieure. Les Arabes qui nous accompagnaient ont tout de suite re¬ 

connu là une idole avec un nez et deux yeux; nous croyons qu’ils avaient 

parfaitement raison. Le pieux nabatéen qui a sculpté ce bétyle aura 

voulu symboliser, sinon représenter, une figure humaine. Ne serait-ce pas 

une image grossière du dieu en l’honneur duquel avait été érigée cette 

pierre sacrée? D’autres peut-être préféreront y reconnaître l’image du 

pèlerin qui était venu prier en ce lieu (1). 

(1) Euting a dessiné à Pétra une stèle qui ressemble beaucoup à celle-ci; cf. Bkünnow et be 

Domaszewski, Die Prov. Arab., I, p. 323, fig. 358. Plusieurs stèles funéraires de l’Arabie du Sud 
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§ III. — Groupe au sud du gebel Etlib. 

Nous avons déjà signalé, dans la Ire partie, ce groupe de monuments, 

(p. 124) (1). Le premier que nous reproduisons (fig. 218) a droit à cette 

A 
Fig. 217. — Médâin-Sâleh. Stèle votive avec un rudiment de figure humaine, 

à l’intérieur du gebel Etlib. Vue prise de face et coupe à hauteur des yeux. 

place d’honneur, car il tranche sur la banalité courante. Cette petite cha¬ 

pelle vise même à quelque élégance, quoique le travail ait été un peu 

offrent dans leur parlie supérieure deux yeux très nettement dessinés (Müi.ler, Südarab. Aller- 

thüm, pl. X, n°‘ 32, 33 et 34). Voir aussi la petite stèle de Teimâ, CI S., II, 116. 

(1) Voir leur situation dans le plan d'ensemble, Pl. III. 
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négligé. La stèle, large en moyenne de 0m,50 sur 0m,70 de haut et 0m,10 

de relief, se détache au fond d’une niche. Elle a ceci de particulier qu’au 

pied, au lieu d’une cupule qu'on a constatée ailleurs, il y a une petite 

excroissance large de 0m,18 sur 0m,12 de haut, semblable à un second 

bétyle, tout petit, placé en avant du premier. C’est la réduction probable 

d’une table d’offrande ou d’un autel. La base des pilastres, de chaque côté, 

Fig. 218. — Médâin-S.u.eii. Monument religieux au sud du gebel Etlib. 

est à peine ébauchée; leur chapiteau est formé d’une moulure tout à 

tait simple, légèrement concave, reproduite dans la corniche, au-dessus 

de l’architrave, mais avec une concavité plus accentuée. Cette sorte de 

demi-cercle, en haut relief, ménagé au centre de l’architrave, est quelque 

chose de nouveau et d’assez intrigant. On y distingue vers chaque extré¬ 

mité un petit trou destiné vraisemblablement à recevoir une légère 

suspension ou quelque menu objet qu’on pouvait y fixer. Rien ne serait 

plus simple, par exemple, que d’y déposer une fleur (1). L’oiseau au centre 

(t) J elle pratique, familière encore aux Orientaux en visite au cénotaphe de quelque wély, 
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du fronton doit être un aigle. La forme des urnes est commune. On 

trouvera sans difficulté, parmi les monuments funéraires, le type de 

iaçade identique à cette petite chapelle. 

Nous faisons quelques pas vers l’est et nous choisissons, au milieu d’un 

grand nombre d’autres, les quelques stèles que nous présentons encore 

(fig. 219) : 

N'J 1. •— Stèle d’un mètre de haut environ, dégagée par une rainure 

profonde. C’est encore le type de l’autel votif, avec ses deux cornes dont le 

Fig. 219. — MédAin-Çâleh. Stèles votives au sud du gebel Etlib. 

relief au centre est le même que sur les côtés, ce qui n’a pas toujours 

lieu, ainsi qu’on lu verra fig. 223. 

N° 2. — Trois stèles dans une niche rectangulaire dont elles occupent 

toute la largeur. Elles ne sont point isolées les unes des autres mais 

seulement distinguées par un trait large de cinq millimètres sur une 

profondeur égale (1). 

N° 3. — Encore trois stèles encadrées dans une niche. Elles sont 

longues et étroites et complètement détachées les unes des autres (2). Au 

sommet de la stèle centrale il y a un petit godet dont on peut se rendre 

compte en jetant un coup d’œil sur la coupe. 

appuyerait en effet cette hypothèse. Elle est pourtant beaucoup trop caduque pour que nous y 
tenions. A la place de (leurs ainsi insérées accidentellement, on se demandera si le sculpteur 

n’avait pas en vue de détailler en cette moulure une couronne tressée, accrochée sous les serres 
de l’aigle dans le tympan et pendante au-dessus du bétyle. Le motif lui aurait été inspiré par des 

monuments classiques et, sous son ciseau inexpérimenté, serait devenu une forme méconnaissable 

et un symbole vide. 

(1) Jadis nous avons photographié dans le Sik, à Pétra, un groupe de trois stèles identiques à 

celles-ci. Ce groupe nous paraît représenté dans le croquis de Dalman, Petra..., p. 145, lig. 67. 

(2) Ces stèles ainsi dégagées et étroites pourraient être comparées aux trois bétyles dessinés au 

trait qui figurent au sommet de la stèle phénicienne découverte en Sicile près de l’ancienne 

Lilybée et actuellement au musée de Païenne à laquelle nous faisions allusion plus haut, p. 415, 

nt. 1. La double base sous les bétyles, ou du moins la base inférieure n’indiquerait-elle pas une 

marche? Quant à la ligure humaine qu’on voit sur le môme monument, on pourrait peut-être en 
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Un autre type du groupe à trois stèles, situé tout à côté, est donné dans 

la figure 220. Point de niche régulière; on a ravalé la paroi du roc juste 

le nécessaire pour dégager les trois stèles, ici encore séparées, mais moins 

étriquées que dans le groupe précédent. La stèle centrale est de beaucoup 

plus grande que les deux autres, égales entre elles. 

Voici encore au même endroit un quatrième exemple, de trois stèles 

juxtaposées, et toutes, cette fois, d’égale grandeur, ce qui est fort rare. 

Fig. 220. — Médâin-Sâleh. Groupe de trois stèles, au sud du gebel Etlib. 

Une stèle voisine mérite aussi une mention. Elle est toute petite et sans 

cadre; au sommet est creusée une cupule qui, à la rigueur, pourrait être 

postérieure. A 0m,60 au-dessus, on a taillé dans la paroi du rocher trois 

anneaux auxquels on suspendait sans doute des ex-voto (1). 

Le monument reproduit dans la fig. 221 sort un peu du type com¬ 

mun. Il est situé à quelques pas à l’est des derniers mentionnés. Sur 

un socle de lm,20 de haut est posée une petite chapelle de bon style 

grec avec une niche au centre. Celle-ci abrite deux stèles d'inégale 

grandeur, séparées par une rainure peu profonde. Les chapiteaux des 

pilastres, les moulures de l’entahlement et du fronton, quoique simples, 

trouver d’analogues sur les stèles de Pétra, Cf. BnüiNXOw et de Domaszewski, Die Provincia Ara- 

bia, I, p. 232 et Musil, Arabia Petræa, II, Edom, I, p. 81. C’est d’ailleurs la série entière de ces 

stèles nabatéennes qui aurait d’excellents répondants parmi les stèles phéniciennes, puniques 

surtout; mais notre but n’est pas de commenter ici les documents que nous livrons. 
(1) A Pétra, ce dispositif n’est pas tellement rare. Voir par exemple dans BnüNNOw et de Do- 

maszewski, Die Prov. Arab., I, p. 336, fig. 369; Dvoivn, Petra..., p. 329, etc. 
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ne manquent pas cependant d’une certaine élégance. Mais l’artiste parait 

s’être soucié assez peu de la symétrie, car la base ne correspond pas avec 

Fig. 221. — Médàin-SAleh. Petite chapelle votive avec deux stèles, au sud du ÿebel Etlib. 

le dessus. Peut-être a-t-elle été taillée en dernier lieu et a-t-on dû la 

pousser un peu à gauche, à cause du mauvais état de la pierre du côté 
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opposé. Il est à peine besoin d'observer que cette base dut être le symbole 

de l’autel si elle n’en a pas réellement fait fonction. 

La chambre creusée dans un rocher isolé, à 150 mètres environ au sud de 

cet ensemble de petits monuments (pl. III), paraît devoir être considérée 

décidément comme un sanctuaire. C’est une salle carrée, de trois à quatre 

mètres de côté, très largement ouverte sur le devant, dans le genre du 

Diwân et des sanctuaires d’el-Mêr et d’el-Madrâs à Pétra. Elle offre tout 

particulièrement une grande ressemblance avec ces derniers. Dans la paroi 

Fig- 222. — Médâin-Sàleh. Sanctuaire au sud du gebel Etlib. Paroi du lond de la salle. 

du fond ont été creusées des niches peu profondes, de formes et de 

grandeurs tliverses (fig. 222). A côté de la dernière, à gauche, se trouve 

le graffite nabatéen n° 159 qui fait mention, croyons-nous, d’une sta¬ 

tue. Vers l’angle sud-ouest, un enfoncement, visible sur la photographie 

rappelle assez les loculi des chambres funéraires, mais présente cepen¬ 

dant certaines particularités qui ne permettent pas de le confondre avec 

ceux-ci. 

Les quatre monuments suivants sont situés trois à quatre cents mètres 

plus loin, à l’est du dernier sanctuaire. 

Nous retrouvons le petit autel votif si commun en pays nabatéen ; mais 

ici les deux cornes ont très peu de relief, à peine cinq millimètres; de 

plus elles ne se rejoignent point à leur base, au-dessus de la corniche 

comme précédemment, mais il y a entre les deux un petit espace de 
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quelques centimètres (fîg. 223). La niche d’à côté, avec une seule pierre 

votive, n a rien de bien particulier. Elle était encadrée de deux pilastres 

supportant un arceau formé d’un ruban. 

Les deux niches voisines (fig. 224) sont en meilleur état et plus remar¬ 

quables. La première, à gauche, renferme deux stèles très bien taillées 

et isolées. Contrairement à ce qu’on avait constaté plus haut, dans le cas 

de deux pierres ainsi accouplées, c’est le bétyle de droite qui est légère¬ 

ment plus petit. Les Arabes ont gravé leurs ouâsems sur l’un et l’autre, 

Fig. 223. — Mf.dâin-Sài.eii. Niche et stèles votives au sud du gebel Etlib. 

mais il n’y a à attacher aucune importance à ce détail. L’encadrement 

était soigné. On a retrouvé fréquemment les mêmes moulures dans les 

portes des petits tombeaux. Seul l’ornement placé au-dessus de l’acrotère 

central parait nouveau (1). 

Le galbe de la dernière niche est mal pris; elle est trop étroite pour sa 

hauteur. Les moulures du cadre ressemblent beaucoup à celles du pré¬ 

cédent. Pour la première fois nous rencontrons un groupe de quatre stèles 

et dans une disposition dont nous ne connaissons point d’autre exem¬ 

ple (2). Il y en a deux dans le fond, séparées par un fout petit intervalle 

et inégales; la plus grande est encore à gauche. Deux autres d’égale gran¬ 

deur, mais plus petites que les premières, sont placées de chaque côté 

(t) On pourrait cependant îe comparer à ceux qui décorent une des niches situées aux abords du 
Diwân, cf. p. 421, fig. 210. 

(2) A Pétra, il y a au moins une niche avec quatre bétyles, mais ceux-ci sont lous alignés les uns 
é côté des autres. Cf'. Müsil, Arabia Petraea, II, Eclom 1, p. 80 et 81. 

MISSION EN ARABIE. no 
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contre les parois latérales, en face l'une cle l'autre; leur sommet est coupé 

en biseau. 

En dehors des trois centres de culte dont on vient de parler et qui, 

eu somme, pourraient être réduits à un seul ou à deux, tout au plus, à 

cause de leur voisinage, il n’est pas rare de trouver isolé çà et là dans un 

coiu, quelque symbole religieux identique à ceux qui ont été décrits ci- 

dessus. En voici encore trois : 

Fig. 226. — Petite stèle au-dessus de la façade d’un tombeau (F[2). Le 

Fig. 224. — MëdAin-Sàlej.1. Niches avec stèles au sud du ^el>el Etlib. 

relief est de 0,02 seulement et la largeur de la rainure qui sert à le 

détacher de 0m,06. Dans le has, un simple trait de cinq millimètres de 

large sur une profondeur égale, se poursuit de chaque côté et tourne en¬ 

suite en angle droit, à peu près à égale distance du centre. Aurait-on 

voulu par hasard représenter une sorte d'autel resté inachevé? (1 ) 

Fig. 226, a) Dans un passage entre deux énormes rochers, aux abords 

du gebel Ilùeireh. Grande niche de 0m,"J de large, à l’intérieur, sur 

11,1,10 de haut environ. Le dedans va en s’élargissant. Au lieu d’une ou 

(1) Nous avons déjà signalé ailleurs un petit bélyle à l enlrée d’un tombeau (C 1, p. 317). 
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plusieurs stèles placées au centre, comme d’ordinaire, il y a une seconde 

niche toute petite creusée au fond de la première et présentant dans le 

bas une échancrure dans laquelle on aura peut-être encastré jadis une 

pierre ou bien une statuette. Dans le haut de la grande niche, sous l’arc, 

il y a deux petiis trous de suspension. Le cadre extérieur est fort dété¬ 

rioré. S il y a jamais eu des chapiteaux au-dessus des pilastres, on ne se 

rend plus compte de leur forme. Au sommet de l’arceau et de chaque 

Fig-, ââ'j. — Mkdâin-Sâlei.i. Petite stèle au-dessus d’une tombe. 

côté on a les trois amphores traditionnelles, posées sur des acrotères. 

Fig. 226, b) Stèle tout à fait grossière placée en face de a. A côté, une 

autre encore plus fruste. On s'est contenté de dégager de la paroi, sur trois 

côtés, un quartier de rocher brut qu’on n’a pas autrement travaillé. 

Si l’on voulait être complet, il faudrait reproduire encore un nombre 

assez considérable de monuments religieux du type de ceux que nous ve¬ 

nons de passer en revue; mais l’intérêt de cette étude n’en serait guère 

augmenté. Nous croyons avoir reproduit ou signalé tous ceux qui peuvent 

éclairer de quelque rayon, si faible soit-il, la religion, encore si peu con¬ 

nue, du peuple nabatéen. 

Il nous reste cependant à dire un mot d’une petite représentation d’un 

tout autre genre, gravée sur une pierre encastrée dans la paroi du puits 

aux inscriptions, situé auprès de qasr Faliad. Beaucoup verront sans doute 

dans celle méchante pièce de sculpture un symbole religieux. 

C’est un bloc de grès verdâtre mesurant 0m,42 de long sur 0m,28 de haut. 

Nous n’avons pas rencontré dans les montagnes de Médàin-Sàleh des grès 



436 MISSION ARCHÉOLOGIQUE EN ARABIE. 

de cette nature. La pièce a été réemployée comme pierre d’appareil, sans 

qu’on puisse dire avec certitude quelle était sa destination primitive. Sur 

sa face extérieure, on distingue assez nettement la figure grossière de deux 

oiseaux (fig. 227 et 228). Ils sont campés sur leurs pattes en faux profil : 

les pattes sont très gauchement profilées; le corps est de face et les têtes 

seules sont tournées l'une vers l’autre d’un mouvement très net. Leurs 

ailes sont largement ouvertes comme s’ils prenaient leur essor. La tête de 

celui du côté gauche est en grande partie détériorée; celui de droite, 

Kig. 2-2<>. — Niche et stèle votivès près <lu gebel Hûeireh, à l’ouest de Médàin-Sâleh. 

moins bien conservé, possède un très long bec recourbé. Les deux ailes 

convergentes se touchent à leur extrémité et paraissent abriter quelque 

chose. On dirait une sorte de coffret, une arche (?). Au-dessous de ce coffret 

et sous les pieds des oiseaux, court une manière de guirlande à lourds 

festons. Au premier abord, la ligne ondulée pourrait faire croire à une re¬ 

présentation d’eau, mais les festons, marquent bien qu’il s’agit d’une or¬ 

nementation. 

Le travail est des plus primitifs. Les petites plumes des oiseaux, la guir¬ 

lande inférieure et ce qui marquerait les planches du coffret, sont repré¬ 

sentés par des ronds minuscules inscrits entre des lignes parallèles. De 

grandes lignes plus espacées et coupées par une série de petits traits ver¬ 

ticaux très rapprochés, marquent les grandes plumes du bout des ailes et 

le rudiment de queue perceptible chez l’oiseau de gauche. 

Cette curieuse représentation ne manquera pas de rappeler à certains l’i¬ 

mage de l’arche reposant à l’ombre des ailes des chérubins dans le sanc¬ 

tuaire israélite. On le rapprochera peut-être aussi de quelque symbole dont 

l’Assyrie et l’Égypte nous fournissent de multiples exemples (1); mais il y 

(1) Jeremus, ATAO., 2' édit., p. 439. 
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aura lieu d’étudier le monument d'un peuplas près avant de se prononcer. 

Ce que nous en voulons pour le moment retenir est sa physionomie, fort 

différente des symboles nabatéens authentiques. Nous y verrions donc vo¬ 

lontiers un petit monument religieux juif, arraché peut-être à quelque ora¬ 

toire domestique, sinon à une synagogue, et traité comme un vulgaire 

moellon par les reconstructeurs du puits. La présence d’un monument de 

cette nature n’est d’ailleurs pas pour nous surprendre à Itégrà, d’où les 

Juifs ne pouvaient guère demeurer absents. Telle inscription gravée sur un 

monument funéraire nous avait déjà signalé leur présence (Iriser. nab. 

n° 4). Il y avait intérêt à en relever aussi l’attestation par une pièce artis¬ 

tique dans le style et selon le goût national. Voir ainsi l’inscription nab. 

n° 172 bis. 

De cette rapide nomenclature il résulte qu’on trouve à Médàin-Sàleli un 

ou deux sanctuaires rupestres, formés par une salle taillée dans le flanc 

de la montagne et largement ouverte sur le devant, qui rappelle bien les 

sanctuaires nabatéens de l’ouàdy Mousa. Vraisemblablement on a aussi les 

débris d’un autel analogue à celui du haut-lieu de Pétra (fig. 211), quoi¬ 

que dans un contexte archéologique tout autre. Quant aux nombreux mo¬ 

numents accessoires de ces lieux de culte, ils consistent surtout en niches 

et en stèles (1). Les niches sont de trois sortes : 

1° Niches plus ou moins ornementées, vides aujourd’hui, mais dans 

lesquelles il semble qu’on avait jadis placé certains objets (fig. 210, 

226#,, etc.). Plusieurs fois on a creusé au fond d’une grande niche un 

autre enfoncement plus réduit. 

2° Niches encadrées dans le genre des précédentes, et renfermant une, 

deux, trois, et dans un cas même, quatre stèles (fig*. 212#, 221, 208, 

224, etc.). —Parfois ces deux catégories de niches sont surmontées d’un 

aigle (fig. 204, 207, 218). 

3° Niches sans ornement aucun et qui ont été creusées simplement en 

dégageant de la paroi du rocher une ou plusieurs stèles. 

Les stèles sont plus fréquentes et beaucoup plus variées que les niches. 

On peut distinguer : 

1" Stèles isolées, avec cornes au sommet pour symboliser un autel 

(fig. 2126, 219», etc.). 

2U Stèles isolées avec une grossière représentation humaine (fig. 217). 

Peut-être faut-il rattacher à cette catégorie le relief en relation avec le 

Diwân (fig. 202 et 203). 

(1) La distinction que nous établissons entre niches et stèles, est purement extrinsèque, puis¬ 

que le plus souvent les deux choses vont ensemble; la niche est un abri, un cadre pour la stèle. 
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3° Stèle isolée, en forme de pilier arrondi, s’évasant dans le haut et 

dans le bas (pl. XLI). 

4° Stèle isolée de forme arrondie (fig. 207). 

5° Stèle isolée, à angles aigus, placée ou non dans une niche. 

6" Groupe de deux stèles généralement inégales, la plus petite à droite 

ou à gauche de la grande, séparées par un simple trait, ou une rainure 

profonde (fig. 221,224). 

7° Groupe de trois stèles distinguées par un trait, ou séparées par une 

Fig. 227. — Méûâin-SIlf.h. Représentation de deux oiseaux dans l’attitude de Chérubins. 

Photographie de l’estampage. 

large entaille, placées ou non dans une niche. La stèle centrale est géné¬ 

ralement plus grande que les deux autres toujours d’égale dimension 

(flg. 208, 219 2, 220, etc.) (1). 

8U Groupe de quatre stèles dans une niche : deux inégales dans le fond 

et deux semblables se faisant face sur les côtés (fig. 224Ô ). 

Au bout de cette longue randonnée par les défilés rocheux du massif de 

Médâiii-Sâleh à la recherche de monuments aussi mesquins par leur mérite 

artistique, il ne nous parait pas douteux que la plupart du moins n’aient 

(1) On n’oubliera pas que certaines niches et stèles, isolées ou groupées, ont une cupule creusée 
au pied ou au sommet (fig. 213l, 2193). 
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une valeur symbolique et religieuse. Quelle est au juste cette valeur? De 

quel concept précis, dans l à me d’un Nabatéen, relèvent telle niche à em¬ 

blèmes variés, tel groupe de stèles, ou tel oratoire en particulier : nous 

laissons à de plus habiles le soin de le déterminer. Trop d’éléments doi¬ 

vent intervenir en cette étude pour (pie nous puissions d’ailleurs songer 

à 1 aborder au bout de ce compte rendu de notre exploration. On devra, 

par exemple, dégager préalablement, si possible, des sources littéraires 

Fig. -258. — Médâin-Sâlei.i. I.cs deux oiseaux d’après un dessin de l’estampage. 

quelques données positives sur la religion des Nabatéens. Il sera aussi et 

surtout indispensable, avant toute spéculation directe sur les monuments, 

de définir au moins avec approximation ce qu’ils ont de vraiment spé¬ 

cifique et ce qu’ils ont en commun avec des monuments analogues dans 

des civilisations aussi diverses que celles de l’Arabie, de la Phénicie, des 

colonies puniques, de la Phrygie et du monde hellénistique ou romain. 

Aussi bien avons-nous eu l’occasion de signaler déjà, d’un mot au moins, 

des analogies à nos monuments empruntées à tous ces milieux, et quand on 

abordera l’examen archéologique dans le détail, on s’apercevra vite que 

ces analogies sont légion. Le bilan des monuments sacrés nabatéens sup¬ 

pose donc, on le voit, une tout autre tâche qu’un catalogue — si bien 

classé qu'il soit — de ce qui existe à Hégrà, à Pétra, à 'Abdeh, ailleurs 

encore. 

Un fait se dégage pourtant des observations faites à Médàin-Sàleh avec 
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assez de relief pour que nous puissions le retenir : Le site des installa¬ 

tions cultuelles révèle toujours une préoccupation identique plus déter¬ 

minée que leur aménagement; celui-ci varie beaucoup, celui-là est in¬ 

failliblement en harmonie avec la nature, et, suivant le cas, pittoresque, 

mystérieux ou grandiose. 11 y a longtemps déjà que le P. Lagrange en 

faisait la constatation pour Pétra (1). L’idée n’était pas seulement féconde 

pour guider dans la recherche archéologique ultérieure, elle l’était plus 

encore pour aboutir à une notion un peu exacte du lieu de culte naba- 

téen. Nous avions déjà pu vérifier le bien-fondé en explorant naguère la 

colline d"Abdeh (2). Elle devait se vérifier non moins bien dans notre 

exploration de Hégrâ. Ici sans doute, rien de comparable à ed-Deir, ni 

surtout au sanctuaire si impressionnant et si majestueux de Zibb 'Atouf. 

La faute en est certainement non pas à un sens religieux ou à une in¬ 

telligence de la montagne autres chez les Nabatéens de Hégrâ, mais à la 

montagne elle-même, qui ne s’est pas prêtée ici à une installation du 

même type qu’à Pétra et qui n’a pas, au surplus, l’imposant aspect des 

rochers féeriques de l’ouâdv Mousa. Ce qui manquait en grandiose était 

compensé en mystérieux et en pittoresque. Nous avons déjà fait observer 

combien la région du Diwàn était sœur du vallon solitaire d’el-Mêr à 

Pétra. Pour donner, il est vrai, la vivante impression à la fois de cette 

similitude et de la sensation religieuse qui en découle, il faudrait mieux 

que des plans et des photographies. Ces documents ont beau exprimer, 

avec une précision scrupuleuse, ici et là une même salle béante sur le 

vallon désert, une même série de proscynèmes, un même cortège de 

niches et autres accessoires : ds ne rendent pas le recueillement, le charme 

pénétrant du site et de l’installation, soit que la lumière radieuse l’i¬ 

nonde, soit que l’ombre du soir y descende ou que la nuit l’emplisse de 

mystère. Le sanctuaire nabatéen nous apparaît, dès lors, beaucoup moins 

comme une installation officielle, un rendez-vous où le peuple et ses 

dieux pourront entrer en contact à des jours de solennités convention¬ 

nelles, que comme un centre petit ou grand de manifestation permanente 

de la majesté divine. On viendra là individuellement ou par groupes ap¬ 

porter son offrande, ou 1 hommage de sa prière; et à quelque moment 

que ce soit, en pénétrant dans ces retraites, on se sentira dans une at¬ 

mosphère de beauté riante ou sauvage, de calme et de mystère qui est 

tout ce que le sentiment religieux peut rencontrer de plus propice à son 

(1) RB., 1898, p, 180 ss. 

(2) RB., 1905, p. 235 ss. : le haut-lieu 
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épanouissement. Et ainsi devient naturelle à souhait cette dispersion ap¬ 

parente des groupes de monuments cultuels qui tous ont en commun ce 

sens proiond de la nature si facile à harmoniser avec la pensée d’un 

peuple comme étaient les Nabatéens de l’histoire : trafiquants inlassables 

qui turent, de longs siècles durant, les rouliers entre l’Arabie et le bassin 

méditerranéen. Le mot est de M. le comte Jean de Kergorlay (1) ; on ne 

saurait dire plus juste au sujet du peuple et d’un mot non moins heureux 

l’éminent écrivain a expliqué la diversité des centres cultuels de ce peu¬ 

ple à Pétra . c est quelque chose comme les « paroisses » de nos grandes 

villes. Autant en dirons-nous pour caractériser les groupes énumérés à 

Médâin-Sâleli : paroisses dans la cité nabatéenne de Hégrà. 

Monnaie provenant de Médain-Saleh. 

Drachme d’argent nabatéenne au nom d’Obodas III ou IV (roi vers 30-9 

av. J-C. ). 

n[“m n:w] (à gauche) 

[laU "Sa] ma [V]. 

(Obodas, roi de Nabatène, l'an 1). Buste du roi diadémé, à droite; 

derrière la tête, n nabatéen Grènetis. 

]$. Deux bustes accolés à droite; celui de la reine au premier plan, celui 

du roi, diadémé, au second. Grènetis. 

Les PP. Jaussen et Savignac ont rapporté un grand nombre d’autres 

monnaies de bronze déjà connues : nous signalons seulement celle-ci 

qui, par sa rareté, mérite une mention spéciale (2). 

E. Babelon. 

(1) Dans son brillant article sur Pétra, Revue des Deux-Mondes, 15 avril 1907, p. 894, ss. 

(2) Voyez l’étude de M. R. Dussaud, Numismatique des rois de Nabatène, dans le Journal 
asiatique, Mars-Avril 1904. 



IV 

NOTES ETHNOGRAPHIQUES 

Nous avions résolu de faire une étude ethnograhique complète sur les 

localités et les tribus que nous devions visiter pendant notre expédition 

d'Arabie. On sait comment notre intention est restée à l’état de projet; 

comment il nous a été impossible d’entrer en rapport avec les bédouins 

et de recueillir auprès d’eux des renseignements sur leurs mœurs, leurs 

traditions, leur folk-lore. Même dans les endroits où nous avons fait un 

séjour prolongé, nous avons été l’objet d’une étroite surveillance; aucune 

liberté ne nous a été accordée et les Arabes qui, d’aventure, nous parlaient, 

étaient aussitôt suspectés et violemment écartés. Malgré tout, nous avons 

pu réunir quelques renseignements intéressants, spécialement à Màdabà, 

à Ma'àn et à Tebouk; on les communique ici, bien qu’ils soient fort in¬ 

complets. 

-¥■ * 

Màdabà. — A notre arrivée à Màdabà, comme nous l’avons dit plus haut, 

la communauté chrétienne était dans la plus grande agitation ; elle venait 

d’être englobée dans la lutte qui mettait aux prises la puissante tribu des 

Sehour et les Arabes du Belqâ. Placés entre les deux partis belligérants, 

les chrétiens pouvaient difficilement garder la neutralité, et ils furent 

poussés dans la mêlée par la force des choses. Voici la suite des événe¬ 

ments d’après le récit de témoins oculaires. 

Entre Geloul et Mengà, deux localités en partie reconstruites par les 

Sehour et situées toutes les deux à la distance d’une heure de Màdabà, 

dans la direction de l’est et du nord-est, se trouve un terrain de médiocre 

étendue, mais de bonne terre labourable, appartenant aux Èanamât, une 

des tribus du Belqà. Les possesseurs n’avaient jamais été inquiétés dans 

leur droit, mais au mois de décembre dernier, un bédouin cupide nommé 

Sebib, du clan des Zeben, une des subdivisions des Sehour, prétendit à la 

propriété de ce champ et, pour faire valoir son titre, se mit à le labourer. 
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Les G an amât, informés de cette violation du droit, accoururent en hâte 

pour repousser le Sahary; mais ce dernier avait prévu l’incident; il avait 

prévenu sa parenté qui, au premier signal, arriva de suite en armes et ré¬ 

sista par la force aux Ganamât. Aussitôt une véritable bataille s’engagea 

au cours de laquelle Sebîb tua, d’un coup de fusil, Alei’àn Betnân de la 

tribu ennemie. A la nouvelle de cette mort, tout le Belqâ fut indigné. Les 

Arabes vinrent en nombre chercher « leur mort » et firent un grand deuil. 

Autour de sa tombe, les proches parents du défunt se groupèrent; chacun 

jeta son mémr (1) sur le cadavre et répéta, en le reprenant, la formule 

ordinaire : Annak, ya fulân V. oX-), « pour toi, ô un tel, nous de¬ 

mandons le sang ». Ensuite les assistants tirèrent un coup de fusil vers 

le ciel et dirent en s’adressant au mort : 'Aleik en-nom, ivahnd 'aleinà 

el-lùm, « sur toi le sommeil et sur nous le blâme ». La fosse fut remplie 

de terre et on se sépara. Dès le lendemain matin, les cavaliers du Belqâ 

se précipitèrent contre les Sehour qu’ils allèrent attaquer jusque dans leur 

campement. Comme il est d’usage en pareille occurrence, les femmes 

excitaient les guerriers par leurs chants et leurs cris et, sous les ardeurs du 

soleil, ranimaient leurs forces en leur apportant de l’eau dans les outres 

de cuir. Les Zeben campés auprès de Geloul se portèrent au-devant des 

Belqâwiyeh et engagèrent aussitôt la bataille; ils auraient été complète¬ 

ment battus sans 1 intervention des Fâiz qui se jetèrent dans la mêlée et 

les aidèrent à repousser leurs adversaires. Un hôte des Sehour, nommé 

Geilâny, fut mortellement blessé; une de leurs juments fut tuée et une 

autre blessée. Cette première rencontre fut très peu sanglante mais elle 

alluma le feu de la guerre. 

Le Gouvernement essaya d’éteindre l’incendie à son origine; en consé¬ 

quence, le moudir (2) de Màdabâ invita les adversaires à se présenter à son 

tribunal; il comptait pouvoir terminer cette querelle à l’amiable et ame¬ 

ner facilement les contestants à composition. A son appel, les deux tribus 

ennemies envoyèrent leurs délégués. Du côté des Sehour, on vit arriver 

quelques membres du clan des Fâiz; les Zeben, qui avaient tué un Arabe 

du Belqâ, n’osèrent comparaître tandis que les Ganamât et les 'Adwàn furent 

fidèles au rendez-vous. Chacun de ces trois groupes reçut l’hospitalité 

chez une famille chrétienne de Màdabâ. Le lendemain, le moudir et le 

cheikh la'qoub devaient, avec les contestants, se rendre sur le terrain dis¬ 

puté et faire droit à toutes les réclamations. Mais la discorde ne tarda pas 

(1) Le mérir est le cordon qui relient le voile « liéfîyeh » dont se servent les bédouins pour 

couvrir la tête. 

(2) Le moudir est un officier civil qu’on pourrait comparer à un maire de village. 
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à éclater de nouveau. Eben Nemer, le Sahary qui avait eu sa jument tuée 

dans le dernier combat, crut pouvoir se compenser aisément de la perte 

qu’il avait éprouvée et essaya de voler une monture aux Ganamàt. Le 

cheikh de ces derniers, informé de cette tentative au moment où, penchant 

vers la conciliation, il était disposé à faire des sacrifices pour rétablir la 

paix, fut très irrité de cette nouvelle preuve de cupide agression de la part 

des Sehour : « Poursuivez ce voleur, dit-il aux bédouins qui l’entouraient, 

et tuez-le ». Ses gens prennent leurs armes et rencontrent, dans la maison 

du chrétien Salît cl-'Amârneh, deux arabes Saljarys du clan des Heqeis; 

aussitôt ils se mettent à les frapper et à les dépouiller. Le maître de la 

maison, en voyant les lois de l’hospitalité violées dans sa propre demeure, 

pousse le cri d’alarme. Ses voisins accourent et rejettent en dehors du 

village les Belqâwiyeh qui avaient injurié et frappé les deux Heqeisys. 

Pendant que cet incident prenait fin dans le quartier septentrional de Mâ- 

dabâ, un drame commençait dans la partie méridionale de la même lo¬ 

calité. Quatre cavaliers Heqeisys recevaient l’hospitalité chez Halil Zouaï- 

deh. En apprenant la conduite des Belqâwiyeh, ils sortent dans la rue 

et, apercevant un Arabe des Ganamât, lui tirent une balle qui lui tra¬ 

verse le dos. Ce fut le signal d’une nouvelle bataille. Tous les cavaliers 

du Belqà se précipitent vers Màdabà pour exterminer les Heqeis qui s’y 

trouvaient. Ceux-ci, au nombre de cinq ou six seulement, se disposent 

à sortir du village pour regagner leur campement. Les chrétiens les ad¬ 

jurent de ne pas s’exposer à la mort : « leurs ennemis sont puissants; 

ils accourent de tous côtés; que les Heqeis consentent à entrer dans une 

maison; ils seront en sécurité, car les chrétiens les protégeront ». A 

ces sages paroles, les Sehour répondent : <c Sommes-nous des femmes 

pour nous cacher? » et, sautant à cheval, ils se dirigent vers la plaine. 

A ce moment commence une vive fusillade; les Belqâwiyeh se lancent 

aussitôt à la poursuite des Sehour. Un de ces derniers, Abdallah el-Môr, 

reçoit une première blessure à la tête; bientôt une deuxième balle lui 

traverse la poitrine; il reste encore à cheval; mais une troisième balle 

lui fracasse la cuisse; il tombe. Ses compagnons se pressent autour de lui 

pour le secourir. « Fuyez, leur dit-il; moi, je meurs; portez aux Arabes la 

nouvelle de mon trépas. » Les Heqeis s’échappent alors dans la plaine 

de toute la vitesse de leurs montures. Le blessé 'Abdallah fut apporté 

dans la maison d’un chrétien où il ne voulut pas rester; sur son ordre, des 

paysans musulmans 1 emportèrent à Hawwârâ où il expira peu de temps 

après. On s’était réuni à Mâdabâ pour signer la paix ; les derniers inci¬ 

dents provoquaient la guerre. 
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Irois jours après, les Heqeis apprennent qu’une caravane de Belqàwiyeh 

revenait de Kérak. Au nombre de cinquante cavaliers, ils se portent vi¬ 

vement à sa rencontre et 1 atteignent au Môgib. Le corébat s’engage aus¬ 

sitôt. Deux Belqàwiyeh tombent criblés de blessures ; les Sehour perdent 

un de leurs cavaliers, mais ils remportent la victoire et emmènent tout 

le butin. Les Hamâideh, sur le territoire desquels vient de se livrer la 

bataille, font droit aux réclamations des Belqàwiyeh qui demandent leur 

intervention, comme c’est l’usage en pareille occurrence (1). Ils contrai¬ 

gnent donc les Sehour à rendre ce qu’ils ont pris, excepté vingt-sept Anes 

et cinq chameaux qui restent entre leurs mains. 

Tous ces incidents excitèrent les esprits. Les Sehour se retirèrent dans 

le désert, vers l’est; les Belqàwiyeh descendirent dans le Gôr, à l’ouest; 

seuls les habitants de Mâdabâ restèrent chez eux. Il semblait, en effet, 

qu ils n’avaient rien à craindre, car ils s’étaient montrés favorables à la 

paix et s’étaient efforcés de maintenir les bonnes relations entre les tribus, 

mais 'Abdallah ël-Môr avait été tué sous les murs de Mâdabâ. On devait 

donc savoir dans le village le nom de celui qui avait porté le coup mortel; 

les Sehour sommèrent les chrétiens de révéler le coupable. C’était les 

mettre dans l’embarras; car s’ils indiquaient le nom du Belqàwy qui 

avait donné la mort à Abdallah el-Môr, ils attiraient sur eux la haine de 

tout le Belqâ. D’autre part, en refusant de satisfaire la curiosité intéressée 

des Sehour, ils s’exposaient à leur inimitié et prêtaient le flanc à leurs 

soupçons; ils prirent le parti du silence. Les Sehour, en apprenant cette 

détermination, les accusèrent ouvertement d’être les vrais coupables. Ils 

écrivirent une lettre officielle (2) au moudir de Mâdabâ pour lui dénoncer 

la conduite des chrétiens, les rendre responsables du sang versé et l’a¬ 

vertir qu’ils leur déclaraient la guerre. De semblables accusations étaient 

envoyées au wâly de Damas et au gouverneur de Kérak. Ce n’étaient pas 

de vaines menaces. Peu de jours après, quelques Sehour rencontrèrent 

un chrétien du Sait; l’ayant pris pour un habitant de Mâdabâ, ils le cri¬ 

blèrent de 3>alles. 

(1) Lorsque les vaincus, dans un combat, implorent, la protection d'une autre tribu, celle-ci 

croirait manquer à l’honneur si elle n’intervenait pas aussitôt en leur faveur, surtout si la lutte 

a eu lieu sur son territoire. 

(2) Voici la traduction littérale de cette lettre : 

« Paix parfaite sur ‘Isa éfendy (le moudir de Mâdabâ); qu’Allah prolonge ta vie! Sache que tu 
nous as toujours avertis de nous tenir en garde contre les Druses; nous l’en remercions. Or, ‘Isa 

éfendy, notre vie durant, nous avons été en guerre contre les Druses; nous leur avons tué du 
monde comme ils nous en ont tué. Mais aujourd’hui, nos Druses, ce sont les chrétiens, et toi, 

tu sais ce qu’ont fait contre nous ces païens. Maintenant, voici que si nous leur pardonnons, 
les Arabes ne leur pardonneront pas, et si les Arabes leur pardonnent, les femmes leur rendront 

la iiagà. Vis longtemps et salut. » 
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Le Gouvernement se décida à intervenir. Gomme le mouclir de Mâdabâ 

avait été impuissant à rétablir la paix et n’avait même pas pu empêcher 

les graves désordres des derniers jours, le wâly voulut examiner la ques¬ 

tion par lui-même. En conséquence, il envoya l’ordre à Talâl, cheikh des 

Sehour, à Sultân, cheikh des Adwàn du Belqà, et à Ia'qoub, cheikh de 

Mâdabâ, de se rendre à Damas. Au jour marqué, tous les intéressés se trou¬ 

vèrent au rendez-vous. La séance fut orageuse. Le cheikh de Mâdabâ 

montra avec beaucoup de clarté, mais dans un langage très véhément, 

combien injustes étaient les accusations des Sehour et il ne craignit pas 

de les attaquer à son tour et de leur reprocher leur cupidité et leurs in¬ 

cursions perpétuelles. Le gouverneur comprit bien vite l’inutilité de ses 

efforts pour une solution immédiate; il se décida alors à recourir à un 

stratagème qui réussit parfois et qui a surtout le mérite de dégager les 

responsabilités officielles; il renvoya l’affaire devant un tribunal bé¬ 

douin. Tous les chefs, mandés à Damas, reçurent l’ordre de se trouver, 

à date fixe, à Ammiln, pour y discuter les conditions de la paix : tous se 

conformeraient ensuite à la sentence que prononcerait le cheikh des Ze- 

ben. Ils accédèrent au désir du wâly, mais lorsque le jour de la réunion 

d’Amman lut arrivé, rien ne put aboutir; car le piincipal intéressé, le 

cheikh des Heqeis, celui dont le frère avait été tué devant Mâdabâ, refusa 

de se présenter. L’assemblée se sépara sans avoir rien fait pour la paix, 

et, suivant la vieille expression des anciens chroniqueurs, « chacun s’en 

retourna chez soi », plus irrité qu’auparavant. 

Les Sehour donnèrent bientôt une preuve manifeste de leur inimitié. 

Une nuit, au nombre de six cavaliers, ils s’approchent, à la faveur des té¬ 

nèbres, du village de Mâdabâ, dans l’espoir de mettre la main sur un 

chrélien et de l’immoler en victime. Attachant leurs montures au milieu 

des blés verts, ils s’avancent doucement et aperçoivent bientôt, auprès 

des premières maisons, un troupeau de moutons parqué dans un enclos; 

au milieu, une masse informe et noire leur apparaît comme devant être le 

berger endormi; ils la criblent de balles. Heureusement, ce n’était qu’une 

brebis noire; le berger, réveillé en sursaut, se lève du coin où il était 

blotti; au même instant, il reçoit une balle qui lui transperce le bras droit 

et va sortir au milieu du dos. Les Sehour, craignant d’être enveloppés par 

les chrétiens qui accourent au bruit de la fusillade, s’enfuient dans la 

plaine, laissant baignée dans son sang leur victime qui est aussitôt trans¬ 

portée dans sa maison. C’est là que nous avons pu lui donner des soins, 

le 19 mars 1907. Les Arabes nous ont expliqué à cette occasion la ma¬ 

nière dont ils soignaient ces sortes de blessures. Ils introduisent d’abord 
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dans le trou fait par la Italie, une ficelle enduite de cire et d’alun, afin de 

bien nettoyer la plaie. Dans le cas présent, le fil, en suivant le chemin 

tiaié par le plomb, traversait la poitrine du patient. Cette première opé¬ 

ration terminée, on applique à chacune des ouvertures de la plaie une 

sorte de tampon fait avec du lin, enduit de savon, de cire, de sucre et 

de miel. Il faut croire a 1 efficacité du remède, puisque notre blessé était 

sur pied deux mois plus tard. 

N ayant pas réussi dans cette première tentative, les Sehour reviennent 

bientôt à la charge. Un matin, de lionne heure, ils s’avisent de sonner la 

cloche de l’église grecque, persuadés que les chrétiens ne manqueront 

pas de se présenter à cet appel, et ils s’apprêtent à fusiller les premiers 

qui arriveront. Mais ils ne comptaient pas sur le sacristain qui, sortant 

inopinément par une porte dérobée, les surprend par derrière, en blesse 

un à la tête, pousse le cri d’alarme et oblige les malandrins à prendre 

la fuite. 

Ces nouvelles attaques de la part des Sehour avaient eu pour résultat 

immédiat de porter les gens de Mâdabâ à resserrer les liens qui les unis¬ 

saient aux Belqâwiyeh. Ils se hâtèrent de jurer avec eux une alliance plus 

étroite, dans le but de réunir leurs forces contre le grand ennemi com¬ 

mun. Les habitants du Belqâ, très irrités contre les Sehour, écoutèrent 

avec faveur, et même avec une certaine satisfaction, les propositions du 

cheikh la qoub qui les invitait à réunir tous les guerriers pour attaquer 

leurs adversaires. C’est précisément au moment où nous atteignions M;V- 

dabâ, que se préparait cette lutte terrible. Le Gouvernement essaya, encore 

une fois, d’arrêter ces natures sauvages, et ie 19 mars, nous voyions ar¬ 

river le qaïmaqâm du Sait et le commandant de la gendarmerie de Kérak. 

Les cheikhs arabes furent convoqués. Ceux du Belqâ se présentèrent; 

mais, parmi les Sehour, le clan des Fâiz seul envoya ses chefs, tandis 

que les Heqeis retusèrent d’obéir. De la part des autorités, un messager 

se rendit auprès du cheikh des Heqeis qui répondit au qaïmaqâm : « Je 

me trouve à Temed et à toi le commandement » (y^î ^C3j JUj J, b!). Ce 

qui voulait dire, d’après les Arabes, qu’il resterait à Temed et qu’il ne 

se dérangerait pas. 

Pendant qu’au sérail de Màdabà 011 discutait sur cette brève réponse, 

on vit soudain une bande de cavaliers Sahary, du clan des Zcben, enlever 

cent cinquante moutons appartenant à un ch ré lien. Ce troupeau paissait au 

nord du village, à la distance d’une heure seulement. Au cri d’alarme du 

berger, les cavaliers chrétiens sautent à cheval et s’apprêtent à poursuivre 

les maraudeurs; mais le Gouvernement les empêcha de partir, prétendant 
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que donner la chasse aux voleurs était son affaire. Aussitôt, en effet, il 

envoya contre eux douze gendarmes; mais les cavaliers réguliers se sou¬ 

ciaient fort peu de s’exposer aux halles bédouines... ; ils ne ramenèrent 

pas le bétail. Ce ne fut que huit jours après que le propriétaire rentra 

en possession de son troupeau diminué de dix unités. 

Au moment de nous mettre en route pour le centre de l’Arabie, nous 

voyions se dérouler sous nos yeux les différentes scènes de cette comédie 

qui souvent tournait au tragique, sans bien nous rendre compte peut-être 

du véritable état de la question ou sans bien saisir toute cetle politique. 

Le Gouvernement échouait dans ses essais de conciliation, en apparence 

du moins, et la puissante tribu des Sebour le bravait effrontément. Le 

qaïmaqâm était irrité; le cheikh du Belqâ, Sultân, criait à haute voix que 

sa patience était à bout et que deux mille cavaliers étaient prêts à ré¬ 

pondre à son appel ; un engagement décisif pouvait seul abattre l’orgueil 

de leurs ennemis; mais le Gouvernement empêcha toujours, et avec 

raison, une rencontre qui aurait été désastreuse. Attaquer les Sebour était 

peut-être le meilleur parti pour le Belqâ et le moutesarref de Kérak était 

d’avis de leur infliger un châtiment sévère. Mais les Sebour ont, à Damas, 

de puissants protecteurs qui ont pris fait et cause pour eux et ont même 

obtenu de la Sublime Porte le déplacement du gouverneur de Kérak qui 

leur était hostile. En réalité, on ne sait pas si le Gouvernement craint de 

froisser les Sebour, ou s’il veut plutôt les distraire et les empêcher ainsi 

actuellement de prêter une trop grande attention à la construction de la 

ligne du Hedjaz. 

Quoi qu’il en soit de cette politique générale, les autorités turques 

réunies àMâdabâ firent tous leurs efforts pour amener une entente entre 

les Sebour d’un côté, le Belqâ et les chrétiens de l’autre. Le qaïmaqâm 

chargea le commandant de la gendarmerie de Kérak de se rendre auprès 

du cheikh des Heqeis à Temed et d’obtenir de ce bédouin farouche qu’il 

voulût bien assister à une entrevue avec les chefs du Belqâ et ceux de 

Mâdabâ. 

Arrivé sous la tente du nomade, l’officier militaire s’efforça, par de 

bonnes paroles, de l’attirer au parti de la conciliation : « Assurément, lui 

disait-il, la paix sera pour toi avantageuse et la tribu tout entière en 

retirera de précieux bénéfices. » — « Je ne suis pas l’ennemi de la paix, 

répondit le bédouin, mais jamais je n’irai à Mâdabâ; si le qaïmaqâm et les 

cheikhs veulent venir à Geloul, j’accepte l’entrevue. » Suivant le désir du 

cheikh des Heqeis, Geloul fut adopté comme lieu de rendez-vous. Deux 

jours après, le qaïmaqâm de Sait, le moudir de Mâdabâ, les chefs du Belqâ 
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et la'qoub, de Mâdabâ, prenaient place dans une chambre à côté des 

cheikhs des Sehour. « Le silence était glacial, » nous racontait un as¬ 

sistant. Le premier, le qaïmaqâm prit la parole : « Si Allah le veut, la 

paix sera conclue aujourd’hui, » dit-il simplement. « Si Allah le veut, » 

lui répondirent plusieurs voix. Alors, le cheikh des Ileqeis apostropha 

la qoub de Mâdabâ : « Notre sang est sur toi, nous devons le venger ». — 

Le cheikh la'qoub se leva, et tirant son épée du fourreau, traça avec la 

pointe un cercle sur le sol au milieu de l’assemblée et debout, la main 

sur l’epee dont la pointe reposait dans le cercle, il jura par Allah et par 

la religion chrétienne que le sang d’ 'Abdallah el-Môr n’avait pas été ré¬ 

pandu par un chrétien. « Il a juré de son innocence, dirent les assistants- 

il n est pas coupable. » Le cheikh des Heqeis lui-même se déclara satisfait 

de ce serment, et reconnut par le fait même que son hostilité contre les 

chrétiens n’avait plus de raison d’être. C’était un premier résultat. Le 

qaimaqam aurait voulu terminer également la querelle avec le Belqâ, 

mais les Sehour, regardant leur concession comme suffisante, refusèrent de 

prolonger l’entretien et se retirèrent brusquement. On ne connut point 

tout d’abord le motif de cette détermination; les Belqâwiyeh craignirent 

un instant d’être seuls l’objet de la haine et des incursions des Sehour, 

mais ils purent bientôt constater que leurs alliés, les habitants de Mâdabâ,’ 

n’étaient pas autorisés à se croire dans une sécurité absolue. Leurs enne¬ 

mis en effet refusèrent de leur rendre le bien volé et continuèrent à 

garder à leur égard une attitude à tout le moins équivoque. Du reste 

un incident fâcheux, qui arriva quelques temps après, déchaîna de nou¬ 

veau la fureur mal contenue de la puissante tribu musulmane (1). 

(1) Pour montrer comment toutes ces populations, encore mal civilisées, peuvent en un clin 
d’œ.l se porter aux dernières extrémités, nous racontons ici, d’après le récit des Arabes, un fait 
étrange qui s’est passé au Belqâ pendant noire voyage d’Arabie. 

Une nouvelle colonie d’émigrés, nommés Seisan par les Arabes, s'établissait, avec l’appui du 

Gouvernement, entre 'Ammàn et Djerach. Les Arabes virent de mauvais œil ces nouveaux colons 

qui, se croyant en pays conquis, eurent peu d’égards pour les nombreux bédouins qui les entouraient 

et voulurent les empêcher d’abreuver leurs troupeaux à une source qui jaillissait auprès du 
village; ils tuèrent même quelques moutons sur le bord de l’eau. Exaspérés de ces procédés les 

'Abbâd, une tribu assez puissante, coururent aux armes et se précipitèrent en nombre sur h 
petite colonie. Tout ce qu’ils rencontrèrent fut détruit : les femmes et les enfants furent massa' 

crés, les maisons incendiées, le bétail égorgé. Un pareil attentat ne pouvait rester impuni- le 

Gouvernement se montra rigoureux dans la répression ; il lit mettre en prison une soixantaine des 
principaux d’entre les 'Abbâd et le moutesarref de Kérak se rendit au Sait pour instruire lui- 

même cette affaire. Le jugement définitif fut cependant renvoyé au tribunal de Kérak et tous 

les inculpés furent incarcérés dans la citadelle de cette localité. Mais pendant que l’affaire suivait 
son cours, les prisonniers, profitant des lenteurs du procès, travaillaient nuit et jour à se créer 

une issue à travers les immenses souterrains de l’antique citadelle de Renaud de Châtillon A 

force d énergie, ils parvinrent à percer un mur de dix mètres d’épaisseur, et par cette brèche à 
la faveur de la nuit, ils réussirent à s’évader en grand nombre : le fugitif descendait au moyen 

MISSION EN ARABIE. „„ 
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Un jeune Sahary, d’une vingtaine d’année, était loué comme berger 

chez une famille de Mâdabâ. Un habitant de cette localité, dans une tour¬ 

née de garde au milieu des champs de blé, rencontra un autre berger, 

également Sahary, qui laissait son troupeau s’approcher trop près des 

terrains ensemencés. Le chrétien lui fit une remarque motivée, mais le 

premier Sahary, nommé Hedeiry, ne put entendre ce reproche sans entrer 

en fureur ; aussitôt il tira son poignard et se précipita sur le chrétien pour 

le frapper en criant : « Ou je te tuerai, ou je mourrai. » L’homme de 

Mâdabâ, voyant cet énergumène s’avancer droit sur lui en brandissant son 

arme, voulut l’effrayer en tirant dans sa direction deux coups de fusil; le 

Sahary ne s’arrêta point. Au moment où il se croyait sûr d’atteindre son 

adversaire, il reçut en pleine poitrine une balle qui le coucha par terre; 

il expira trois jours après. Avant de mourir, il avait déclaré que c’était B... 

S... qui l’avait frappé. L’inculpé fut aussitôt mis en prison. Retenu deux ou 

trois jours à Mâdabâ, il fut conduit à la prison de Sait, où son cas ne put 

être jugé, car il dépendait du tribunal criminel de Kérak. C’est là qu’il fut 

transféré pendant l’été. Il devait y rester de longs mois, en attendant l’arrêt 

d’un tribunal redouté. Reconnu coupable, il serait condamné à quinze ans 

de réclusion dans ce souterrain infect de la citadelle où les plus robustes 

constitutions ne sauraient résister plus de deux ou trois ans. Il avait donc 

raison de s’alarmer à la pensée du sort qui l’attendait peut-être; il gar¬ 

dait cependant une lueur d’espérance, comptant sur l’habileté de ses 

défenseurs et sur les éventualités inopinées du désert. 

En apprenant que leur sang venait d’ètre répandu par un chrétien (1), 

les Sehour entrèrent dans une étrange colère. Les principaux chefs se réu¬ 

nirent chez Talàl pour aviser au moyen le plus efficace de tirer une ven- 

d'une corde jusque sur le rebord de la tour; ensuite, il glissait doucement le long du glacis et 

atteignait le fossé, d’où il pouvait facilement s’évader chez les bédouins. Plus de quarante pri¬ 

sonniers s’échappèrent de la sorte. Les derniers, craignant d’être aperçus par les sentinelles, se 
précipitèrent en masse sur la corde qui céda sous leur poids; et ces infortunés se tuèrent pour 

la plupart, en tombant dans le fossé d’une hauteur de quinze à vingt mètres. 

(t) La mort de Hedeiry arriva le 20 mai, au moment où nous rentrions d’Arabie; elle eut une 

grande influence sur les événements qui se sont rapidement déroulés au pays de Moab depuis 

cette date. Le réeit de ces événements, si bref soit-il, nous paraît devoir fournir une contribution 

intéressante à la connaissance de la vie bédouine; c’est la seule considération qui nous porte à 

écrire ces quelques lignes. Mais les détails qui vont suivre paraîtront plus clairs, si on se fait une 

idée exacte de la position géographique des Sehour. Cette turbulente tribu vient, pendant l’été, 

camper à l’est de Màdabà, auprès de Qala'at Zizeh, de Geloul ou de Mengà; elle atteint par con¬ 

séquent les confins du territoire des chrétiens et un peu plus au nord se heurte à la limite du 

Iielqâ. Au sud, elle se rencontre avec la tribu des Hamâideh, mais vers l’est elle reste libre de 
s’étendre dans la direction du Gôf, de Teima et de Tebeiq. Aux approches de l’automne, lorsque 

le froid commence à se faire sentir sur les hauts plateaux, elle plie ses campements et les trans¬ 

porte vers l’est, d’QÙ elle revient au mois de mai. 
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geance éclatante de cet audacieux attentat. Tout d’abord, eu compensation 

du seul Hedeiry mis à mort, on réclama la vie de plusieurs chrétiens. Puis, 

dans la chaleur de la discussion, quelques-uns proposèrent de détruire le 

Village lui-même et de chasser au loin les habitants qui échapperaient au 

glaive. Ce parti extrême plut à ces natures emportées et on délibéra immé¬ 

diatement sur la manière la plus prompte de le mettre à exécution. L’im¬ 

pétueux Mohammed, frère de Talâl, était d’avis d’organiser une attaque 

ouverte, dès le lendemain matin, et d'emporter la position à la pointe de 

1 épée : « les chrétiens en petit nombre ne pourraient résister à leur choc, 

et à la fin de la journée, Mâdabâ ne serait plus qu’un monceau de 

ruines ». Mais Fawxvâz, neveu de Talâl, désapprouva le plan proposé. D’a¬ 

près son sentiment « les chrétiens, — qu’Allah les maudisse ! — quoique 

inférieurs en nombre, ne reculeront pas. Abrités derrière leurs maisons, 

ils se défendront bravement et peut-être qu’aucun Sabary ne pénétrera 

dans le village; il serait préférable d’employer la ruse : on attirera adroi¬ 

tement les chrétiens dans la plaine, où des cavaliers seront en embuscade; 

à un signal donné, on les enveloppera de tous côtés et on les massacrera »! 

Ce plan parut excellent à toute l’assemblée. Le cheikh Talâl l’appuya très 

fort et en fixa la réalisation au lendemain. — Dès les premières lueurs du 

jour, un corps de cavalerie se dissimulait dans l’ouâdy el-Habîs qui tra¬ 

verse la plaine à trois ou quatre kilomètres à l’est de Mâdabâ. Au so¬ 

leil levant, arrivèrent les assaillants qui firent pleuvoir une grêle de 

balles sur les maisons chrétiennes et même sur le sérail. Les habitants 

avertis par un espion du plan de campagne de leurs ennemis, se conten¬ 

tèrent, d’accord avec le Gouvernement, de maintenir les Sehour à dis¬ 

tance, mais ne firent aucune sortie en rase campagne et rendirent ainsi 

vaines les prévisions de leurs adversaires. Ceux-ci comprirent parfaite¬ 

ment l’inutilité d’une attaque ouverte contre le village ; ils se retirèrent 

et résolurent d’entreprendre contre les chrétiens une série d’incursions et 

de razzias plus à la portée de leurs moyens d’action et de leurs apti¬ 

tudes. Dès ce moment, commencèrent, pour les habitants de Mâdabâ, des 

vexations inouïes. Des bandes de cavaliers ennemis parcouraient la cam¬ 

pagne, enlevant les troupeaux, saccageant les propriétés et maltraitant les 

gens. A ’ümm Qeseir, un fellâh du Haurân est pris pour un chrétien et 

reçoit deux balles dans le dos, au sortir du village. Selhn Salâitah, de la 

tribu des Ma'â'ieh, revenant de Sâmek avec un fellah, est rencontré par 

une troupe de maraudeurs Saharys montés sur des delouls. La lutte s’en¬ 

gage aussitôt; le chrétien se blottit derrière une roche et ouvre le feu sur 

ses adversaires qui, surpris de tant de sang-froid et craignant l’arrivée 
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inopinée d’autres chrétiens qui ne tarderaient pas d’accourir au bruit de 

la fusillade, se dispersent dans le désert. Un autre chrétien, Salàmeh 

Sûeihât, courut un plus grand danger. En passant au hirb. Iïaninah, en 

face de Mâdabâ, il fut saisi par quelques bédouins Hâdereh des Sehour qui 

lui sautèrent dessus à l’improviste, lui enlevèrent ses armes et lui passèrent 

une corde autour du cou pour l’entraîner dans une grotte où ils voulaient 

l’immoler. L’infortuné captif appela au secours et ses cris parvinrent aux 

oreilles de Dahelallah son neveu qui se précipita aussitôt vers lui : Aïdikom! 

« Retenez vos mains! » cria-t-il aux ennemis; « le premier qui touche mon 

ami est mort! » et il se met à tirer. Les ennemis, étonnés de cette interven¬ 

tion inattendue, hésitent un moment, puis se hâtent de prendre la fuite en 

apercevant quelques cavaliers du Belqâ se diriger contre eux. Un de ces 

maraudeurs, atteint d’une balle au flanc di’oit, resta sur place. — Iousef 

Mesàrweh, de Mâdabâ, en revenant de Kérak, rencontra des Heqeis au 

sommet de la descente duMôgib; reconnu comme chrétien, il est immé¬ 

diatement saisi, garrotté et traîné vers un endroit écarté nommé Gedei- 

rât où on veut l’égorger. Iousef se tire de ce mauvais pas en ayant re¬ 

cours à la pratique arabe de la dahalch (1), auprès d’un cheikh Sahary. 

Ce dernier le prend sous sa protection et lui sauve la vie. 

Ces exemples, que nous pourrions multiplier, suffisent à montrer les 

dangers continuels auxquels étaient exposés les habitants de Mâdabâ. Ils 

devaient être constamment sur leurs gardes; ils ne pouvaient sortir de leur 

village sans s’exposer à de fâcheuses rencontres et aucun même n’allait 

abreuver sa jument à la porte de la localité sans prendre ses armes. Cepen¬ 

dant, ils ne pouvaient rester continuellement dans leurs murs, car l’époque 

de la moisson arrivait et le soin de leurs récoltes les appelait aux champs. 

Mais ils n’eurent point la liberté nécessaire pour mener à bonne fin tout ce 

travail de la moisson et du battage du blé. De la terrasse de leurs maisons, 

ils virent maintes fois les hordes ennemies emporter les gerbes liées ou 

même le grain déjà vanné sur l’aire. C’est ainsi que furent volées vingt 

charges de blé à Hesbân et cinquante à Abou Câber. Sàlem eben Sâlel.i 

nous affirmait qu’au moment où ses chameaux chargés de sacs de grain 

prenaient la direction de sa maison, les Sehour étaient survenus et les 

avaient enlevés; de sorte qu’il avait à peine rentré dans ses greniers le tiers 

de sa récolte. Beaucoup d’autres chrétiens se trouvaient dans une situation 

analogue et quelquefois plus lamentable. C’est ainsi que Ia'qoub es-SaUy 

ne recueillit même pas une mesure de blé, tout ayant été volé par l’en- 

(1) Cf. JAiissEN, Coutumes des Arabes, p. 208 ss. 
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nemi. Les Kerâdseh offrirent trente megidys à un parent de Talàl pour 

obtenir sa protection et pouvoir récolter leur froment. 

Vers la fin de juillet 1907, il régnait une excitation fébrile parmi cette 

population traquée par un ennemi puissant et tenue en laisse par une 

autorité locale qui ne la protégeait qu’imparfaitement et ne lui laissait 

pas une liberté suffisante pour se défendre elle-même. 

Les jeunes gens gémissaient de cette sorte d’emprisonnement ané¬ 

miant et réclamaient au moins une plus grande liberté; car ils n’étaient 

nullement disposés à se laisser ainsi dévorer comme des agneaux. S’ils 

n’eurent point les coudées franches pour organiser une défense ouverte 

contre les Sehour puisque l’autorité régulière les en empêchait, ils surent 

cependant montrer leur courage à leurs adversaires et leur infligèrent 

à l’occasion une défaite sanglante. 

Les troupeaux des chrétiens s’étaient avancés jusqu’auprès de l’ancienne 

localité de Teïm. Des hauteurs de Hawwârâ, les Sehour les aperçurent et 

résolurent aussitôt de les enlever. A la vue des cavaliers ennemis se 

dirigeant vers eux à bride abattue, les bergers comprennent leur dessein 

et donnent aussitôt l’alarme. Les chrétiens sortent vivement du village et 

mettent en fuite les maraudeurs. Mais ces derniers ne se tiennent pas 

pour battus. Du milieu de la plaine où ils se sont arrêtés, ils commen¬ 

cent une fusillade bien nourrie qui dure près d’une heure. Puis soudain 

elle s’arrête. Un jeune cavalier de Mâdabà s’était avancé hardiment 

contre les assaillants et avait déchargé sa carabine : la balle était allée 

frapper au cœur 'Afâs el-Môr, un cheikh des Sehour; le blessé tomba 

foudroyé. Les ennemis, humiliés, pleins de rage, se retirèrent en empor¬ 

tant le cadavre de leur chef, auquel ils firent des funérailles solennelles 

en jurant par Allah de le venger. Ils méditèrent ensuite un nouveau plan 

de campagne contre Mâdabâ; ils n’eurent pas le temps de l’exécuter, car 

il survint tout à coup une nouvelle orientation de la politique au désert. 

Nous avons déjà parlé de l’accord existant entre les habitants de Mâ¬ 

dabâ et les tribus du Belqâ. Cette bonne entente ne fut pas troublée un 

seul instant. Chaque fois que les chrétiens étaient sérieusement menacés, 

les guerriers du Belqâ accouraient à toute bride et leur présence obligeait 

l’ennemi à se retirer. Du reste, ils n’hésitaient pas à faire le coup de feu, 

car ils étaient eux-mêmes l’objet des mêmes attaques et des mêmes incur¬ 

sions que leurs alliés. Il ne se passait guère de journée en effet qui ne 

fût témoin d’une escarmouche, et les mêmes maraudeurs qui n’avaient 

point réussi contre les chrétiens poursuivaient leurs courses vers l’ouest, 

dans l’espoir de surprendre les troupeaux des Aba’l-Ganam ou ceux des 
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'Adwân. S'ils étaient parfois heureux dans leur entreprise, souvent, au 

lieu d’une proie facile, ils rapportaient des blessures; maintes fois aussi 

les plus téméraires perdaient la vie. On n’aurait pas grand profit à rappe¬ 

ler les nombreux faits de ce genre qui nous ont été racontés; nous signa¬ 

lerons un simple incident plus apte à mieux faire connaître les usages 

arabes. 

Les Seliour possèdent de nombreux troupeaux de chameaux qui, en 

temps ordinaire, viennent s’abreuver pendant l’été aux eaux abondantes de 

Hesbân. La guerre qui existait entre eux et le Belqâ leur rendait difficile 

l’accès de ces eaux, et comme, à la suite de leurs démêlés avec les Haweitât, 

le ruisseau du Wâleh et les puits de Temed leur devinrent presque inac¬ 

cessibles, ils essayèrent d’obtenir des Adwân, la principale tribu du Belqâ, 

1 autorisation de conduire librement leurs troupeaux à la source de Hes- 

bân. Mais leur premier message n’obtint qu’un refus dédaigneux. Pressés 

par la nécessité, les Seliour supplièrent le Gouvernement d’intervenir en 

leur faveur, et en etlet le qaïmaqâm du Sait reçut l’ordre de faire droit à 

leur requête. En conséquence, cet employé vint en personne au Belqâ 

pour contraindre les 'Adwân à laisser libre l’accès des eaux de Hesbân. 

Le cheikh Sultan dit au qaïmaqâm : « Tu peux commander ce qu’il te 

plaira; pour moi je ne réponds de rien, et le sang versé sera sur ta tête. » 

L officier du Gouvernement comprit 1 inutilité de sa démarche; il se retira, 

laissant les Arabes vider entre eux leurs querelles. Les Seliour essayèrent 

de conduire leurs troupeaux à Hesbân malgré leurs ennemis ; cette audace 

donna lieu à un combat dans lequel on compta de nombreux blessés et 

plusieurs morts. 

Quelques jours après, le 11 août, les Seliour font une nouvelle incur¬ 

sion contre le Belqâ : ils s’emparent d’une paire de bœufs ajipartenant 

aux Aba 1-Ganam. L alarme est aussitôt donnée; les guerriers accourent, 

le combat s’engage auprès de Suâniyeh ; le feu des carabines dura long¬ 

temps, puis les Seliour se retirèrent en abandonnant sur le terrain un de 

leurs chefs Sawbât en-Neirân. Les Ganamât eurent à déplorer la perte de 

l.lamd, frère de leur cheikh, Salem. 

Le lendemain de ce combat, tout le Belqâ voulait se précipiter sur les 

Seliour; le Gouvernement fit avorter ce projet; mais les Seliour vaincus 

comprirent la nécessité de chercher des alliés. 

Ils essayèrent d’abord de soulever les Hamâideh contre les chrétiens et 

le Belqâ. Du campement de Talàl partit un messager monté sur une ju¬ 

ment muqallacleh, c’est-à-dire couverte sur le poitrail d’une bande d’étofiê 

noire coupée à la tente. D’après l’usage arabe, le messager se présente 
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au campement voisin. Si le cheikh auquel est envoyé le message em¬ 

brasse la cause de celui qui lui demande son assistance, il délie lui-même 

la bande d’étoffe noire du poitrail de la jument et l’attache au cou de sa 

propre monture; si au contraire il refuse l’alliance proposée, il laisse 

repartir la jument muqalladeh telle qu’elle est venue. En recevant l’en¬ 

voyé de Talâl, Abou Breiz, le cheikh des Hamâideh, répondit : « Entre 

moi et les chrétiens unis au Belqâ règne depuis longtemps la paix; et je 

n’ai aucun motif de leur déclarer la guerre. » 

Ayant échoué auprès des Hamâideh, les Sehour escomptaient un 

meilleur succès chez les Mogally de Kérak; mais un incident récent venait 

d’anéantir toutes les chances d’une entente entre les deux tribus : car les 

Béni Saher avaient tué depuis peu quelques Kérakiens aux environs de 

Qatrâneh. Malgré ces marques d’hostilité, les Sehour, qui se voyaient 

fortement pressés par leurs adversaires de l’ouest, proposèrent spontané¬ 

ment la paix aux Mogally et les supplièrent de contracter avec eux une 

alliance. Mais bien que Talâl fut venu en personne à la capitale de Moab, 

et qu’il fût secondé dans ses démarches par le Gouvernement, il n’eut 

point la satisfaction de voir aboutir ses projets. Le cheikh des Mogally, 

Fârès, ne fit aucune réponse à ses propositions de paix et refusa même de 

le voir. Il s’était déjà lié avec un autre chef arabe, avec 'Awdeh Abou 

Tâyeh. Ce dernier va entrer maintenant en scène, et prendre en quelque 

sorte la direction de la politique désertique et bédouine. Aussi devons- 

nous le présenter au lecteur avant de continuer le récit des événements. 

'Awdeh abou Tâyeh, cheikh d’un clan nombreux de la puissante tribu 

des Haweitât, s’est acquis dans tout le nord de l’Arabie un renom de 

bravoure chevaleresque; il passe pour un héros des anciens âges. Ses 

nombreuses razzias, toutes dirigées avec beaucoup d’habileté et de succès, 

en ont fait presque un demi-dieu aux yeux des Bédouins. A un courage 

qui ne connaît pas les défaillances, il sait joindre une générosité inépui¬ 

sable et une grande bonté envers les pauvres. Toutes ces qualités lui ont 

attiré l’affection des Bédouins, et ceux qui se trouvent dans l’embarras ne 

craignent pas de faire appel à sa généreuse nature, persuadés d’obtenir 

toujours une protection efficace. Et, disons-le en passant, cette facilité 

avec laquelle les cheikhs des tribus prennent sous leur tutelle les faibles 

et les opprimés constitue une des meilleures sauvegardes contre la ty¬ 

rannie. C’est en faisant appel à ce sentiment que le cheikh de Mâdabâ 

sut intéresser à sa cause toutes les tribus du Belqâ; et c’est en vertu des 

mêmes dispositions bienveillantes qu’il réussit à mettre dans son parti 

Abou Tâyeh lui-même. Le cheikh la'qoub comprit, en ellet, que le Belqâ 
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ne le délivrerait jamais complètement des Béni Saher, mais il en serait 
tout autrement si la tribu des Haweitât se déclarait en sa faveur; de là 
pouvait venir le salut. Il écrivit donc une lettre à Abou Tâyeh pour lui 
proposer une alliance et lui demander en même temps son secours contre 
les ennemis de Mâdabâ. Abou Tâyeh était campé non loin de Kérak lors¬ 
qu’il reçut cette lettre; ce message du cheikh Ia'qoub lui parut providen¬ 
tiel : <( C est l’œuvre d’Allah! » s’écria-t-il aussitôt, enchanté de trouver 
des associés contre les Béni Saher dont il avait à se plaindre. Sur l’heure, 
il répond au cheikh Ia'qoub : « Par Allah et par Mahomet son prophète ; 
que la paix soit sur toi ! Pour ton invitation à une alliance contre les Se- 
bour, je la trouve agréable : attaque-les par l’ouest et par le nord, moi 
et mes Arabes, nous les atteindrons par le sud; la paix! » Cette lettre avait 
ranimé le courage des chrétiens et inspiré un juste sujet de crainte aux 
Sehour qui durent aussitôt se mettre en garde contre l’orage qui grondait 
vers le sud, et c est pour l’écarter que Talâl avait essayé de contracter 
alliance avec les Hamâideh et s’était ensuite rendu à Kérak pour traiter 
avec les Mogallv : ses démarches n’avaient point abouti. Alors il se 
tourna vers Abou Tâyeh lui-même et lui demanda une entrevue. Abou 
Tâyeh venait d’envoyer sa lettre au cheikh Ia'qoub; sa réponse à Talâl 
fut ainsi conçue : « Nous nous verrons le jour de la bataille. » Talâl se 
hâta de regagner son campement à côté de Zizeh. A partir de ce moment, 
son attitude envers les chrétiens devint moins arrogante et les incursions 
de ses hordes cessèrent presque aussitôt; il se vit obligé de concentrer 
toutes ses forces contre les Haweitât qui, dès la fin d’août, commencèrent 
leurs razzias contre les Sehour, leur volèrent de nombreux moutons, leur 
capturèrent cinq juments et leur tuèrent plusieurs hommes; la guerre 
était déclarée. Les Sehour se virent pris entre deux ennemis; leur posi¬ 
tion devenait tout à fait critique.’Talâl le comprit, et essaya aussitôt de 
se dégager. Il savait que les chrétiens et le Belqâ tout entier étaient fa¬ 
tigués de la lutte; par l’intermédiaire du Gouvernement, il leur fit pro¬ 
poser la paix. Il otlrit même de venir à Mâdabâ, avec les principaux mem¬ 
bres de sa tribu, pour traiter des conditions de la bonne entente qu’il 
désirait voir se rétablir. Les chrétiens, placés sous la main du Gouver¬ 
nement, ne purent rejeter ces propositions d’où ils comptaient, du reste, 
tirer grand profit. On convint du jour du rendez-vous, chez Ia'qoub Sûeihât. 
Au moment marqué, étaient présents, le qaïmaqâm du Sait, le comman¬ 
dant militaire de Kérak, les principaux cheikhs des Sehour et ceux du 
Belqâ. Ia'qoub le premier prit la parole ; « Vous voulez la paix, dit-il aux 
Sehour, nous la signerons; mais à la condition que vous rendrez tout le 
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bétail que vous nous avez pi’is, que vous payerez le prix des récoltes que 

vous avez détruites ou pillées; et en outre, souvenez-vous que vous avez 

blessé deux habitants de ce village. » — « C’est bien à toi à réclamer des 

compensations, reprit vivement Talàl! Le sang de deux Saharys est sur 

ton cou; Hedeiry a été tué par B... et 'Afàs par le fils de T...; c’est ce 

sang qu’il faudra payer pour conclure la paix »; et suivant l’usage 

arabe, la discussion se prolongea une partie de la matinée. On avait fait 

circuler le café; personne n’avait touché aux tasses; on ne devait le boire 

qu’après la conclusion de la paix. Cette conclusion fut le résultat de la 

sagacité de la'qoub : « Le sang répandu, reprit-il, sera payé conformé¬ 

ment à l’usage; vingt mille piastres pour Hedeiry et vingt mille piastres 

pour Afàs. Et maintenant, tes Arabes, ô Talàl, ne peuvent pas nous ren¬ 

dre les objets qu’ils nous ont volés; nous les leur abandonnons; mais, de 

ton côté, tu feras tes efforts pour que notre frère B..., maintenant en pri¬ 

son à Kérak, soit promptement remis en liberté. » Talàl accepta (1). La 

paix fut signée, et les Sehour se hâtèrent de retourner à leurs tentes, car 

Abou Tâyeh avait profité de leur voyage à Màdabâ pour faire contre 

eux une incursion et leur enlever un troupeau de chameaux. 

Les chrétiens étaient obligés de payer le prix du sang, plus de six 

mille francs; mais ils pouvaient compter sur quelques jours de calme, 

auraient le loisir d’ensemencer leurs terres et surtout travailleraient 

avec plus de succès à la mise en liberté de celui d’entre eux qui était en 

prison. On remarquera la singulière situation fait à cet inculpé. B... est 

accusé d’avoir tué un Sahary ; le Gouvernement, sur la dénonciation des 

Sehour, le met en prison. Pendant longtemps, les Sehour cherchent à 

venger leur sang, en tuant un chrétien, mais sans pouvoir réussir; ils 

entreprennent alors toutes les vexations et les razzias dont nous avons 

parlé. Ensuite, pressés par un ennemi redoutable qu’a su exciter contre 

eux la politique de leurs adversaires, ils demandent la paix et acceptent 

le prix du sang, la diyeh; de plus ils s’engagent à faire sortir ce même 

B... de prison. Et, en effet, au point de vue des usages arabes, le cou¬ 

pable était pur; il payait le prix du sang. Mais le Gouvernement ne recon¬ 

nut aucune valeur à ces usages; à ses yeux, l’inculpé devait être jugé et 

condamné à quinze ans de réclusion s’il était trouvé coupable. Les preuves 

de cette culpabilité devaient être produites devant le tribunal de Kérak. 

Les Sehour avaient écrit un premier rapport pour établir la culpabilité 

de B... et ce rapport était entre les mains des juges. Mais aujourd’hui, 

(1) La paix avec le Belqâ ne fut pas définitive, car le cheikh Sultân n’était pas disposé à la 

signer : il y avait eu des morts des deux côtés. 
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conformément aux usages bédouins, ils étaient satisfaits; par conséquent, 

pour tirer B... de prison, ils devaient fournir au tribunal les preuves 

de son innocence. Le cheikh de la tribu, suivant la promesse qu’il avait 

faite, mit à la disposition du cheikh Ia'qoub deux Saharys qui vinrent 

passer quelques jours dans sa maison. Lorsqu'ils furent suffisamment 

renseignés, ils se rendirent à Kérak, et le jour du jugement étant arrivé, 

ils jurèrent en plein tribunal, par Allah et par Mahomet, son prophète, que 

le meurtrier de Hedeiry s’appelait bien B...; ce n’était pourtant pas 

celui qui était en prison, mais un certain fellah du gebel Nâblous. Le qâdy 

accusa les deux témoins de mensonge et les envoya en prison, mais les 

deux Saharys ne se démentirent pas : « Quand bien même tu nous cou¬ 

perais la tète, disaient-ils au qâçly, nous n’affirmerons jamais que la vé¬ 

rité, l’inculpé qui est en prison, n’est pas l’auteur de la mort de Hedeiry; 

il est innocent. » Sur ce témoignage formel, le tribunal acquitta B... 

qui regagna tranquillement son village. Les deux témoins Saharys furent 

remis en liberté quelques jours après. 

La plupart des événements que nous avons rapportés doivent être 

considérés comme le résultat de l'effusion du sang d’un Sahary. On con¬ 

clura aisément que la vengeance du sang constitue de nos jours encore 

une des principales lois du désert. Nous l’aurons amplement montré par 

les détails qui précèdent et nous pourrions terminer ici notre récit destiné 

spécialement à faire connaître, par un tout petit coin, la vie des bédouins 

de Moab. Nous ajouterons cependant un simple mot sur les rapports des 

deux grandes tribus que les événements avaient excitées l’une contre 

l’autre. 

Vers la fin-septembre, les Sehour et les Haweitât prirent la direction de 

l’est et s’enfoncèrent dans le désert, mais en s’épiant mutuellement. L’hos¬ 

tilité était extrême et une rencontre sanglante était inévitable. Elle se 

produisit non loin de Tebeiq, au commencement de mars. Les Sehour 

s’étaient mis à la poursuite des Haweifât. Àbou Tâyeh leur tendit un piège 

et réussit à leur infliger des pertes énormes : au dire des Arabes, cent 

quarante de leurs guerriers restèrent sur le champ de bataille, parmi 

lesquels se trouvèrent les parents du cheikh, Talâl ayant réussi seul à 

s'échapper. Une cinquantaine de juments et un campement tout entier 

passèrent entre les mains du vainqueur qui fit plus de trois cents prison¬ 

niers, en comptant les femmes et les enfants. Mais Abou Tâyeh se montra 

généreux pour les captifs; il leur donna la liberté, et ce qui est fort ap¬ 

précié des Arabes, il fit allaiter par les femmes de sa tribu les petits enfants 

des ennemis qui n’avaient plus de mère. Lorsque les femmes prisonnières 
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furent renvoyées, il se passa un fait assez étrange. Sous la tente de Talâl 

vivait une négresse, toute dévouée à son maître et au service de ses femmes. 

Elle fut faite prisonnière sous la tente elle-même qui devint la proie de 

l’ennemi. Lorsque Abou Tâyeh voulut la renvoyer, elle refusa de partir : 

« C’est le glaive qui m’a enlevée à Talâl, dit-elle; si mon premier maître 

veut encore m’avoir, qu’il vienne s’emparer de moi avec le glaive. » Elle 

est restée au campement d’Abou Tâyeh. 

Les Sehour vaincus par les Haweitât ont juré de ne faire la paix 

qu’après avoir massacré leur plus cruel ennemi, 'Awdeh; mais ce dernier 

se tient sur ses gardes et ne manque aucune occasion de combattre ses 

adversaires et de les razzier: « Il leur a pris quarante bâtons, arbaîn 

'asa», nous disait un jour un bédouin, désignant par le mot bâton, asa, 

le berger qui garde un troupeau de chameaux; quarante bâtons équiva¬ 

laient donc à quarante troupeaux de chameaux; c’était un butin considé¬ 

rable. Pourtant, il paraît que le terrible adversaire des Sehour n’est pas 

encore satisfait. Au commencement de cet été, il a rassemblé sa tribu dans 

l’ouâdy Mousa pour la mettre à l’abri d’un coup de main de la part des 

ennemis; et de temps en temps, il sort de sa retraite avec ses braves 

cavaliers pour faire une incursion contre les Sehour. Les chrétiens de 

Mâdabâ assistent en spectateurs à cette lutte et ils rendent grâces à Allah 

d’avoir humilié leurs orgueilleux ennemis. 

★ 

* ¥■ 

Ma ân. — On a déjà vu (1) que la raison d’existence de la localité doit 

être cherchée dans les sources qui ont procuré une prospérité relative à ce 

coin du désert. Les eaux ont permis de créer des jardins; et aujourd'hui 

leur répartition est soumise à un règlement sévère. Qu’un bassin recueille 

des eaux peu abondantes ou qu’un ruisseau coule sans interruption d’une 

source puissante, le partage est fait suivant le droit de chaque habitant. 

Or ce droit repose sur le principe suivant : tout homme, atteignant l’âge 

de quinze ans, peut réclamer trois heures d’eau par mois, pour arroser 

son jardin. Par conséquent, un petit propriétaire qui, dès le principe, dis¬ 

posait seulement de trois heures pour diriger la source sur son terrain, 

voyait son droit s’accroître à mesure que ses fils parvenaient à l’âge re¬ 

quis. Gela ne suffisait cependant pas aux propriétaires de grands jardins. 

Il est vrai qu’à l’origine une certaine égalité régnait dans la possession du 

terrain, mais cette juste répartition ne dura pas longtemps. Certains ha- 

(1) Cf. p. 33 ss. 
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bitants, par des acquisitions successives, agrandirent leurs domaines; 

alors ils n’eurent pas assez d’eau pour les faire fructifier et ils furent con¬ 

traints d’acheter aussi le droit de Veau. Or ce droit est personnel et indé¬ 

pendant de la possession du sol. On peut le louer pour une année au prix 

de vingt-cinq à trente irancs. Il est aussi permis de le vendre pour tou¬ 

jours, et dans ce cas le vendeur prive ses héritiers de son droit personnel, 

sans porter atteinte a leur droit individuel de trois heures par mois. Un 

pète de famille, par exemple, qui cède son droit, ne dépouille point ses 

fils de leur droit individuel de trois heures d’eau par mois, au moment de 

leui majorité, à sa mort, il est vrai, ses fils n’hériteront pas du droit pa¬ 

ternel, comme cela aurait eu lieu si aucune vente antérieure n’était inter¬ 

venue, mais leur droit individuel demeure intact. On le voit, quel que soit 

le principe égalitaire qui préside à une répartition uniforme des droits, 

il n empêche personne d’accroitre ses biens ou d’aliéner sa propriété. 

Halil Haro un, notre interlocuteur, a droit à 80 heures d’eau par mois, « car 

il vit en commun avec son père et ses trois frères et ils ont acheté le 

droit de plusieurs autres habitants ». Avec le droit d’un chacun, on dé¬ 

termine aussi le moment où il peut s’en servir. Une sorte de roulement 

est établi, fixant le temps de l’arrosage. Quiconque laisse passer son heure 

et son tour, perd son droit sans rémission. En bien des cas, l’irrigation 

naturelle étant insuffisante, nombre d’habitants ont creusé un puits dans 

leur jardin et ont trouve 1 eau a quatre ou cinq mètres de profondeur. Ils 

la tirent avec un seau attaché par une corde à l’extrémité d’une poutre 

fini porte à l’autre bout une pierre et pivote sur un support. Un mouve¬ 

ment de bascule permet aisément d’élever 1 eau et de la déverser dans les 

rigoles du jardin. 

On regrette de ne pas trouver ici une palmeraie semblable à celle de 

Tebouk, mais la rigueur du climat y fait obstacle (1) et la population de 

Ma ân a meilleur compte à consacrer son activité à l’agriculture, autant 

du moins que le permettent le sol et la situation du village. 

(U Le cl*mat de Ma'àn est sain; dans cette grande plaine dénudée ne se trouvent ni lacs ni 
marécages d'où les miasmes pourraient s'échapper et nuire à la santé des habitants; il est aussi 

tempéré; pendanl l’été, le vent d'ouest qui souille des hauteurs de Pétra et de Sôbak rafraîchit 

la température. Si à midi la chaleur est un peu intense, elle baisse tout à coup vers trois heures 
du soir et les nuits sont presque froides. L'hiver, le froid n’est pas très intense; cependant, 

>Ia‘an voit parfois la neige. L’année dernière, elle est tombée pendant huit jours consécutifs, sans 

parvenir cependant à blanchir la terre, car elle fondait aussitôt; mais les sommets voisins de 

Sôbak sont restés couverts d’une couche blanche durant trois mois. A cette époque de l’année, le 
vent souille parfois avec violence, en véritables rafales, et cause de réels dégâts aux jardins et 

aux maisons mal construites ; il vient du sud-ouest et apporte la pluie qui tombe en abondance 

sur les montagnes de Sôbak et du Sérah, et parait s’évanouir en atteignant Ma'ân. Le vent du 
sud-est est chaud pendant l’été et le vent d’est est glacial pendant l’hiver. 
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A 1 est de la localité, quelques champs, irrigués par l’eau des sources, 

produisent de belles orges qu’on moissonne au milieu du mois de mai. On 

ne coupe pas la tige avec une faucille, mais on l’arrache avec les mains. 

Dans ce pays pauvre, il serait malséant de laisser perdre un brin d’herbe ; 

même la racine du blé est envoyée à l’aire où, broyée sous le sabot des 

ânes, elle contribuera pour sa très minime part à la nourriture du bétail. 

La grande culture est pratiquée en dehors du territoire de Ma'ân, aux 

champs du Sérah et du Gébàl, à une distance de trois ou quatre heures du 

village (1). Les Bédouins, les Haweitât surtout, sont les propriétaires du 

sol; mais comme le nomade n’est pas laboureur, il se décharge du souci 

de travailler la terre sur les habitants des villages voisins; il afferme le 

terrain moyennant une redevance annuelle comportant le cinquième du 

revenu. Au mois de mars, le fellah se rend sur la portion du sol qu’il a 

choisie d’accord avec le chef bédouin; avec son maigre attelage de deux 

pauvres petits ânes, il fait le kirâh, premier labourage sommaire, ayant 

pour objet de remuer un peu la terre pour arracher les herbes. Pendant 

l’été, lorsque, après les ardeurs de grand soleil, herbes et buissons sont 

complètement desséchés, le fellah retourne à son champ et brûle sur 

place toutes ces broussailles : c’est l’engrais qu’il ajoute au sol pour 

augmenter sa fertilité. En septembre et en octobre, avant le commence¬ 

ment des pluies, le grain de froment et d’orge est confié à la terre (2). 

La récolte est généralement bonne dans la région du Sérah et du Gébâl; 

les pluies sont régulières et le terrain est fertile. On moissonne à la fin de 

mai et au commencement de juin. Au moment voulu, les fellahs se rendent 

sur les lieux et travaillent jour et nuit avec la plus grande activité. L’orge 

est arrachée, le froment est coupé avec la serpette (mingal). Lorsque les 

moissonneurs sont sur le point d’achever leur travail, ils laissent un petit 

coin du champ intact pour les pauvres glaneurs toujours très nombreux : 

c’est ce qu’on appelle la g or'ah; mais à Ma'ân, on ne fait pas le semâl, 

c’est-à-dire qu’on n’ensevelit pas la dernière gerbe de blé comme à Kérak 

et au Belqâ (3). Pendant que les uns coupent le blé, les autres entassent les 

(1) Le terrain aux environs de Ma'ân est inculte; ce n’est pas une terre sainte, ard muqad- 

daseh, parce quelle ne produit pas le froment, mais une terre pauvre, maudite, manhouseh. 

(2) Une pratique religieuse consacre cette importante action. Le laboureur prend un chevreau, 

l’immole au moment de commencer le travail et avec le sang de la victime oint le soc de la char¬ 
rue. En dispersant ensuite la semence, il adresse à Allah la prière suivante : 

« O toi qui nourris le pauvre et le faible, 

O toi qui nourris l’oiseau dans l’obscurité de la nuit, 

O toi qui nourris le ver sous la pierre dure, 
Nourris-moi et nourris les autres par mon entremise. » 

(3) Pour cet usage, voir Coutumes des Arabes, p. 252. 
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gerbes sur l’aire établie en un coin du champ et les font fouler aux pieds 

du bétail (1). On se bâte, car le bédouin arrive avec sa monture et il exige 

une nourriture princière pour lui et sa jument. 

Quand le blé a été foulé et vanné, on charge sur les ânes et sur les cha¬ 

meaux le grain et la paille pour transporter le tout aux greniers de 

31a 'ân (2). 

On cultive aussi les lentilles, le kersenneli et le doura, mais en petite 

quantité; la récolte ne saurait suffire à la consommation et les habitants 

sont contraints de demander aux plaines de 31ôteh et de Kérak de plus 

amples approvisionnements. 

Il serait difficile de contester le titre de cultivateurs aux habitants de 

Ma ân malgré la stérilité du sol adjacent à leur village; mais cette infé¬ 

condité absolue du terrain à proximité de leur demeure pourrait être 

regardée comme un des motifs qui les éloignent de l’élevage du bétail. Si 

on excepte, en effet, les ânes nécessaires au transport des fardeaux et au 

labourage des terres, et quelques chameaux ou quelques rares juments 

appartenant aux habitants les plus riches, on ne voit point de bétail. Assu¬ 

rément les pâturages du Gébâl et les steppes du Sérah suffisent à l’entretien 

de troupeaux de chèvres et de moutons, et les Ma'ânys qui vont à une dis¬ 

tance de quatre ou cinq heures pour les semailles pourraient tout aussi 

bien posséder des troupeaux à cette même distance et les confier à des 

bergers. Mais les nomades voisins, portés à la maraude et au brigandage, 

ne résisteraient pas au plaisir de manger chèvres et moutons. La crainte 

de travailler en pure perte, jointe aux conditions spéciales du sol de Ma'ân, 

a complètement détourné jusqu’à ce jour ces cultivateurs de l’élevage du 

bétail (3). « Avec une mesure de blé, j’achète du beurre et du leben, 

(1) Avant de commencer à fouler le blé, on apporte un chevreau qu’on promène autour de l’aire. 
On coupe ensuite à l’animal les deux oreilles qui sont jetées sur le tas de blé. 

(2) Lorsque le Ma'àny prend un étranger pour cultiver son champ, il lui abandonne le quart du 

revenu; c’est la situation du murabba'y (cf Coutumes des Arabes, p. 246). Mais lorsque, pour le 

temps de la moisson seulement, il loue uu travailleur à la journée, il lui donne pour salaire quoti¬ 
dien une mesure de blé ou d’orge. 

11 n’est pas rare de rencontrer à Ma'àn des personnes qui se sont associées pour un travail 
commun, soit pour cultiver la terre, soit pour faire du commerce. 

(3) Si Ma'àn manque de pâturages, on ne peut guère s’attendre à rencontrer des bois et des 

forêts aux environs; il faudra aller jusque vers Sôbak et Pétra pour trouver des arbres. On ne 

sera pas étonné non plus de la pauvreté de la faune. On connaît cependant le loup, le chacal, la 
hyène, la gazelle, le lièvre et même le sanglier dans les ravins de Pétra. 

Les indigènes se préoccupent surtout des serpents qui abondent à cause des eaux répandues 
dans les jardins. Le serpent blanc et noir est appelé doudeli, le ver. 

Abou qara' jijj!) est un reptile très redouté; il est rare. Le serpent Hauts est 

noir et venimeux. 

« Abou qarnein »,le père des deux cornes, inspire une grande frayeur; c’est le céraste du désert 
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nous disait un fellah, et je suis content. Si je possédais une trentaine de 

chèvres ou de brebis, je gagnerais peut-être davantage; mais le soir, je 

ne serais jamais certain de revoir mon troupeau au complet. » 

L'industrie de Ma'ân est des plus réduites. On mentionne deux ou trois 

forgerons assez habiles pour réparer une charrue ou une faucille; quel¬ 

ques ferwàyeh ou fabricants de ferweh (1); les tailleurs sont en petit nom¬ 

bre, car les vêtements sont confectionnés par les femmes; on décore du 

nom de cordonniers, kundargy, ceux qui font et raccommodent les san¬ 

dales (2); on connaît aussi les maçons, bannâyeh, toujours occupés à 

relever les murs en terre des maisons et surtout ceux des jardins. A côté 

des maçons on voit les fouleurs d’argile, qattain leben, préparant les 

briques, karbiy, employées pour la maçonnerie. Peut-être pourrait-on 

parler d’un boulanger, si on veut donner ce titre au possesseur du fourn 

qui fait cuire les galettes de pain. Les femmes, chaque matin, avec le petit 

moulin à bras, moulent la quantité de farine suffisante au pain de chaque 

jour. À la gare, on a installé maintenant un four européen. 

Le commerce ne saurait être considérable. Aujourd’hui, grâce à la cons¬ 

truction de la voie ferrée, on apporte plus aisément de Damas certains 

articles de première nécessité : le café, le sucre, des vêtements tout prépa¬ 

rés et autres objets qui foisonnent dans tous les bazars orientaux; le sel 

vient du Gôr et de Hafîr à l’est de Baten el-Gôl; le beurre et l’huile sont 

fournis par les habitants du Gébâl; le riz vient de Aqabah et de Damas. 

Les Bédouins vendent la laine de leurs troupeaux et fournissent le bétail à 

une boucherie établie depuis l’arrivée du Gouvernement; le mouton coûte 

de 18 à 20 francs (3). 

Les Ma'ânys ont à vendre les fruits de leurs jardins, soit aux nomades, 

soit aux habitants du Gébâl; les grenades surtout sont fort appréciées. 

En dehors de ces occupations, le Ma'âny passe son temps à causer devant 

sa demeure ou assis au milieu de ses amis réunis autour d’une cafetière 

d’Arabie. D’après la légende, quand il a piqué quelqu’un, si on peut le saisir, on lui arrache ses 
deux cornes, on les met dans du lait qu’on donne à boire à l’infortuné qui a été piqué. 

On redoute aussi beaucoup l’araignée, ’ankabout, et surtout abow reqeïby, la grosse tarentule 

à la piqûre mortelle. 
(t) La ferweh est un grand manteau composé de plusieurs peaux de petits agneaux non tondues, 

cousues ensemble. Les fellahs et les nomades en font un grand usage; ils s’en servent surtout 

l'hiver pour se garantir du froid. 

(2) La sandale, appelée na'al (Jjü) par les nomades, et ahda (!Aal) par les Ma'ânys, est rete¬ 

nue au pied par deux courroies nommées niiqdem et serait. Le cuir pour les sandales est préparé 

de la manière suivante : A peine dégagée de la chair, la peau est saupoudrée de cendres et repliée 

avec soin. Le lendemain, elle est mise dans une décoction d’écorce de chêne et de grenade. 
(3) Des marchands d’Égypte ou de Damas parcourent les campements pour acheter les moutons 

et les chameaux et les diriger ensuite vers l’Égypte. 
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dans l’intérieur de sa maison. Rien de simple comme ces habitations. Les 

murs sont en briques séchées au soleil, sans mélange de paille qui leur 

donnerait une plus grande consistance. Empilées les unes sur les autres 

lorsqu’elles sont encore un peu humides, elles adhèrent parfaitement entre 

elles et par leur étroite cohésion ne paraissent former qu’un seul bloc. Les 

angles des maisons sont parfois en pierres de taille, ainsi que l’arc destiné 

à supporter les poutres de la terrasse. Cette dernière est d’une structure 

fort simple. Sur les poutres, reposent des roseaux serrés les uns contre les 

autres; par-dessus, on étend des herbes qui sont recouvertes d’une forte 

couche de terre battue. Chaque année, avant la saison des pluies, le paysan 

refait ou répare sa terrasse pour empêcher l’eau de filtrer pendant l’hiver. 

A l’intérieur, la maison n’a rien de compliqué; elle se compose d’une 

seule pièce, ordinairement rectangulaire et divisée par un arc. Au centre, 

on creuse un petit trou pour le foyer où l’on prépare surtout le café. A 

gauche et à droile du foyer s’élève la mastabeh, plate-forme exhaussée de 

trente à quarante centimètres au-dessus du sol. C’est là que dorment 

pendant la nuit les membres de la famille. Le lit est tout à fait primitif : une 

natte étendue à terre; les plus riches ont un matelas de laine et de grandes 

couvertures en coton; les pauvres s’enveloppent dans leur manteau, 'abu. 

Les maisons n’ont pas de fenêtres; les habitants redoutent les voleurs qui 

pourraient s’introduire à l’intérieur par ces ouvertures; la lumière entre 

uniquement par la porte. L’ameublement est des plus simples : quelques 

ustensiles de cuisine, un grand coffre en terre nommé koaar pour con¬ 

server la provision de blé. Dans beaucoup de maisons, on aperçoit le sabre 

et le fusil suspendus au mur à la portée de la main. A la première alerte, 

le Ma'âny prend ses armes et est prêt pour la lutte. Grâce à la présence 

du Gouvernement la paix est assurée aux habitants « qui mangent tran¬ 

quillement leur pain ». 

Le Ma'âny se contente de peu; car la pauvreté l’a contraint à limiter 

ses désirs. Son habillement n’a aucune prétention. Il porte sur la peau le 

toh, grande chemise blanche, munie de longues manches et serrée à la taille 

par une ceinture appelée hezâm ou kamar; par-dessus, il revêt le gubbeh, 

veste en étoffe jaune ou bleue, à manches étroites et collantes; le gubbeh 

descend jusqu’à la ceinture; certains Arabes riches portent deux gubbeh, 

l’un sur l’autre. Tout Ma'âny s’enveloppe dans son 'abâ et porte des san¬ 

dales aux pieds. La tête est protégée contre le soleil et contre le froid 

par un mouchoir, mendîl, appelé aussi kéfyeh; il est retenu sur la tête par 

Y 'aqdl, cordon en poil de chameau. Sur le mendîl, pour se garantir plus 

efficacement contre le soleil, on porte une calotte, tâqiyeh. L’usage veut 
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que le sommet de cette calotte soit muni d’un morceau de peau de loup; 

c’est, dit-on, un talisman invincible contre lblis (le diable). 

La nourriture n’est pas plus compliquée que le vêtement. Le pain est la 

base de l’alimentation. « Maintenant nous pouvons manger du pain de fro¬ 

ment, nous disait un fellah; auparavant nous avions seulement du pain 

d orge et de sameh (l). » Le pain est préparé par les femmes, sous la 

cendre ou sur une plaque de fer appelée sâg. 

La viande apparaît rarement à table; depuis l’installation du Gouver¬ 

nement, on en trouve au bazar. Le lait, le leben et le beurre dont on jouit 

en abondance sous la tente du bédouin, manquent à des gens qui ne pos¬ 

sèdent pas de troupeaux. En revanche, ils se délectent avec les fruits déli¬ 

cieux de leurs jardins, tentation perpétuelle pour les nomades qui ne 

manquent aucune occasion de pénétrer dans les vergers pour marauder. 

On mange encore le kuma, tubercule qui croit au désert et se trouve en 

quantité à l’est de Ma'ân; le tummer, autre tubercule de la grosseur d’une 

noix, est une sorte de champignon compris sous l’appellation générale de 

futur. — Dans cette énumération des aliments, on ne saurait oublier le riz 

et le burgul ou blé concassé, fort appréciés comme nourriture. 

Le repas réunit en général toute la famille. A Ma'ân, comme chez les 

nomades (2) la constitution de la famille repose presque uniquement sur 

les lois de la paternité. C’est le père qui est le véritable principe de cohé¬ 

sion et d’autorité; c’est lui qui fonde les lois de la parenté; la femme est 

une servante et un instrument entre les mains de l’homme. Utilisée au 

gré du mari ou mise de côté, suivant ses caprices, elle ne saurait sortir du 

rôle amoindri où l’ont placée l’esprit arabe et la religion de l’Islam. Aujour¬ 

d’hui dans une maison, elle en sera chassée demain par la répudiation et 

sortira sans rien emporter avec elle, ni un lot de biens, ni le dernier de 

ses enfants, et elle passera sous la domination d’un autre homme pour 

être soumise au même servage passif. Le père, au contraire, est maître et 

seigneur, exerçant un pouvoir absolu sur ses biens et jusque sur ses 

enfants. Ceux-ci, du reste, reconnaissent volontiers son autorité et vivent 

généralement avec lui, même après leur mariage. Tout est en commun, 

travail et gain. Si un fils prospère et réalise des bénéfices, tandis qu’un 

autre, par son insouciance, dissipe les biens de la maison, la vie commune 

ne sera pas pour cela détruite, à moins que ne surgissent de trop violents 

dissentiments. Car si le fils vit en général avec son père, il peut aussi se 

(1) Le sameh est une graine semblable à celle du pavot; on l'utilise pour faire un pain noir qui 

craque sous la dent comme du sable On. On le récolte à l'est de Ma'ân. 

(2) Cf. Coutumes des Arabes..., p. 1 à 105. 
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séparer de lui et habiter une maison indépendante. Mais deux cas sont ici à 

distinguer. S’il sort de la maison paternelle avec l’agrément de son père, 

il recevra la partie de l’héritage qui doit lui revenir; au contraire, s’il 

quitte la maison paternelle en dépit de la volonté de son père, il sera 

abandonné à ses seules ressources sans avoir le droit d’exiger la moindre 

portion de biens qui ne seront à sa disposition qu’à la mort du père; alors 

seulement, il pourra faire valoir ses droits. Si après avoir quitté la maison 

paternelle, le fds tombe dans la misère, il peut revenir au premier foyer, 

car l’usage lui reconnaît un droit à la nourriture et au vêtement. On nous 

a parlé d’un cas plus singulier. On suppose qu’un fds mécontent sorte de la 

maison paternelle sans rien emporter des biens communs; mais grâce à 

son travail, il prospère et acquiert une petite fortune. Son père, au con¬ 

traire, gaspille son avoir et tombe dans la misère. Même en ce cas, le fds 

est tenu à l’entretien de son père, il doit le recevoir dans sa maison et peu 

s’en faut que le père ne se regarde comme le maître absolu de tout le bien 

gagné par son fds. « Mais c’est injuste, » fd-on remarquer à notre interlo¬ 

cuteur. — « Peut-être, répondit celui-ci; mais chez nous le fds doit toujours 

respecter son père. » — Celui qui insulte son père et, à plus forte raison, 

celui qui s’oublie jusqu’à le frapper, devient pour tous un objet de mé¬ 

pris. 

A la mort du père, tous les enfants ont droit à une portion de l’héri¬ 

tage, y compris les fdles qui réclament le tiers, suivant la loi du Qoran, 

mais contrairement à l’usage arabe. Les fils doivent recevoir une part 

égale, à moins que de son vivant le père n’ait divisé ses biens entre ses 

enfants à l’exclusion de l’un d’entre eux. Soleimân ben Ibrahim avait trois 

fils; il partagea son avoir entre les deux plus âgés et déshérita le plus 

jeune qu’il chassa de la maison. Ce dernier attendit la mort de son père et 

vint ensuite réclamer la part d’héritage qu’il croyait lui revenir. Mais il se 

trompait, car le père avait disposé de tout son bien avant de mourir, et il 

avait le droit de le faire. 

On peut conclure par conséquent que le droit du père s’étend jusqu’à 

l’expulsion du sein de la famille d’un de ses membres les plus intimes, 

par une sentence qui paraît sans appel. Par contre, il peut aussi incorporer 

à sa famille un étranger et en faire son propre fils; ce sera le résultat de 

l’adoption, tabniyat. Il est assez rare de voir le père d’une nombreuse 

famille adopter à son foyer un enfant étranger; le fait n’est cependant pas 

inouï et le fils adoptif jouira, de par la volonté du père, des mêmes droits 

que les enfants légitimes. Mais l’adoption a lieu surtout lorsque le mari, 

voyant son foyer désert, et n’ayant pas les moyens d’acquérir une seconde 
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épouse, ne peut se résoudre à vivre dans l’isolement : alors, il adopte un 

fils qui portera son nom et recueillera son héritage. 

Le père intervient directement dans l’éducation de son fils; il lui ensei¬ 

gne la tradition des ancêtres, et l’oblige à fréquenter l’école. L’éducation 

des filles regarde surtout la mère; du reste, elle n’est pas très compliquée 

et s étend uniquement aux affaires très simples du ménage arabe. Mais le 

père se réserve la question du mariage des enfants. A son fils il choisit 

l’épouse qu’il juge convenable et il donne sa fille à qui il lui plaît, sans 

consulter les goûts ni les répugnances de l’intéressée. 

Le mariage à Ma ân offre quelques particularités. Le père du jeune homme, 

accompagné des principaux membres de sa parenté, va demander la main 

de la fille sur laquelle il a fixé son choix. Il s’adresse au père de la future. 

Celui-ci, suivant 1 usage, soulève des difficultés, allègue des impossibilités, 

toujours il réclame une somme considérable pour le prix de sa fille. Après 

de longues discussions, l’accord se fait sur les bases ordinaires; le maher 

ou siâq est de six mille piastres (î), environ 1.100 francs. 

Aussitôt apres cette entente, les fiançailles ont lieu. Les deux futurs sont 

conduits devant le qâdy qui lit la première sourate du Qoran et déclare 

valides les promesses échangées. Souvent, un mouchoir dans lequel est 

nouée une pièce d’argent est remis entre les mains de la fiancée; d’autres 

fois, un cordon ou un fil est attaché au mérîr du futur; autant d’emblèmes 

destinés à rappeler la même idée : celle de l’union projetée. Ordinaire¬ 

ment, le jeune homme ne contracte pas mariage avant l’àge de dix-huit 

ans, et la jeune fille attend de treize à quinze ans. 

Le jour où doit se célébrer le mariage, le fiancé envoie à sa future les 

habits neufs et les ornements dont elle devra se parer. Mais avant de lui 

remettre ses atours, on les dispose dans plusieurs corbeilles que les 

jeunes filles de la localité portent près du tombeau d’un wély ; elles font 

toucher tous ces habits à la pierre qui recouvre la tombe, cachent dans les 

manches un peu de poussière du tombeau et rapportent ensuite le tout, en 

chantant, à la maison de la fiancée qui est aussitôt préparée et habillée 

par les femmes (2). 

Pendant ce temps, le futur revêtu de ses habits neufs est invité par des 

amis. Il reçoit ensuite la visite de toute sa parenté; et chacun lui fait un 

(lj Avant l’arrivée du Gouverncmeni, le maher était de deux mille piastres seulement el on 

pouvait donner du blé ou de l’orge au lieu d’argent monnayé. 

(2) Peu de temps avant le mariage a lieu la cérémonie appelée qudleh. On coupe les cheveux 

de la fiancée, par devant, à la hauteur des yeux. Le bord en est ensuite rehaussé par une rangée 

de pièces de monnaies. Les cheveux coupés sont cachés en terre ou dans un mur. 
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cadeau. Vers le soir, arrive à sa demeure sa fiancée conduite en grande 

pompe par les femmes qui chantent et célèbrent son bonheur. Elle est intro¬ 

duite dans un appartement préparé à dessein. Lorsque les réjouissances 

sont achevées et que le dernier sacrifice sur l’épouse a été accompli, le fu¬ 

tur entre dans la chambre nuptiale et dit à son épouse toujours voilée : 

« Montre-moi ton visage. » — « Je ne te le montrerai, répond la fiancée, 

qu’après avoir reçu ma naqûty (1), » c’est-à-dire l’argent que l’époux a 

reçu le matin même de la main de ceux qui lui ont fait visite : cette somme 

d’argent est remise à l’épouse. Alors l’époux lui passe trois fois la main sur 

le visage par-dessus le voile en disant : « Ce qui auparavant était défendu 

devient maintenant permis (2). » 

Sept jours durant, les deux nouveaux mariés demeurent ensemble. C’est 

la mère de l’épouse qui leur prépare la nourriture et la leur apporte. Le 

huitième jour, le jeune époux est invité à prendre un repas en public, mais 

la nouvelle mariée n’entrera complètement dans la société qu’après être 

devenue mère. 

A Ma'àn, c’est assise sur une chaise, un escabeau ou une pierre, que la 

femme doit mettre au monde son enfant; elle est soutenue par deux 

autres femmes qui lui prodiguent leurs soins. Le mari n’assiste pas à l’en¬ 

fantement et ne se hâte pas de voir son fils ou sa fille; mais le premier 

messager qui lui apporte la nouvelle de l’heureuse naissance de son enfant 

a droit à une gratification. 

Le nouveau-né est lavé quotidiennement pendant sept jours dans de 

l’eau mélangée de sel et d’huile; le huitième jour, le père fait un sacrifice 

pour l’enfant, dabîhet el-walad, et lui impose un nom. 

Si une jeune fille épousée comme vierge n’apporte pas à son époux les 

prémices de sa personne, elle est renvoyée le lendemain du mariage et le 

père de la fille est obligé de restituer le maher. 

Si un homme s’aperçoit de l’infidélité de sa femme, il la répudie, à 

moins que ses ressources ne lui permettent pas d’en acheter une autre. Il 

peut aussi la tuer, s’il a des preuves indubitables de sa mauvaise conduite. 

Cependant les sanctions de ce genre ne sont pas aussi rigoureusement 

appliquées parmi les fellahs de Ma'àn que sous la tente des Bédouins. S’il 

faut en croire notre interlocuteur, la gent féminine n’est pas scrupuleuse 

(1) On prononce naqûty pour naqùily naqùd signifie : l’argent donné en ca¬ 

deau à la nouvelle mariée. — Depuis le jour des fiançailles, le futur n'a pas le droit de regarder 

le visage de sa fiancée et celle-ci doit fuir son futur époux partout où elle le rencontre sans pou¬ 

voir ni le regarder ni lui parler. 
(2) C’est peu de temps avant le mariage que la jeune fille est soumise à la cérémonie de la cir¬ 

concision regardée comme nécessaire par la population de Ma'àn. 



NOTES ETHNOGRAPHIQUES. 4C9 

sous le rapport des moeurs et chaque femme est prête à se livrer pour la 

moindre somme d’argent (1). 

Au moment de notre passage, un Ma'âny venait d’enlever une fille à un 

habitant de Sôbak. Suivant le droit arabe, ce rapt aurait jadis allumé la 

guerre entre les deux localités; aujourd’hui, le Gouvernement empêche les 

luttes fratricides par tous les moyens. Dans le cas présent, le ravisseur a 

donné 150 francs au qâclv, qui a reconnu la validité du mariage et a 

contraint le père de la jeune fille à consentir à cette union. Le père, ne 

pouvant lutter contre le pouvoir officiel, s’est dédommagé en réclamant 

certaines indemnités reconnues par le droit arabe Le ravisseur a dû lui 

donner une fille, cinquante megidys et une paire de bœufs. 

La répudiation est usitée comme chez tous les Arabes. Lorsque les mots : 

« Je te répudie » (2) ont été prononcés trois fois, l’épouse est obligée de 

sortir de la maison et de se retirer chez son père, sans droit d’appel contre 

cetîe sentence : tout pouvoir est entre les mains du mari. En une circons¬ 

tance pourtant la femme se soustrait à cette autorité; c’est lorsqu’elle est 

maltraitée et tyrannisée par son mari; elle peut alors recourir au qàdv 

pour lui expliquer son malheureux état. Moyennant une faible somme d’ar¬ 

gent, elle obtient un papier qui la dispense de ses obligations d’épouse 

pendant l’espace de quatorze ans. Cependant elle ne recouvre pas la liberté ; 

elle ne peut pas se marier de nouveau, mais elle est soustraite au pouvoir 

de son mari qui ne peut la contraindre à la cohabitation qu’à 1 expiration 

du temps prescrit par 1a. décision du juge. La femme qui s est mise dans 

cette situation est appelée nâseg (3) Pour Ie kaf étant prononcé 

quelquefois gim). 

Les familles à Ma an comptent, en général, quatre ou cinq enfants; ra¬ 

rement ce nombre est dépassé, à moins que le mari ne prenne plusieurs 

(1) Peu scrupuleuse sous le rapport des mœurs, la femme ma'âmyeh ne jouit pas d’une meilleure 

réputation pour tout ce qui a trait au dévouement et aux intérêts de son mari. Celui-ci ne lui 

abandonne même pas la garde des provisions, telles que beurre, fromenl, fruits du jardin, « car, 

nous dit-on, elle vendrait tout cela pour acheter des joujoux et des ornements pour sa 

fille ». 
(2) Après avoir prononcé les paroles de la répudiation, le mari dit à sa femme : « Je vien¬ 

drai vers toi comme je vais auprès de ma mère. » L antique expression arabe, usitée encoie main¬ 

tenant parmi quelques tribus, était : « tu es auprès de moi comme le dos de ma mère » 

a. 

JJ ^ cf. Qor., xxxii, 4. On peut voir une autre ancienne formule de répudiation 

dans le Hamasah, p. 6 : « tu es seule, tu n’as pas de mari ». 

(3) Sur les nâsilcât voir Golmuier, Muhammed. Slud., II, p. 290. 
Cet usage fait gémir quelques habitants qui y voient la destruclion de leur autorité absolue 

sur la femme. On nous raconte aussi qu’un habitant est fort irrité d’un fait récent, l! avait donné 

un soufflet à sa femme, celle-ci l’a accusé auprès du juge : le coupable a été condamné à 25 francs 

d’amende et à six jours de prison. 
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femmes. On nous parle d’un homme qui eut sept enfants avec deux épou¬ 

ses et d’un autre qui en a eu quatorze avec quatre femmes. « Allah l’a 

ainsi voulu, » ajoutait le narrateur. 

Allah, en effet, à Ma'ân comme chez tous les Arabes, est non seulement 

l’être puissant qui fait ce qu’il veut, mais le souverain et unique acteur 

qui intervient directement dans toutes les activités créées et semble même 

les remplacer : « Si un homme est percé de cinquante halles dans un com¬ 

bat, il ne mourra pas, si Allah ne le tue pas. » Le vol et l’adultère, la 

haine et la médisance, tout vient d’Allah. C’est lui qui envoie la pluie, 

qui donne la croissance à la récolte et la maturité à la moisson; mais il 

amène aussi l’Arabe pillard et la sauterelle dévastatrice « qui ne cau¬ 

seraient pas de dommage si Allah ne le causait pas ». « Il donne la fécon¬ 

dité à la femme et il fait mourir l’enfant. » Eu un mot, Allah fait tout. On 

demandait à un aveugle la cause de sa maladie : « C’est Allah qui m’a privé 

delà vue»; à un estropié la raison de son infirmité, il répondit : « Al¬ 

lah! » et à toute question de ce genre, on répond toujours de la même 

manière. Cependant, Allah préoccupe moins l’esprit des habitants que 

certains wélys honorés dans le village, le cheikh 'Abdallah, par exemple. 

On verra des Arabes prendre hardiment Allah à témoin de leurs asser¬ 

tions et se parjurer effrontément, tandis que personne n’aura l’audace 

d’invoquer le nom d’'Abdallah pour étayer un mensonge. 

Si les hommes ont un culte spécial pour le wély 'Abdallah, les femmes 

réservent toute leur vénération pour ’Umm Cedei'ali, wélleh sacrée, re¬ 

présentée par une roche auprès de laquelle les épouses stériles vont cher¬ 

cher la fécondité (1). Pour cela, il leur suffit de se frotter contre la pierre 

ou de se passer sur le corps un peu de terre prise au pied de la roche; 

elles concevront ensuite infailliblement (2). 

(1) Sur le culte de ’Umm Gedei'ah, voir Coutumes des Arabes, p. 302; sur le culte des wélys 
en général, p. 294 ss. 

(2) Il est difficile de se rendre compte de la croyance populaire sur la conception par les pierres. 

D aucuns prétendent qu'après sa visite au sanctuaire, l’épouse, par l'intercession delà sainte, 

concevra plus facilement de son mari, à la manière ordinaire, mais beaucoup pensent que la con¬ 

ception se fait par le contact de la roche elle-même. On nous cite le fait d’une femme stérile qui 

avait conçu par le seul acte de s’ètre appliqué une pierre sur le corps. On nous a raconté à Te- 

bouk à ce sujet une légende qui mérite de trouver ici sa place. Dans l’ouàdy Hanzireh se trouve 

une roche qui porte nom Qahezeh (racine saliit, Freytag). Cette roche rendit enceinte un 

jour une jeune fille dans les circonstances suivantes. La jeune fille gardait le troupeau de son 

père et elle était contente, dit-on, « car elle buvait beaucoup de lait ». En suivant ses brebis, elle 

arriva auprès de la pierre Qahezeh et s’assit dessus. La pierre alors se redressa, sauta sur elle et 

la féconda. Quelque temps après, elle retourna à sa tente et son père remarqua bien vite quelle 

était enceinte. Très irrité, il voulut connaître le nom de celui qui avait outragé sa fille. 11 sortit 

donc de sa demeure et commença par suivre sur le sable les traces qu’y avait laissées sa fille en 

marchant. Il était si fin observateur, assure-t-on, qu’il pouvait distinguer à l’empreinte des pas 
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Les femmes emploient d’autres moyens superstitieux contre la stérilité. 

Lorsque, après s’être réjouie auprès d’un berceau, une épouse perd son 

enfant, et yoit ensuite s’évanouir tout espoir de devenir encore une fois 

mère, elle a recours au procédé suivant pour conjurer la stérilité. S’étant 

rendue sur la tombe de son fds, elle en prend un peu de terre qu’elle 

dépose dans un vase plein d’eau. Avec ce mélange, elle se lave ensuite 

le corps, persuadée que cette lotion lui procurera de nouveau les joies de 

la maternité. 

D’autres fois, elle fait déferrer complètement le cadavre de son enfant : 

« Peut-être, dit-elle, le petit corps est-il renversé dans la tombe; et m’em¬ 

pêche-t-il ainsi de concevoir? » Elle redresse le cadavre : désormais, « la 

conception ne sera pas coupée ». 

Lorsqu’une épouse donne un enfant à son mari, elle est conduite en pè¬ 

lerinage d’actions de grâces à néby Hâroun, à Pétra. Halîl, notre inter¬ 

locuteur, nous affirmait le fait : chaque fois qu’il lui naissait un enfant, il 

amenait sa femme au célèbre sanctuaire; l’année où son épouse a cessé 

d’augmenter le nombre de sa famille, il a mis lui-même un terme à ces 

pieuses visites (1). 

A l’endroit où la femme a enfanté, on immole un chevreau noir; le sang 

répandu à terre pénètre dans le sol et la victime est elle-même enfouie 

sous terre pour écarter les ginns et le néfaste Karîneh (2) qui voudraient 

nuire à l’enfant. 

Quand une femme en visite une autre qui a récemment mis au monde 

un enfant, elle s’arrête sur la porte de la maison, allume quelques brins 

une vierge d’une personne mariée. Sûrement donc il arriverait à son but, découvrirait le cou¬ 

pable et vengerait son honneur. Ses recherches le conduisirent juste auprès de la roche Qahezeh, 

et il constata que la grossesse de sa fille était due à cette roche. (Sur les légendes relatives à la 

friction et à la fécondité par des roches et des pierres, cf. P. Sébillot, Le folk-lore de France, 

t. I, p. 338 SS.). 

(1) Le même Halîl nous raconte en détail les différents actes du pèlerinage : arrivés sur la mon¬ 
tagne, auprès de la mosquée bâtie sur le tombeau du néby Hâroun, les pèlerins ont l'habitude, 

après une courte prière, d’immoler la victime qu'ils apportent avec eux, de la préparer et de la 
manger avec toutes les personnes présentes. Commence ensuite la visite du sanctuaire. Par un 

escalier de quelques marches, on arrive auprès de la tombe très sainte. Chaque pèlerin porte un 

(lambeau avec lui, mais la lumière du néby enveloppe tous les fidèles présents d'une clarté verte, 
en même temps qu'une forte odeur de musc imprègne tous les vêlements. Par dévotion, les pè¬ 

lerins prennent de la terre auprès du tombeau et se la mettent sur la tête. Les jeunes filles 

nubiles et les nouvelles mariées qui n’ont pas encore d’enlant, ne participent pas à ces pèleri¬ 

nages. 
(2) Karîneh est un ginn ou esprit qui apparaît la nuit sous les apparences d'un homme ou d’une 

femme et qui entre en lutte ouverte avec les mortels. On l’écarte en portant sur soi un hi.gâb ou 

talisman. Un de ces talismans, valable contre tous les esprits, est fait avec un morceau de la 
peau d'un loup, cousu sur le sommet de la calotte ou tàqyeh. La dent d un loup, suspendue au 

cou, est aussi un higâb très efficace. 
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d’herbe et les jette derrière elle, afin d’éloigner Karineh dans le cas où 

ce dernier essaierait de pénétrer avec elle dans l’appartement pour faire 

du mal à l’enfant. 

Chaque année, le quatorzième jour du mois de Regeb, tout père de fa¬ 

mille immole un coq pour la rançon de son fils ou de sa fille; le front 

de l’enfant est teint du sang de la victime : c’est le fédu el-walad, le ra¬ 

chat de l’enfant. 

Une cérémonie analogue a lieu le quatorzième jour du mois de Sa'- 

bàn (1). 

Lorsque le choléra éclata parmi les Arabes, il y a cinq ou six ans, la 

population de Ma'àn fut épargnée, « grâce au fédu », nous affirme-t-on. 

Un des principaux habitants eut un songe pendant la nuit : « Allah lui 

ordonnait de faire un fédu ». Le matin, il cria dans les rues de Ma'àn : 

« Rachetez-vous, ô hommes, rachetez-vous. » Aussitôt chaque famille se 

hâta d’immoler une victime : mouton, chèvre ou coq : ce qui se trouva 

sous la main. Ce sacrifice eut lieu sur la terrasse ou sur le seuil de la mai¬ 

son, et on teignit de sang la porte de chaque habitation pour empêcher 

le mal d’entrer. 

D’autres pratiques superstitieuses communes à tous les Arabes sont à 

Ma àn d’un usage fréquent; il ne nous parait pas nécessaire de les rap¬ 

porter ici. Nous préférons ajouter quelques renseignements sur la si¬ 

tuation sociale de la localité. 

Avant la conquête du Gouvernement, en 1893 et 1894, Ma an, sous la direc¬ 

tion de ses cheikhs, dépendait en principe du wâly de Damas, mais subis¬ 

sait de fait la tyrannie des nomades voisins. Les roitelets bédouins considé¬ 

raient ces fellahs comme leurs serfs et les traitaient souvent en esclaves. 

Us arrivaient aux villages suivis d’une douzaine de cavaliers, s’installaient 

en maîtres dans les maisons, réclamaient avec arrogance le mouton, le 

beurre, le riz, un lit pour dormir, l’orge pour les montures; et personne 

ne songeait à leur résister. 

A cette hospitalité ruineuse, on devait ajouter des dons obligatoires. 

Eben Gàzy recevait chaque année : cinq paires de bottes, une douzaine 

d aqâl et de kéfiyeh. Abou Tâyeh réclamait quinze paires de bottes. Les 

Hagâyâ exigeaient cinq cents piastres. D’autres impôts à payer aux Rédouins 

pesaient encore lourdement sur les habilants. 

En parlant de ces redevances, on nous fit observer qu’elles n’étaient pas 

indistinctement à la charge de tous, mais que chaque groupe ou plutôt cha- 

(1) Le dernier vendredi de Ramadan, on fait un sacrifice pour l’esprit des morts. Au mois 
d el-IJamîs, l'usage prescrit un autre sacrifice pour les défunts. 
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que clan les fournissait à un chef dont il recevait en échange une protec¬ 

tion spéciale. Et ces impôts ne constituaient pas la charge la plus écrasante. 

De 1 avis des Arabes, ils nuisaient moins à la prospérité commune que les 

dissensions intestines qui déchiraient les deux villages et ne laissaient en 

quelque sorte aucun repos à ses habitants. Ces rivalités fort anciennes 

devaient leur début à la différence d’origine de plusieurs familles : « Si le 

Gouvernement n’était pas venu mettre la paix parmi nous, affirmait un 

Ma âny, nous nous serions détruits les uns les autres. » Ils ne faisaient 

trêve à leurs luttes sanglantes que pour repousser une attaque soudaine 

des nomades voisins qui essayaient de piller les vergers. L’arrivée de l’au¬ 

torité régulière fut un bienfait pour le pays. Et pourtant il serait difficile 

de trouver beaucoup de Ma'ânys qui soient contents de l’état de choses 

actuel : partout on entend des plaintes et des récriminations contre la 

tyrannie et l’injustice des puissants du jour. Comme pour nous faire toucher 

du doigt le manque de justice, on nous cite un cas typique. Ahmed abou 

De'y frappa un fellah d’un coup de poignard; la mort s’ensuivit. Une 

accusation en règle contre le coupable fut déposée au tribunal. Mais le 

qâdy se déclara incompétent pour juger cette affaire et la déféra à 

Damas. Au jour marqué, accusateurs et accusé se trouvèrent au tribunal. 

Le coupable, qui avait eu le temps de faire des visites intéressées, fut con¬ 

damné à cinq ans de prison seulement, encore parvint-il bientôt à se libé¬ 

rer à prix d’argent. Il fut de retour à Ma'ân en même temps que ses 

accusateurs. 

L’impôt régulier est réparti entre 718 individus ou familles, dont 218 rési¬ 

dant à Ma'ân es-Sâmiyeh et 500 à Ma'ân Masriyeh (1). Chaque famille paie 

environ 80 francs, au dire de noire interlocuteur : ce qui porte à une 

moyenne de 60.000 francs la somme prélevée dans la localité. Les maisons, 

le bétail et la récolte sont taxés; les jardins ne le sont pas; mais le Gou¬ 

vernement aurait déjà fixé la somme de trois cents megîdys à répartir 

entre tous les propriétaires, pour l’année prochaine. 

A côté de l’impôt régulier subsiste une autre servitude : la stihrah ou 

corvée obligatoire. En ce moment-ci, des relations constantes existent entre 

Aqabah et Ma'ân : la route, impraticable il y a dix ans, a retrouvé une 

certaine sécurité, protégée qu’elle est par deux postes de soldats établis, 

l’un à Qùeïreh elle second à Abou Hirrân. Les nombreuses troupes envoyées 

au Yémen sont transportées par le chemin de fer du Iledjaz depuis Damas 

(I) Tels sont du moins les renseignements qu’on nous a fournis. Ces données ne concordent 

guère avec le chiffre de la population de Ma'ân estimée à deux mille personnes. 
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jusqu’à Ma'àu, d’où elles atteignent en quatre jours le fort d'Aqabah. Les 

Ma'ànys sont réquisitionnés d’office pour transporter soldats et officiers; 

parfois ils touchent la paye qui leur est promise au départ (1). 

Les taxes actuelles ne sont pas comparables aux exactions des Bédouins 

au temps de leur domination, et malgré les plaintes des Ma'ànys, la situa¬ 

tion d'aujourd’hui est de beaucoup préférable à leur ancienne existence 

précaire et misérable. Un trait raconté par notre interlocuteur caractérise 

cette pauvreté d’hier : « Aucun habitant n’était jadis assez riche pour 

tuer un mouton. Quand on voulait se payer le luxe de manger de la viande, 

on se réunissait alors au nombre de cinq ou six; la victime était divisée en 

autant de portions qu’il y avait de personnes associées et, afin d’écarter 

toute cause de discussion, chaque portion était tirée au sort. » Aujourd’hui, 

la sécurité apporte un peu plus d’aisance. Quelques-uns cependant re¬ 

grettent l’ancien régime : « Nous étions plus libres, » nous disait un 

fellah : « Et nous étions moins volés, » ajoutait un autre, et il rapportait 

la manière dont les voleurs étaient alors châtiés : « Si quelqu’un volait 

un objet ou une partie de la récolte, il était conduit devant le cheikh par 

le propriétaire irrité qui exagérait fort ses revendications : il exigeait cent 

mesures de blé pour dix qui lui avaient été dérobées. » Et le cheikh con¬ 

traignait le coupable à satisfaire à ces demandes pour inspirer l’horreur 

du vol. 

Lorsque la décision juridique ne pouvait terminer le procès, on avait 

recours au bâle' (2) qui par l’épreuve du feu découvrait la vérité et con¬ 

damnait le coupable. Quelque imparfaite que soit cette procédure, elle 

garde la sympathie d’un grand nombre d’Arabes plus effrayés à la vue du 

sérail que devant la mise en scène d’un cheikh nomade. « On donne tou¬ 

jours au Gouvernement sans rien obtenir de lui, » nous disait un fellah. 

Cette plainte est injuste; car le Gouvernement a procuré une paix rela¬ 

tive aux habitants et les a dotés d’une école où un maître enseigne la 

lecture, l’écriture et le calcul à tous les enfants. 

D’un autre côté, cependant, l’autorité régulière a mis un terme à la rede¬ 

vance que devait payer le Hagg ou pèlerinage de la Mecque, lors de son 

passage à Ma'an. Depuis deux ans déjà, on a refusé de se conformer à l’an¬ 

cienne coutume. Les habitants réclament ces honoraires qu’ils appellent 

(1) En 1907, les habitants de Ma'àn ont dù payer cent cinquante megidys pour la construc¬ 

tion du chemin de fer, et cent megidys pour différents frais occasionnés parles soldats de passage. 

(2) A Sôbak et à el-'Ëla se trouvait un bâle'. L’inculpé admis en sa présence tendait la lan¬ 

gue à une lancette rougie au feu et adroitement appliquée par le bâle'; trois fois, l’instrument 

devait loucher la langue. Si la chair était mangée par le fer rouge, l’inculpé était coupable; dans 
le cas contraire, il était déclaré innocent. 
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sadaqdis, ou aumônes, et qui atteignaient le chiffre de six cents megidys; 

mais la construction de la voie ferrée a modifié les anciens usages. 

A Ma àn es-Sâmiyek, on distinguait, avant l’arrivée du Gouvernement, 

quatre clans organisés soumis à l’autorité du cheikh Ahd en-Néby el- 

Mes eh : celui d’el-Hasan des Gerayât des Mahâmld 

(wV^L^dt) et des IJawâra. (1) (^^1). 

A Ma ân Masriyeh, on comptait aussi plusieurs clans : celui de ’Umm 

Hattâb ç\), d’el-Fanàteh (îïbiJ!), d’el-Merei'y d’el-Kerâsin 

et d’el-'Aqeileh (lLa*3î. 

Ces divers groupements obéissaient à deux cheikhs qui conservent encore 

une influence dans la direction des affaires : Halil es-Sarâry et Qabâ'ah el- 

Hattâb. La famille de ce dernier passe pour être une des plus anciennes du 

pays. 

* ¥ 

Tebouk. — Le village actuel est en voie de reconstruction. Depuis deux 

ans à peine, les habitants, profitant de la sécurité que leur garantit la 

construction de la voie ferrée, ont osé regagner la localité détruite jadis 

par les Bédouins pillards. Les circonstances de cette destruction nous ont 

été ainsi rapportées par Soleimân, fils du cheikh. Les anciens habitants 

ont quitté Tebouk il y a une trentaine d’années (2). C’étaient de pauvres 

cultivateurs, très affaiblis par les continuelles exactions des bédouins 'Atâw- 

neh, leurs voisins. Un jour, ces derniers, conduits par leur cheikh Saqer, 

vinrent demander l’hospitalité aux habitants de Tebouk. A la fin du troi¬ 

sième jour, ils se retirèrent, mais, en partant, ils assassinèrent le cheikh 

Gadîr et plusieurs autres hommes avec lui. A la nouvelle de ce forfait inouï, 

tous les habitants coururent aux armes, et aussitôt commença une guerre 

sanglante. Mais les Bédouins étaient plus nombreux et plus aguerris; dans 

toutes les rencontres, ils eurent l’avantage, et les habitants de Tebouk, 

pour échapper à une ruine complète et à la mort, profitèrent de la nuit 

pour s’enfuir; ils se réfugièrent à Ma An, le premier village qu’ils trouvè¬ 

rent sur leur route. Ils y ont passé de longs jours dans la misère (3), atten¬ 

dant le moment où ils pourraient regagner leur village. Cet heureux temps 

est venu pour eux; en ce moment, ils rebâtissent leurs maisons en pisé et 

(1) D’après une tradition locale, ces derniers étaient d’anciens chrétiens de l’ouâdy Mousa. 

(2) Cf. Hubbk, Journal..., p. 348. 

(3) Au bout d’une dizaine d’années, ils reçurent avis que Saqer, le cheikli des 'Atâwneh, qui 

les avait contraints à la fuite, se dirigeait vers Tafileh. Aussitôt, ils envoyèrent un nègre qui 
parvint à le rejoindre et le tua d’un coup de lance. 
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recommencent à cultiver les jardins qui s'étendent tout autour. Pendant 

leur absence de trente aus, leurs ennemis ont tout détruit, et ont coupé 

même les arbres : fig uiers, grenadiers, vignes, cognassiers ; seuls les palmiers 

ont été épargnés pour la plupart. Ils contribuent largement à la subsistance 

des habitants qui consomment une partie des dattes et vendent le reste 

pour acheter du blé à Kérak. Et il ne sera pas difficile de développer cette 

source de revenus. Le terrain se prête admirablement à cette culture et au 

pied d’un grand nombre de palmiers sortent de jeunes rejetons appelés 

« les filles du palmier », et qui en faciliteront l'extention. 

On nous a rapporté comment, après cette longue absence de trente ans, 

chaque propriétaire avait repris le lot de terrain qui lui avait appartenu, 

à lui ou à sa parenté. Si quelques discussions se sont élevées touchant le 

véritable titre de possession, elles ont été tranchées par l’autorité des an¬ 

ciens, témoins vivants de la tradition, et maintenant la concorde règne 

parmi les habitants. Utilisant cette paix, si longtemps désirée, chacun 

travaille à faire valoir sa propriété : il l’entoure d’un petit mur en briques 

séchées au soleil; une porte fort basse, ressemblant à celle des jardins de 

Ma'ân, donne accès à l’intérieur de l’enclos. Nous avons visité plusieurs 

de ces jardins. Celui du cheikh contient un grand nombre de palmiers 

parmi lesquels il y en a quatre qui, bien que plantés au milieu du ter¬ 

rain, ne lui appartiennent pas; il ne sait comment ils sont devenus la pro¬ 

priété d’un autre : « Sans doute à la suite d’une donation de mon père, » 

nous dit-il; il les arrose avec les siens, par générosité, sans cependant 

acquérir par là un droit quelconque à la récolte. 

L’usage de l’eau est un point trop important pour n’avoir pas été sou¬ 

mis à une règlementation sévère. La petite mare, en avant des bassins, 

peut être remplie deux fois par jour : ce qui permet deux arrosages dans 

les vingt-cjuatre heures. Mais celui du matin est regardé comme meilleur, 

à cause de la plus grande quantité d’eau qui s’est accumulée pendant 

la nuit. D’après le règlement actuel, le bassin plein d’eau doit être divisé 

entre trois propriétaires, dont chacun aura droit à un liers. Si les trois 

hommes sont dans la même maison, en supposant, par exemple, un père 

de famille, associé avec ses deux fils, l’eau du matin sera attribuée à la 

même famille et sera dirigée tout entière vers sa propriété. 

L’eau qui s’amasse dans le bassin pendant la deuxième partie de la 

journée, est regardée comme suffisant à deux hommes seulement; sou¬ 

vent même elle est attribuée à un seul. 

Si un homme possédait plusieurs jardins, il ne pourrait pas, avec l’eau 

qui lui est officiellement assignée, arroser toutes ses propriétés. En ce 
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cas, il s’arrangera pour s’associer avec un autre habitant qui n’a qu’une 

petite propriété et qui, grâce à de nombreux enfants, peut jouir de droits 

étendus sur l’usage de la source. Entre ces deux hommes s’établira une 

entente : l’un donnera l’eau pour l'arrosage, et l’autre, une part des re¬ 

venus. 

L’esprit pratique des Arabes entre facilement dans ces combinaisons; il 

sait même les étendre, au besoin, lorsqu’il y trouve son intérêt. On nous 

parle d’un fellah qui est venu de Teima pour cultiver un terrain non 

loin de la source, à charge pour lui de donner la moitié des revenus au 

propriétaire du sol. Un nègre qui habitait, depuis son enfance, chez les 

Sehour, les a quittés depuis peu de temps pour s’établir à Tebouk où il 

s’est constitué jardinier chez un habitant de la localité, tandis qu’un ha¬ 

bitant de Tebouk même s’est associé avec Harb, le cheikh des 'Atâwneh, 

pour faire fructifier un grand espace de terrain, situé auprès d’une autre 

source. Nous avons constaté la présence de beaucoup de nègres qui con¬ 

sacrent la force de leurs bras à la culture des palmiers ou aux soins des 

jardins, pour le compte d’autres Arabes. Que la sécurité et la paix soient 

garanties à la population de Tebouk, et l’oasis aura bientôt pris une 

apparence de richesse et de prospérité. 

Les habitants actuels de Tebouk, pendant leur long séjour à Ma'ân, ont 

pris les habitudes des Arabes de cette localité et ont conservé peu d’o¬ 

riginalité dans leurs mœurs. Du reste, ils sont encore sous l’impression 

de la dernière persécution et n’ont point reconquis cette indépendance 

d’allure qui distingue le caractère arabe. Ce sont des paysans qui n as¬ 

pirent qu’à la tranquillité et aux paisibles travaux de leurs jardins. Ils 

ne possèdent pas de troupeaux « et cela pour deux raisons », nous dit 

Soleimân : en premier lieu, parce que les environs de Tebouk ne contien¬ 

nent que du sable et point de pâturages, et comme deuxième, motif, les 

habitants allèguent la crainte; ils ont peur des nomades qui ne manque¬ 

raient pas de les voler s’ils entretenaient des troupeaux dans les vallées 

du gebel ilisrné ou en tel autre vallon où l’herbe croit en abondance. 

Dans le village, on trouve quelques ânes destinés à porter 1 eau dans des 

outres ou à fouler le blé sur l’aire après la moisson. Les chameaux sont 

employés au transport des fardeaux plus pesants. Pour les nourrir, les 

femmes et les filles vont ramasser des herbes dans les ouâdys voisins. 

La constitution de la famille est la même qu’à Ma'ân. Au père appar¬ 

tient toute l’autorité dans la maison. Le fils travaille pour le bien de la 

famille et ne se considère pas comme pouvant disposer du fruit de ses 

labeurs sans l’autorisation de son père. Envers ce dernier, il conserve le 
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plus grand respect et la plus entière déférence; même après son mariage, 

il continue à habiter dans la maison paternelle et à travailler en société 

avec son père. 

Les conditions du mariage sont les mêmes qu’à Ma'ân. Les habitants se 

marient entre eux. Ils ne donnent point leurs filles aux Bédouins qui, 

du reste, les méprisent et refusent de leur concéder les leurs. 

Les lois de l’islamisme : la circoncision et le jeûne du Ramahân, sont 

scrupuleusement observées. Le cheikh nous raconte comment il a jeûné 

soixante-dix jours de suite « pour l’honneur d’Allah ». Il nous a paru fa¬ 

natique, ce vieux cheikh Selim. A ses yeux, la pure religion musulmane 

doit être la règle de toute existence et tout bon musulman doit être fidèle 

au jeûne et à la prière. Aussi les Bédouins, qui ont fort peu de souci de 

ces observances, sont-ils l’objet de son antipathie et de ses invectives (1). 

Aux questions que nous lui posons sur la manière dont il pourra vivre 

dans ce désert : « Allah donne la nourriture à toute créature, répond-il; 

Allah pourvoit à notre subsistance et à notre sécurité. » Le nom d’Allah 

est toujours sur ses lèvres. C’est Allah qui les a ramenés à Tebouk, de 

même qu’il avait, dans les temps anciens, amené ici d’autres habitants 

à la suite d’un prodige voulu par lui. Et notre vieux cheikh faisait allu¬ 

sion à la manière merveilleuse dont la source a jailli en cet endroit, d’a¬ 

près la légende. Cette légende nous a été racontée tout au long; elle mé¬ 

rite d’être connue. 

Aux temps anciens, un berger faisait paître son troupeau dans cette 

plaine, et tous les deux jours il le conduisait, suivant l’usage, à un bassin 

d’eau de pluie, situé à l’embouchure de l’ouàdy Dare', pour l’abreuver. 

Un jour, il s’aperçut qu un bouc, doué de grandes cornes, refusait de boire 

à ce bassin et cependant le berger ne connaissait pas d’autre eau dans les 

environs. « Et pourtant, dit la légende, le bouc avait la barbe mouillée ». 

« Je comprendrai ce mystère, » dit le berger, et il observa attentivement 

1 animal. Le lendemain, il le vit s’arrêter et creuser avec sa corne un trou 

dans le sable; un petit filet d’eau en jaillit aussitôt. Survint le berger qui 

trouva l’eau excellente et fît connaître à tous les Arabes des environs cette 

heureuse découverte. Plus tard des hommes se réunirent en cet endroit 

et bâtirent le qala'ah. 

(1) Son fanatisme musulman ne l’empêche pas de nous rapporter une vieille tradition, en vertu 
de laquelle les anciens habitants de Tebouk étaient chrétiens. Ils étaient connus sous le nom de 

Gardàn, une des branches des Benï Ka'ab. Or, d’après lui, tous les Béni Ka'ab étaient chrétiens : 

car leur ancêtre avait épousé une chrétienne, nommée Taqîbeh, qui avait élevé ses enfants dans 
sa religion. 
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Un peuple nomade et pasteur a recueilli la légende du bouc faisant 

jaillir la source, mais les vrais croyants avaient une autre tradition qui en 

faisait remonter la gloire à Mahomet lui-même, du moins quant au nom. 

Voici cette tradition, traduite du texte arabe de Yâqût : 

« Ahmed, fils de lahya, fils de Gâber, dit : En l’année neuvième de l’Hé¬ 

gire, le prophète se dirigea vers Tebouk sur le territoire de Damas... et 

on descendit auprès de la source. Le prophète interdit à qui que ce fût de 

goûter l’eau. Mais deux hommes s’avancèrent et, voyant que la source 

ne laissait échapper que quelques gouttes, ils se mirent à y plonger deux 

flèches pour augmenter la quantité de l’eau. Le prophète dit : « Vous 

n’avez pas cessé d’agiter de toute la journée » Ldj 1=) et la source 

fut appelée Tebouk — celle qui agite — de la racine bdka remuer dans 

une source pour la faire couler davantage. Et le prophète enfonça trois 

fois sa lance dans l’eau et il jaillit trois sources et l’eau coule jusqu’à 

maintenant. » 

Les Irois bassins qu’on aperçoit aujourd’hui à la source auraient-ils 

pour objet de rappeler les trois coups de lance du prophète? Il ne serait 

peut-être pas téméraire de l’affirmer, bien que la mémoire ne paraisse pas 

s’en être conservée parmi les habitants actuels qui ont accueilli une autre 

légende sur l’origine de la source. Le souvenir de Mahomet (1) a, cepen¬ 

dant, laissé des traces en cette localité; qu’il suffise de citer la mosquée 

rebâtie à l'endroit où le prophète fit sa prière et le gebel Sarûra auquel 

les Arabes donnent l’appellation significative de « chaire du prophète ». 

C’est au sommet de ce pic élevé que serait monté YEnvoyé d’Allah pour 

lancer à toutes les tribus de l’Arabie un appel solennel à embrasser la 

religion de l’Islam. 

(1) Pour la venue de Mahomet à Tebouk, voir, en plus des textes arabes cités plus haut, Caus- 

sin de Pf.rceval, Essai sur l’histoire des Arabes, Iil, p. 286 ss. 





ADDITIONS ET RECTIFICATIONS 

Page 27, fig. 25. 
seulement 1 mètre. 

L échelle de la coupe e f égale 2 mètres et non pas 

Page 112 et passim, pl. III. — Le véritable nom de la ruine que nous avons 

appelée constamment Qasr el-Fahad serait, d’après nos derniers guides, Qasr 
Halaf. ' ' 

Page 1/2, inscript. n° 17, 1. 9. — Un nouvel estampage de cette inscription 
rapporté de Hégrâ et aussi parfait que possible, favoriserait assez la lecture 
proposée par M. Chabot : « run ibsmi napi jn », au lieu de run ^î? n- p. 

On rapprochera tout naturellement ce texte de l’inscription du Corpus n° 333 
provenant d’el-'Ela et datée peut-être de l’an 200 de l’ère de Bosra, par consé¬ 
quent presque contemporaine de la nôtre ainsi que le ferait supposer, du reste, 
la forme des lettres. 

Page 286, n° 131. - Dans la pl. XXXIII, le chiffre 131 a été omis et le chif¬ 
fre 132 a été répété ; le n° 131 égale le premier n° 132 qui est à gauche du n° 130. 

Page 292. L’inscription arabe n° 1 se compose, non pas de sept mais de 
huit lignes, à distribuer ainsi : 

ïaJLaJl 

p^LUI pî jlkLJî bhly» ipa^. .2 

^ILU! ^ILU! .3 

• ••^1 (jüiLJ! .4 

,U;bt .. iiJ! jJU. .Use .3 

ipL<sJ jj .6 

...Lü! ^JJjj ü3! .7 

^pjî ^ ^ p® >LlJ| .8 

) Paoe 303> %• 113. — Le dessin original ayant été réduit à la reproduction, 
l’indication qu’on lit dans l’angle gauche de celte figure, en bas : « 1 /4 de la 
grandeur d’exécution », n’est plus juste. Pour avoir les dimensions exactes de 
ce cadran on voudra bien s’en rapporter aux chiffres donnés dans le texte. 

Page 384, pl. XL. — Le cadre dans lequel s’ouvre la porte de ce monument 
(P 4) doit être en creux et non point en relief, ainsi que nous l’avons dessiné, 
trompés par un mauvais jeu de lumière dans une photographie. Par conséquent 
la première corniche en dessus de la baie, qui marque la partie supérieure du 
cadre, est en retrait sur le reste de la façade et le même dessin se poursuit sur 
les côtés. 
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TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES 

A'ara, dieu, 203, 249; sa stèle à Mé- 

dâin-Sâleh, 417, pl. XLL 
'Abartâ, poste nabatéen, identifica¬ 

tion, 20. 
'Abdûn, 28. 
Abou’l-'Azam y), 102. 

Abou-Gâber^jU. y}, 22. 

Abou’l-Gerzâm y}, 43. 

Abou-Tâqah ülL y\, 99 s. 

Abou-Tôr yJsy\, ouâdy, 84. 

Abou-Wendy, 6. 
Admatha, 42. 
Adroa, 41. 
'Ageret el- 'Alû^W! 82. 

Ahamant, 42. 
Ahdar (el) ^a^!, château, puits et 

bassins 73 ss.; inscription arabe, 

294. 
Aigle, sur les portes des tombeaux, 

326,345,347 ss., 357,369 s., 373 ss.; 
sur des monnaies nabatéennes 401 ; 
au-dessus des niches votives, 414, 
417 s., 428. Ornement ou emblème 

religieux? 398 ss. 

Alla, 49. 
'Aïn 'Arga, source et ruines, 45 s. 
'Aïn Eil Jj!, source et ruines, 48. 

‘Aïn Kalby, 33. 

'Aïn Mehaggâ Isr37' > 
'Ammân, 20. 
Ammatha, 41 s. 
Amphores, voy. Urnes. 
Anneaux de suspensions, voy. Sus¬ 

pensions. 

Apkal, 170 s. 

v 

'Aqabat es-Samiyeh, station du derb 

el-ilagg, 51, 54. 
'Aqabah, sur la mer Rouge, 33, 49. 

'Aqeilât 73. 
Architraves surhaussées dans les 

tombes de Hégrâ, 339, 349; à dou¬ 

ble face, 351, 369, pl. XX. 
'Areiq (el) ^^-*3!, collines près de 

Tebouk, 65. 
Asdaq, genre d’héritier, 147. 

'Aser^â*a, plante, 79. 

Afil (el) J-^î, ouâdy, 56, 70. 

Auara, 41. 
Autel, base d’un autel à Hégrâ, 128. 

'Aweired j^yy, gebel, 74. 

Ba'al Me on, 6. 
Bâmôth Ba'al et Bâmôth, localité 

biblique, 16 s. 
Banquette, à l’intérieur d’un tombeau, 

359; en avant, 378. 

Barazein yjljy i ruine, 21. 

B as t ah (el) source et ruines, 

41, 47 s. 
Baten el-Gôl station et 

naqb, 51. 
Bédawy, ouély, 1. 
Beit ech-Cheikh, voy. el-Ferid. 

Belqâ ULJ ', 4 ; guerre avec les Sehour, 

4, 442 ss. 

Bély tribu arabe, 90. 
Benê Sahm ancienne famille 

ou tribu arabe, 144. 
Béni Aliyeh ou 'Atâwneh, Liai, > 

ISjUajJt, tribu, 90, 92. 
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Béni Saher ou Sehour 

tribu, sa lutte avec le Belqâ, 
4, 442 ss. 

Berdân .by, 97. 
w' 

Bet Akhræmat, nom d’un tombeau de 
Hégrâ, 131. 

Bétyle de Dûsarâ, 420. Voy. stèles. 
Bir Hermâs y.>, station du 

derb el-Hagg, 56. 

Bir es-Sadiyeh ajA.AJ! jIj, station, 51s. 

Boustân el-Gârieh h ,L~*>, 49. 

Bugâf (el) 72, 74 s. 
Burqâ Hereiz ^ collines, 93. 

Cadran solaire nabatéen, 242, 302, 480. 
Canal, à l’intérieur du gebel Etlib, 232. 
Ç4any (el), gebel et ouâdy d’après Hu- 

ber, 84, nt. 2. 

Carrières anciennes à Médâin-Sâleh, 
124. 

Chapiteaux, byzantins à Mâdabâ, 7, à 
Ma'an, 35; dans les ruines de Hé- 
grâ, 306; chapiteaux nabatéens, 
331 ss.; principales formes et ori¬ 
gine, 395 ss. 

Cheikh Annab, 101. 
Chemin de fer du Hedjaz, organisa¬ 

tion, 5 s., 30 s.; construction, 100. 
Chérubins, oiseaux en attitude de 

chérubins, 436 s. 
Cimetière ancien près de Ma'an, 37 s. 
Circassiens ou Tclierkesses, 20. 
Client ,U., mentionné dans une ins- 

cript. nab., 164. 
Créneaux, dans les tombes nabatéen- 

nes, 307; voy. tombes à créneaux. 
Origine de ces créneaux, 393. 

Cupules, dans des dalles de dolmen, 
15; à l’intérieur d’un tombeau, 112. 

Dare 'a, ouâdy, 56. 
Dâr el-Hagg ,b, 71. 

Cl. 
Dâr el-Hamrâ ^b, 56, 93; châ¬ 

teau et birkeh, 95; vieilles enceintes 

et maisonnettes ruinées dans les 
environs, 95 s. 

Dât el-Hagg ob, 54 s. 

Dayiel el-Masa Job, ouâdy, 84. 

Dayiel el-Qaweh if^idî Jo, ouâdy, 85. 

Dera' (ed) £ , Ji, ouâdy et gebel, 88 s. 

Déserteurs sur le derb el-Hagg, 101. 
Diwân, sanctuaire de Hégrâ, site, 118 ; 

gorge du Diwân, 125 ss. Description 
et plan, 405 ss. Relief sculpté à l’en¬ 
trée, 410 ss. 

Dolmen, double, à dalle trouée, 3; in¬ 
complet, 11; fermé de tout côté, 
avec une fenêtre ménagée dans une 
dalle, 13 s.; entouré d’un cercle de 
pierres, 14; avec le sol couvert d’une 
grande dalle, 13 ss.; avec une cu¬ 
pule, 15; sur le derb el-Hagg, 83. 

Dûsarâ, divinité solaire, 145; seigneur 
du monde, 175. 

'Ebeis arabes, 105, nt. 3. 

'Eis (jAf, ouâdy et gebel, 92. 

Éparchie, ère de l’éparchie, 174, 239. 
Etlib, gebel à Médâin-Sâleh, 118 ss.; 

intérieur, 124 ss. 

Farwah ben 'Amru... gouverneur de 
Ma'an, 37. 

Fegg (el) bii!, 101. 
G 

Feqy (el) ^ail), hirbet, 43. 

Ferid (el) grande tombe de 

Médâin-Sâleh, 123,130; inscription, 
181; description, 382. 

Fuqarâ bai, tribu arabe, 90, 108. 

Gadîr el-IIagg yJ.i , station du 
C 

derb el-Hagg, 50. 
Garâmîl er-Rûalah, ïJyJ! Le, 94. 

Gedeid ouâdy et source, 14,17 s. 
Geîoul, 8. 

Genâin el-Qâdy 82. 
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Geneib ouâdy, 93; râs Abou- 

Geneib, sommets, 94. 

Gerbâ’ Ajy»., ruines et source, 43 s., 

48 s. 
Gerlûmeh (el) 'L>ÿys^\, 67 s. 

Gifer (el) 30. 
Gorge, dans les tombes nabatéennes, 

393. 
Graffites grecs, 122. 
Gub el-Heir^3! montagne, 91. 

Guerre entre le Belqâ et les Béni 

Saher, 4 s., 442 ss. 

Ilabrâ el-Muhtâtah aJsILst^! 56. 

Habwâ t^a., collines, 92. 
Hada' ^A=k, seil, 92. 

Iladdâdîns, famille du Kérak, 6. 

Hader (el), 1. 
Iladry, cheikh arabe, 115 s. 
Hagar, servante de Sarah, 166. 
Ilagar (el) el-Mansoub, 8 ss. 
Hâgâyâ, tribu arabe, 32. 
Hagg, chez les Minéens, 252, 254. 

Jlaggâns ^Ur®, soldats montés à cha¬ 

meaux, 107. 
Haggy, pèlei’ins musulmans, 6, 98. 

Hâil JjW, capitale du Neged, 102. 
Hakeh ouâdy, 91. 
Halasa, ville du Negeb, 38. 

Ilamâs (el) ouâdy, 81. 

Hammàm (el) ,»LOt, birbet, 37 ss. 

Hammata et Hammeta, 42. 

Hanzîreh (el) ouâdy, 86; 

pierre avec légende, ibid. 

Hararn, 126. 

Hârât'Ammâr région,34. 
J J 

l.larb, cheikh des 'Alâwneh, 63, 73, 
289. 

Harrah, 64, 98, 100, 134 s. 

Hasem Barkeh ïfO gebel, 64. 
llauarra, 41. 

Hawwâr ,l_yA, seil, 80. 
Hawârah, 8. 

Hazam station, 57. 
Jt 

Heger (el) ’ Ie Heger, 174. Yoy. 

Médâin-Sâleh. 
Ilégrâ, ruines, 301. 

Hesâ (el) L.O! ou ouâdy et 

pont, 31; château, 32. 
Hesbân ,L~ov, ouâdy, 3; hirbet, 21. 

W 

Hesebon, 21. 
Hesem Sana‘ sommets le 

long du derb el-Hagg entre Mo'az- 
zam et Dâr el-Hamrâ, 93. Grafïites 
tamoudéens sur ces rochers, 279 ss. 

Hesmaniyeh, gebel, 91. 
Hismé, plaine, 49;région, 52; gebel, 64. 

Homeimeh (el) 41. 
Huârah gebel, 106 s., 132 ss. 

Hûeireh gebel, 105,107,132 ss. 
Husruf groupe de tombes à 

Médâin-Sâleh, d’après Huber, 129. 

Iasreh (el), ouâdy, 18, nt. 

Jarres creusées dans des blocs de grès, 
132 s. 

Jourdain, gué, 3; le pont, 42. 
J uifs, au Heger et en Arabie, 150 , 242, 

437. 

Karak-Môba, Xapa^-Mwêa, 239. 
Kesur el-Betheyny, 114, nt. 
Ksur Bethænah, 140. 

Lât, déesse, 291. 
Leggoun, 36, 40. 

Leida 1-0, tribu, 90. 

Loculi dans les tombes de Médâin- 
Sâleh, 145. 

Luliîtu, poste nabatéen, identification, 
19 s. 

Lussân (el) .LOJ!, gebel et ouâdy, 82, 
84, 85. 

Ma an .O, gare, 33; villages, 34 ss.; 

forteresse, 37; coutumes des gens, 
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459 ss.; prise par les Musulmans, 

36 s.; textes arabes qui en parlent, 
37 s. 

Ma'ân Musrân, 36. 
Ma'barat 20. 

Mabrak en-Nâqah ïiUJî 103; 

la légende, 105; les inscriptions, 
243 ss. 

Màdabâ, 4 ss.; guerre avec les Se- 
hour, 443 ss. 

Mafâres er-Ruz ; jJI 97. 

Mahtab v_JLsr'5, station, 57. 

Mâ'în ruines et site, 6, 8; ins¬ 

cript. grecques, 298 s. 
Mains dessinées sur le roc, 122, 279. 

Makwen (el) 83. 

Mansefeh ïiusL», 84. 

Maqereïn 'Eis, 92. 
Maqsadet ed-Duniyâ LsaJ! 79. 
Maqsadet el-Qusiyâ ibi-aSL», 80. 
Mascaron, sur une façade de tombeau, 

318, 320; tête chevelue entre deux 
serpents dans un tympan de porte, 
334, 337; têtes variées accostées de 
deux serpents dans des tympans, 
350 ss., leur symbolisme, 398. 

Masloubiyeh LjjLaJ 1, 6, 44 ss. 

Masnaqah, 5, 6. 
Massebôth ou pierres levées, 10 s. 
Maswal ouâdy, 91. 

Matneh (el) ^xj!. ard, 91. 

Ma'w (el) ouâdy, 81. 
Médâin-Sâleh, description générale, 

107 ss. ; schéma topographique, 
pl. III; le château, 108 ss. ; puits, 
111, 303. Tournée dans les ruines, 
111 s.; montagnes, 117; ruines de 
l’ancienne ville, 131 ss., 301 ss. ; 
textes arabes relatifs à Médâin-Sâleh 

ou el-Heger, 137 s. 

Médawwarah ard, 91. 

Medawwarah (el) ifp-O!, gare et châ¬ 

teau, 33. 
Medeisîs ouâdy, 80. 

Mehayiet (el) ruines et identi¬ 

fication, 18 ss. 

Meheir (el) ouâdy, 83. 

Meqeibel ouâdy, 91. 

Mereigât (el) jJi, 6, 8,12. 

Mesgidâ, 414. Yoy. stèles. 

Militaires, employés aux travaux du 
chemin de fer, 79 s., 97. 

Mimbar en-Neby, 64. 

Mingâ (el) hirbet, 21. 
Miser, plaine, 8. 

Mizelqâd 102 s. 

Mo'azzam (el) le château, 87 s.; 

le birkeh, 88 ; la digue dans la plaine 
88 s.; inscriptions, 296 s. 

Môba, Mwë«, 239. 

Moher (el)j^Jî, sa'ib, 83, nt. 1. 

Monnaies nabatéennes, 132. 

Mosa' (el) ouâdy, 84, nt. 1. 
Môteh, 37.^ 
Mudîreh ïVa>, gebel, 64. 

Mustabgah ÏA.,.L*a,-', 71 ss. 

Mutla' et gebel, 98. 

Na am gebel, 64. 

Naljel, 52. 
Nasr, dieu, 401. 
Nawâmîs, 68, 96. 
Nébâ’, gebel, 14 s. 
Nemâra (en), inscription, 176. 
Niches votives ornementées, 414 s., 

421, 423, fig. 213 \ 436; avec un bé- 
tyle au sommet ovale, 417 s.; avec 
une stèle, 423, fig. 212 a; 433; avec 
deux stèles, 434; avec trois stèles, 
416,419, 430 ; avec quatre stèles, 434 ; 
en forme de petite chapelle, avec une 
stèle, 428, et avec deux stèles, 432. 
—- Niches sans ornement, à l’inté¬ 
rieur d’un petit sanctuaire, 432 ; avec 
une stèle, 317, 423, fig. 213s, 424 ss., 
430, 435 s. ; avec trois stèles, 430 ; 
avec un godet dans le bas, 423 ; à 
l’intérieur d’une autre niche, 436. 
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Odroli, 36, 44. 
Ouâdy Atil JJt ,jpL, station, 70. 

Ouâdy Retem A, slation, 52. 

Ouâdy Sirr, village, 20, 28. 

Puits du Heger. Yov. Médâin-Sâleh. 

Qâ ' (el) JiJI, 56. 

Qala'ah du derb el-Hagg, 32 s. 
Qala'at el-'Abed A**)! ïdi, ouâdy, 78. 
Qasr (el) ^oidî, station, 23, 29 s. 

Qasr v^2?, signification de ce mot, 
66, nt. 1. 

Qasr Abou’I-Bint, 115 s., 378, 380 ss., 
pl. XXXVIII. 

Qasr el-Beteineh, 114. 

Qasr el-Bint, 113 ss.; inscriptions, 151- 
181,207-212. 

Qasr el-Fahad, 112, 380. 
Qasr Halaf, 380. 

Qasres-Sâne' aJLJ! j+as, 115 s., 189, 
363 ss. ^ 

Qata' el-Lussân .UaDî «Jas, 85. 
Qalrâneh, 33. 
Qerayieh h J, 56. 

Qoueiqiyeh (eli LiùjüJî, 14, 17, nt. 1. 

Qura (el) ouâdy, 98,150. 

Qweismeh (el) AwJjAM, hirbet, 29. 

Rabel J^,, 92. 

Râïs (er), sources, 66 s. 

Iiamleh Ï.U,, station, 53. 

Raouad, hagar ou dems, 43. 
Remâmiyeh L^U,, ard, 87. 

v 

Resad AA^, plante, 78. 

Rimt plante, 78, 98,107. 

Roulieibeh, 38. 
Rûeihah (er) 81. 

Rud el-Hemâr contrée, 
43. 

Rugm el-Quseir 23. 

Rugm Sôhar, voy. Sôhar. 
Rugm Tassîn 23. 

Sadaqah (es) isA^Jl, hirbet, 41. 

Sagarat el-Masry , c^Jî 85. 
Sai' el-Qaum, dieu, 221. 

Sa'îbân ^LjiA, gebel, 64, 70. 

Salît IsJ—, ouâdy, 85. 

Sâmek (es) -aXLJ', hirbet, 21. 

Sammâr ,La, tribu, 90. 

Sanctuaires du Ileger; du Diwân, voy. 

ce mot; à l’intérieur du gebel EHib, 
215, 425; au sud du gebel EHib, 

v 124,432. 
Saqb el-'Agûz ^AA, 99, nt. 

Saqq el-'Agûz J^A, 99,105. 
Sâr, hirbet, 28. 

Saraf et-Ta'âm ^»Uk)| ^_*^A, 81. 

Sarârât tribu, 90. 

Sarûra, gebel, p. 64. 

Sat a «Ixkw, ard, 43. 

Seisan, colonie, 449. 

Semneh ÏAw, gebel et ouâdy, 43, 49. 
Sépultures nabatéennes, trois modes 

principaux, 392; communes à plu¬ 
sieurs personnes, 145. Yoy. Tombes. 

Serpent, son rôle dans les cultes, 
398, chez les Arabes, ibid.; reliefs 
de serpents à Pétra, 399; deux ser¬ 
pents dessinés à Médaïn-Sâleh sur 
une paroi de rocher, ibid. ; accos¬ 
tant des têtes fantaisistes, voy. 
Mascarons. 

Sik -aX-, 100. 
Sinfeh üa, ouâdy, 84. 

Sôhar, ou Rugm Sôhar gf«A 68. 
J i ■ > 

Sphinx sur une façade de tombe, 356, 
385, 403. 

Stèles isolées; avec cornes, symbole 
de l’autel, 423,430, 433; avec un 
rudiment de figure humaine, 427; 
en forme de demi-colonne évasée 
dans le haut et le bas, mesgidA de 
A ara, 417, pl. XLI; au sommet 
arrondi, 417 s.; à angles aigus, avec 

une irrégularité dans le bas, 423, 
flg. 2133 ; à peu près régulières, ibid., 
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n° 5,424; au fond d’un petit sanc¬ 
tuaire, 425 ; près d’un tombeau, 317, 
435. Stèles groupées; groupe de 
deux stèles, 432, 434 : de trois stèles, 
416,419, 423,430s.; de quatre stèles, 
434. Stèle avec une cupule au som¬ 
met, 430 s.; petite stèle en avant 

d’une grande. 428. 
Stratèges nabatéens, 20. 
Sûeifleli , tribu, 76, 90. 

Sûq (es) J!, hirbet, 22. 
Suspensions à côté d'une niche ou 

d’une stèle votive, 124, 415, 432. 

Tadah? déesse, 164. 
Tala'at es-Safa, 18, nt. 

Talhah arbre, 78 s. 
Tammuz, mois, 174. 
Tamoud et Tamoudéens, 105, 137. 

Tarali? déesse, 164. 
Taybesem 101. 

Tcherkesses, voy. Circassiens. 

Tebeiq (et) région, 55. 
Tebouk, site, le village, 57 s. ; mos¬ 

quée, 59; château, 59 ss. ; inscrip¬ 
tions, 60, 292 s., 480; source, 62; 
oasis et cultures, 63; ethnographie, 
475; textes arabes qui en parlent, 

68. 
Tell Mâ'în. Voir Mâ'în. 

Tell Matâbah, 3. 
Tell Saham Jo, 53. 

Tell Tîhîn Jï, 54 s. 

Temed (et) 97. 
Terminaisons nabatéennes en ” et en i, 

225. 
Têtes sculptées sur les façades des 

tombes, voy. Mascarons. 

Tih, gebel, 52. 

Tîhîn hirbet, 25. 

Tombes de Hégrà, leur division, 307. 
Tombes à créneaux, 308 ; à une ran¬ 
gée de créneaux, 1er type, 309 s., 
2e type, 310 ss., avec unegorge, 312 s. ; 

à deux rangées de créneaux, 313, 

1er type, 313 ss., avec une gorge, 
318 s., 2e type, 320 ss. — Tombes à 
escaliers, 322 ss ; 1er type, façade 
unie, 326 ss.; 2e type avec pilastres, 

328 ss.; 3e type, avec un seul corps 
de moulures, 346 ss., avec une plate- 
bande en plus, 352 ss., avec deux 
corps de moulures et plate-bande, 
358 ss., avec pilastres dans l’attique, 
384 ss. — Tombe à arceau, 386 s.; à 
fronton triangulaire, 389. Classifica¬ 
tion proposée par de Domaszewski, 

388 s.; est-elle historique, 390 ss. 
Intérieur des tombes, 392. Style 
des tombes, ibid.; leur date, 402. 
Tombes divisées entre plusieurs pos¬ 

sesseurs, 167,185, i90(?), 195. Grou¬ 
pes des tombes : A, 112 s.; B, voy. 
Qasr el-Bint; C, 129 s.; D, D’, E, E’, 
130; F, 131. — Tombes étudiées, ou 
brièvement décrites : Al et A2, 352; 
A3, 359; A5, 358; A6, 355; A7, 353; 

A8, 339. — Bl, 376; B3, 327; B4, 
voy. Qasr Abou’ 1-Bint; B5 et B6,368 ; 
B 7, 348 ; B8, 331 : B9, 328 ; B10, 312 ; 
B11, 334; B13, 331; B14, 329; B15, 
327; B16, 310; B17, 311; B19, 321; 
B20, 338; B22, 372 . B23, 373. — 
Cl, 317; C6, 335; C8, 317; C9 et 
CIO, 340; 012, 327; C14, 320; C15, 
328; C16, 313; C17, 316. — D, 341; 
D’, 366. - E 8, 318; E 9, 317; E 11, 
338 ; E15 et E16, 309 ; E17, 388 ; E18, 
348; E’2, 318. — F2, 348; F3, 345; 

F4, 383, 480. 
Touaiyel Beni-Sa'îd A*- JjjA 91. 

Trous de scellement sur les façades 
des tombes, 329 s., 352, 363, 384; 
dans des niches, 428, 436. 

Umm el-'Amed A/=U)I >1, hirbet, 21. 

IJmm Gerisât A ouàdy, 18. 

Umm er-Resâs, 20, nt. 2. 

Umm Rummâneh liUj J, hirbet, 21. 
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Umm Soueiwîneh (»!, hirbet, 
26 ss. 

Urnes ouamphores, décorant les portes 
des tombes, 323 ss., pl. XXXVI, 343, 
347, 349 ss., 337, 369 s., 371, 374 s., 
377, 386 s., 397; accompagnant des 
niches votives, 414, 416, 421, 428, 
436. 

Watery., gebel, 64, 70. 

Wheideh ï-V.-S'j» ruines et source, 48; 
ouàdy, 49. 

Wtat en-Naram, 20. 

Yàdûdeb (el) ïYolJt, ruine, 22. 

Zadagalta ou Zadakatha, poste byzan 
tin, 41. 

Zahar el-Hamrâ ^jà, 93 nt. 

Zallaqât ^U)j, 97. 

Zerqâ Mâ'in, ouàdy, 8. 
Zizeh, 21, 33. 

Zohar el-Mgur^ij! 71. 
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pK* 25 2. 
pJDüN 117. 

rf.‘x 191 
mm 138. 
runa 87. 
IWN 95 

77N 183. 
•tSsHN* 37 2. 

DDH1K 57 
D3731K 32 2. 
□SttlTlN p- 245. 

TOI K* 50; 83 2. 
r>n*î 5 11 ; 7 8. 

7J1Î1K (?) 18 1. 
kS'ik 189. 
713K 175. 

laisx p. 235. 

ibsnbK p. 237. 
nnbx 59. 

1 2. 
idsSn 8 2. 

YiSjSn p- 113. 
nbjibN* 12 3. 

nb& 16 4. 
nnx 27 2. 

Ijiqk 182. 
rPON* 36 4. 
WDS 145. 

D73DK 170. 
K-|2?K 39 2; p. 249. 
dSbn' 176 2. 

d:3m 

NÏ3N' 

nnsN 

rmsK 
K 7 N 

D'UN 
Dn'Hfc 

HD3D7N 

nths 

ïchn 

mai 
nyn 

vontym 
pi (?) 

ibsn 
7aS?l 

nsjn 
msn 
*0X3. 

■tara 

abua (?) 

rra 
~p~a 
asm 

nana 

mnba 

ou djsn* (?) 73 
7 8; 20 8. 
7 8; 1910; 24 9; 28 8; 

3111; 32 7; 105; 
183. 

I 3; 20 3. 
201. 

7 1, 3. 
9 1; 56. 
24 1, 4. 
79 2. 
135 2. 

II 2; 12 1. 
173. 
49; 158. 
117. 
149. 
10 1. 
57 2. 
151. 
39 3. 
99 2. 

116. 
37 1; 95; 145. 
164. 
193 1. 
3 2; 24 1. 
18 3. 
27 3. 
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aSa 107. 
■jn^a 88. 

inSa 113. 
pina 94. 

□ura (?) 104 1. 

Nvm 1 4, 7 ; 8 3 ; 11 6, 8 ; 
16 3,8; 19 3,7,8; 
28 6; 30 G; 318,11; 
3412; 368: 52; 142; 
169 2; 184 2. 

UH 185. 
ItSpT (?) 120. 

IDQT 84. 
DSDQ- 40 4. 

nann 73. 
iban 16 8. 
nan fém. 13 1; 14 1,3. — 

masc. 30 1,3. 
nann 26 1; 34 1,2,3,6. 
■j'vn 191. 
n an 192. 

in an 5 1,3,7; 10 3; 18 1; 
20 8; 179. 

inan 169 1. 
pTiDS.n 29 2. 

nb’Ni 14 2. 
iSni 32 2: 189; 190. 
]Sni 19 1. 
nbxi 9 2,3,4,3; 16 1; 77. 
mm 69. 

inbiom 4 8; 16 11; 20 7; 58; 
119; 126; 154; 198. 

mm 7 8: 26 1: 30 2; 165. 
nS'oi 144. 

n ni p. 233. 
.xai 186. 

ni'cri 11 1,3,7; 12 1,4. 
nun 12 4,6. 

nbm 162; 168. 

uni 85 2. 

N* “DT 31 1. 

l“T3î 79;101. 

173“ 115 1,2; 183. 
iaup(?) 124. 
înrn(bN) 180; p. 243. 

un 71 1. 
TO 89. 

inbNro 107. 
nn 60; 164: 166 1. 
T’Zi’î 133. 
pTi 155. 

nxrvî 180, 2. 

un 1 2; 2 3. 
un 141. 

mmn 133. 
iirnn 20 3; 188. 
Nian 9 6; 38 8. 

nan(bN) 17 4. 
mn 5 11; 7 8; 9 3; 50; 91; 

185; p. 238. 
irmin 1 1 ; 2 2. 

imn 20 8. 
rann 7 2,4. 

ion 143. 
r>n 45 ; 51 ; 52 ; 64 1 ; 111 : 

116. 
pp.n p. 230. 

Stoin p. 198. 
min p. 230. 

rn 21; 122; 199. . 
pm (?) p. 248. 

inan 196. 
pbn 121, 

i.nbNsbn 12 12; 19 10. 
isSn 36 1,2,4; 53. 
narbn 115 1,2. 
npbn 66. 
îrnnn 3 1,3. 
pan 37 3. 

iabnn 19 10;125. 
iDbnn 68. 
nbnn 7 2,3,4; 27 2. 

nan 31 2,3. 
■j^aan 44; 46. 
lann 29 2. 

pnsn p. 230. 
labian 62. 
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popn 110. 
nn 31 4. 

cnn 169 1. 
rein 16 1. 

Din 711. 
nmn 1 8,9; 3 8; 5 9,10; 7 

7; 9 9; 11 6,9; 12 
10,11 ; 16 3; 17 2; 
19 8,9; 24 8; 25 4; 
27 5; 28 8'29 4;30 
10; 31 9; 32 4; 33 
6 ; 36 10. 

iD'i'ffin 3 1. 

pu 156. 
iu 199. 

SkStt1 148. 
>1 lui 187, 
lui p. 229. 

180 3. 
□ipi 175. 

19 i, 5. 
iSinc 8 1. 

NTIC 21. 
«übe 24 2. 
I3.be 60. 

nnibe 16 2,10. 
nbroe 35 1. 
□enc 16 1,6,10. 

ntince P- 200. 
13Ï3 17 1 ; 18 2. 

13123 55. 
1313 171. 

oipib 65 1. 
ianb 136, 
isub 157 1. 
ipyb 132. 

nua 221,2. 
MO 98. 

mono 13 2 ; 14 1,3. 
visa 32 1. 
ilia 70. 

no p. 236. 
Iran 31 4, 
n b o 33 4; 134. 

roibo 34 6. 
lebo 4 7; 10 3; 14 4; 20 6; 

26 5; 37 5; 38 8,9; 
39 4; 57 2; 113. 

robn 135 3. 
•pobo 29 1. 
nyon 36 4, 
mon 8 5; 16 4,8; 19 8; 31 

8; 34 12; 184 2; 201. 
nson 25 2; 30 1, 3,6; 63; 

123. 
12HJO 131 
N120 O 172 bis. 

iiiyo 41; 42. 
nmo 177; 180. 
«;yo 96. 

mbioyn 96. 
o va 129; 147: 148. 

noya 34 6. 
IQlpO 33 1 ; 83. 

npo 64 2. 

bïoio 99 1. 
nx2mo 61 1. 

ma 23 1. 
121220 p. 205. 

icbon 13 1 ; 150. 

nn«c 20 4. 
1022 1 4,9; 3 9; 48; 5 10; 

7 7; 8 5,9; 99; 103; 
1110; 12 11; 14 5; 
16 3; 19 3,9; 20 7; 
225; 248; 255; 265; 
27 5; 29 5; 30 10; 
31 9; 32 4; 33 6; 34 
14; 353; 36 10; 389. 

npnc 33 1,3,5. 
Deopo 104 2,3. 

1132 1 2; 22. 
Dil2p2 p. 228. 

Dlpfl 110. 
«11212)2 12 2. 

inc 172 bis. 
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’rn: 78; 128. mny 4 2. 
nny 35 1. 

^ ^ -i «n ** p. 144. n:y 73. 
an y 37 1: 178. lajy 24 1,3,6; 40 2; 130. 

«abimy p. 144. msy 37 2. 
’nbxTiy 61 1. ru«7yy 12 3. 

nay 74; 81 2; 106; 118; pyy 86 2. 
128. iapy 74. 

nmmay 29 5;160. mpy 136. 
isbmay 76; 140. ny p. 226. 

îmamay 17 3. rny p. 222. 
rnaynay 3 9; 4 8; 7 8; 91,5; p2iy 161. 

1611; 19 10; 20 7; * 

29 6; 32 7; 34 1, 4, in«2 86 1. 
5,6,8; 36 10; 56; ns ou ns 153. 
57; 71; 139; 156; 1172 7 1, 4. 
171. «D72 170. 

■pnrray 38 3. 
b«2Yny 38 3; 102. 1UÏ 147. 

vnay 124. «mny (?) 119 bis. 

nuy 6 2 (?) ; 20 1. imiy 167 1. 
muy 10 4; 20 8 1)232? 36 4. 

my 112. iiyy 87. 
ny 97. 

my 65 2; 78 ; 194. 7n«p 89. 
miy (?)' 48. ri ap (?) 147, 

«my p. 205. 13ip, fém.7 2;12 2.— masc. 
imy 197. 80. 

miy (?) p. 210. nanp 8 5; 16 4; 36 9. 
b«my 103 ; 109 1 «73p 193 1. 

imy 123 ; 167 2 ; p. 201. ■jH3Dp 36 1. 
T?y 137. ntyp 189. 

m~y (?) p. 210. 
r>y 160. S«27 22 4; 34 13, 14; 35 3: 

n’y 6 1 ; 8 1,3, 4; 20 1, 3, 39 3; 195. 
5; 57 1. «2’27 (?) 43; p. 224. 

nriy 38 2. S«2’2 7 34 7; 43 (?); 84. 
ib’y 181. «nn 39; 242; 3610; 138(?). 

«jby (?) 2 2. 1217 1 3. 
S«’Sy 37 1. Î1)22’7 36 4. 

iy’Sy (?) 41. 1)27 186. 
«ny 151. 1)27 174. 

m’ay 12 3; 30 1. 11722)27 146. 
joy p. 214. «127 p. 235. 

~:cy 16 4. S«)27 45; 47; 75. q
 

r~ 
#
—

 

p. 224. iyc7 129. 
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ids (?) 34 7. 

niïs 28 1. 
©ips ou ©ps 17 2. 

^«aipS p. 198. 

Dibps 120. 

mpn 152. 

..a© 81. 
sa© (?) p. 195. 

u© 33 1,3,4,5. 
sn\a© 4 1,5. 
''□n© ' 2 3. 

■ vin© 166 2. 
Ncmiff 181. 

TQ1© 85 2. 
sms© 39 2. 
nma© 23 1. 

ib© 61 ; 20 4 ; 281 ; 59 ; 121. 
nnib© 36 4. 
□S© (?) 97. 

ïob© peuple, 14; 8 9; 193. 
— fém. 32. — masc. 

101; 134; 174; 182; 
184; 201. 

pb© 95; 108; 172 1. 

(s)©d© 80. 
K2© 173. 

vnbK-r© 311; 51; 85 1; 159. 
ny© 54; 141 1. 

vnbny© OO
 

oi
 

H>S*
 

mpb^jn© 72. 

s T’y© 10 1; 36 1, 3,5. 

139© 114. 

NI© 109 2. 

nsrn© 163 2. 

©vn (?) 142 2. 
□an p. 196. 

vrrn (?) 12 9. 
nn 90. 

assn 39 2. 
mn 154. 

di©h 106. 
nain 192. 

vibNcn 27 1. 
icn 242; 38 2,3; 53: 612 

811 ; 98 ; 109 I ; 111 
118;120;121;1572 
176 1; 187; 195. 

©voc© 92; 93. 

maynin 172 1. 

irn 197. 
□bn 33 4. 

inbcn 67. 
Nïsn 5 1 ; 179. 

Min (?) 12 8. 

sssn 38 1. 
sa©n 54. 

B. — Titres, ethniques, quelques termes particuliers. 

SS3SN 5 6; 26 3. 

(noy)brvN(s) 
KnbK 

■pcN 
KlDK 

sansca 

NbasN 

25 1. 
1 7; 59; 9 8, etc. 

1 7 ; 30 7, etc. — Nvabx 
116,8.— (NjNin)nbN 
11 6 ; 28 6, etc. 

14 3,4. 

19 1. 
6 1 ; 24 2 ; 32 1 ; 34 7 ; 

38 8 ; 40 3 ; 43 1 ; 61 ; 

84. — ni J. m DH 572. 
16 8. 

(pnïN3)pnïN 3 G ; 43, etc. — (mv)p72?N 
19 3. — npTsm 10 

2; 26 4, etc. — 
□ntp(n)ïN 4 6. 

mx 83. —Nsnx31 7 ; 431; 
54; 56; 57 2; 100. 

KU3 187. 
npa) 36 9. 

KV3 18 1 ; 171. 
NDD3, 1 1. 

sa sa 157. 

n ni 3 11 1,4, 7; 13 1, etc.— 

tonsa 2 1 ; 24 5, etc. 

tonna (?) 22 1. 

N©Oa 143. 
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(□n'na 12 3, 6. —. (ün)na 12 -4. 
ru 16 6. 

nn 180 3. 
nih(S) 36 3. 

R *137 12 6. — •jnj- 36 2, 5. 
pll31 180 1. 

1Q1 1 8; 31 7. 

(-jbn)rDbn 17 4. 
>oisn 6 2; 7 2,4; 20 1 ; 32 2; 

38 1. 
NUISO 159. 

Niai 11 2; 12 7. 

xnan 150. 

.Nun 63 2. 

(□n)nin 57 1. 
(me) ï]Sn 9 6. 

npbn(s) 13; 8 9, etc. 

□■n 13; 8 8, 9; 19 2, etc. 
NCin 1 7 ; 19 2. — 
□me 19 3. 

"le 1 9; 3 9; 4 8, etc. — 

njSd 4 7 ; 20 7, etc. 
pyjo 58. 

NUDC 39 1. — N(i)TJDa82. 
(«nu) io 59. — (N'n’a)tnn 57 2, 

3; 58. — (anSy) ne 
17 7. — Nu.sne 116; 
12 10, etc. 

xreee 40 1. 

nnc:(3) 36 9. 
N*mp: 12 6. 

■py Sd 18; 5 9; 9 8, etc. — 

pbü il 5; 109 2, 3. 
nisiqd 60. 

suny 4 3 ; 5 5 (? )• 
D'iby 53; 85 1. 

aby(b) 13 3; 32 7, etc. — abri 
■pnby 8 9. — □by -y 
23 2; 26 2, etc. — 
□Sy by 169 1. 

nrn 17 8. 

NHliT 4 2 
19 3. 

N3Tb3 29 2. 

(■pybD) pD3 9 8; 19 7, etc. 
R1S3 11 ; 3 1 ; 4 1, etc. 
N 313 1 I. 

□m subst. 8 3; 9 4, etc.— 
»snn3 7 6; 16 10. 
(ppn)sn3 8 3; 37 4. 

— (ppn in) sns 34 
3. — 2H3 partie. 18 
4 (?). — iNans 142 1 ; 
190. 

suie 157 2. 

□me 16 4. 

xrruîc 23 1. 

□nie (?) 146. 

>sbo (?) 134. 

nSde 4 8 ; 5 11, etc. — xibos 
3 10; 7 8, etc. tris) 
(noo’ ]e Ribib 2 4. 

Nlins 29 1. 

xmnï 119 bis. 
ay'iy 58;119. 
□ 3 ï 159 1. 

Nnns 24 3, 4. 

N13p 7 1,5; 8 1, etc. 
nnp 17 1 ; 18 2. — nsp-bs' 

17 7. 
rmp 34 5. 

sunejp 31 1. 
D3p 16 8; 36 8. 

(noy)ani 1 9-10; 5 10; 9 9, etc. 

pm 3 6. 
ni)smnn 5 5. 

ec 20 5; 27 3. 
îbir 16 6. 
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1 Hnü 16 8. 

mm*;- 12. — Nimmin 12 2. 

49:; 

:]pn 5 3; 7 3, etc. — aspn 
7 6. — Gf. 2H2. 

II. — INSCRIPTIONS MINÉENNES ET LIHYANITES. 

Glossaire et Index des noms propres. 

12" K 3 5. 
mbiN 3 2. 

iSnN 1 2; niiiSriK 3 6. 
2KHK 12. 
25<Sm 13. 

3 3. 
ysbnSk 7 1. 

□’Sn 34. 
rmbcSx 6 7. 

vjba 2 3,4, (5). 
24: 31. 

□y: n 6 3. 
pmm 8 1. 
□ Ï1K 1 6. 

TDÜTN 2 9. 
dSîtk 4 3. 

nmira 10. 
lira 6 8. 

ynirjm 6 5. 
KHI 2 5 3. 
in2 3 3. 

mm 3(1), 7. 
pm 3 5. 

3 2. 
y'S2 7 2. 
P 3 4; 4 3; 7 2; 12; 32 

bsm 2 2. 
^2 22. 

K772 5 3. 
t' 2 1 3. 

nnizn 6 7. 
2Sn2 7 4. 

r1 4 4. 
nrr 6 4, 

P 05
 

0<i
 

mpi 1 5. 

mi 6 5. 

mm 31. 

mi 6 2. 

lnVn 30. 

mn 8 2. 

kch 3 4. 

mpen 12. 

y non 7 3. 

mn 5 7. 

□ün 32. 

mxi 6 6. 

nSxi 20. 

21 1 2. 

m 1 3,4,6; 2 6: 3 2 

nb2.n1 19. 

pm 12,5,6. 

pi 3 4. 

bai 1 5. 

12m 14. 

ro 2 4, 5. 

Aan 22. 

innan 1 4; 2 (3), 7. 

pcan 6 1. 
pKtn 23. 

mran 9. 

mn 2 4, 5. 

mon 6 7. 

□en 6 4. 
pn 34. 

2pn 4 3. 

dot 3 4. 
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Sin 5 7. 

banrp 3 4. 
nai 4 1. 
iji 17. 

in'y 3 3. 

P™ 3 6. 

’-F1 1 3. 

3 4. 

11. 
Sd 1 3, 6; 3 6 

ls“ 2 3. 

nxïa 6 2. 
--a 14. 
p a 3 6. 

mnnn 18. 
■nma 26. 
~ubn 7 4. 
robn 3 5. 

V- 2 7. 
5 5. 

ny:a 6 8, 
nyn 34. 
pn 1 4; 3 3. 

sapa 12. 
n 3 ira 3 3; 5 6. 

aynufa 1 6. 
ynnn 1 3. 

un: 21. 
in: 7 4. 

nuirn: 1 2, 4. 
pr: 11. 

pXD 25. 

nniranay 6 7. 
nrnay 6 3-4. 
rumay 8 1. 

5 2. 
piny 3 2. 

r* 5 3. 

Tmny 17. 
□uny 4 3. 

Dniay 6 1. 
-p” 4 2. 

'xr; 6 6. 
(’)iry 2 6 ; 5 1, 6. 
inny 5 -4. 

amÿ 5 6. 

-*iy 2 2. 

nuis 8 2. 
□airs 3 3. 

(ir)ins 3 3. 

rup 1 3. 
'JT’P 20. 
up 13,6. 

ai 6 3. 
R31 32. 

25. 
im 33. 

ann 17; an'n'2H 
pain 5 4. 

■pin 26. 
“ni 3 2. 

■nrô 2 1,8. 
□Sûr 27, 28. 

•pbiz? 33. 
nnbûr 29. 
rpvt 12. 
ncù 2 (1), 8. 
nyù 4 3. 

myty 8 
irnupiy 2 9. 

prnnü l 

mu 4 2. 
nbu? 6 7. 

nbn 7 -4. 
pyn 6 7. 
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III. — GRAFFITES TAMOUDËENS. 

Glossaire et Index des noms propres. 

cS'nN 99. 

7N 177. 

Shk 179. 
T>SlS« 35. 

□7p& 1 bis. 

180. 

2,18,21,46,84,92,93, 
94, etc. 

piN 81. 

niK 165. 

nmx 133. 

oSilNN 173. 
niTK 98, 119. 

I7K 96. 

1 17,122. 

nns 60, 66. 

inbn 20,176. 

P 20, 23, 40. 

13. 34. 
ns 5, 24. 

73U 152. 

pw 1 bis. 

«P (?) 96. 

37 32,33. 

mnm 9. 

rn 20. 

ban OU Sn37 (?) 179. 

7777 113. 

7 26. 

737 (*l) 105. 

nai7n 33. 

u;n 91. 

77H 168. 

777 10, 12, 19, 20, 32, 33, 

45, etc. — n777 3, 
4, 7. 

T (?) 90. 

7 Si. 18. 

nnSi 80. 

D27 95. 
bKpi 27. 

7 50. 
m&7 154. 

777 71. 
n777 43, 48, 57. 

n7 125, 141. 

nsKn 104. 
ssn 125. 
n:n 1 bis. 

n^sn 28. 
asn ,73. 

nSn 86, 93,97,106. 

nbnn 153. 

psïn 122. 

sin 160. 

nn 77, 171. 
un 125. 
pn 138. 

pbn 79,82, 92,159. 

sSn 72. 

nairnbn 171. 

nirnn 103. 

nS72n 134. 

nSpn 53. 

nt37?n 102. 

inmn 156. 

n:n:nn 22. 

(7np 50. 

7b rp 65, 76, 130, 140, 145, 
167. 

□n 7’ 59. 

7771 $. 
□Sim 17. 

MISSION EN ARABIE. 32 
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3 50, 72. 

nbnaa 179. 

TSfl3 (?) 72. 

nbiia 70. 

misa 132. 

TS273 20. 

b 8, 14,18,19,24,23,31, 
32,36, 37, etc. 

hnS 69. 

rmab 78,115,117, 148, 155. 

NI S 20. 

V3b 77. 
ipS 10. 

ypb 1. 
nnb 11. 

nb p. 291. 

nnnb 128. 

... xa 20. 

San 19. 

rcnban (?) 19. 

mnnn 178. 

□J'D 109. 

namnn 21. 

niin 62, 63. 

iSn 39. 

nwa 136. 

rua 19. 

ÿpy a 51. 

Spa 123. 

an 5. 

nSax: 147. 

psa 170. 

yibn 149. 

na: 123. 

isaj 98, 119. 

-a j 155. 

nbya 158. 

naja 5. 

îay 179. 

ramas? 1. 
pas? 123. 

bis? 4. 
rsaas? 175. 

nnby 37. 

ans? 116. 

nnny 44, 46 , 49 , 87, 98, 141 
166. 

P 5. 

naaay 25,169. 

□sy 7,126. 

ibay 47. 

nbù?y 12. 

ny 3. 

nnnÿ 3, 13. 

3 3, 4, 7, 11, 34, 73, 89 

91,157,160,170,etc 
]73 (?) 2. 

mis 31. 

niis 56, 58, 120, 174. 

mas 32. 

]bs 2. 

roSs 121. 

n:s 121. 

pï3 36. 

nïrs 20 (?), 89,119. 

SN73 127. 

m*o9 84,124,163,164. 

□ 73. — 1D7Ï’ 26. 

naby 64, 67. 

myy 75. 

byÿ 13. 

imp 52. 

(?) 96. 

nsbp 41. 

nap(n) 161. 

~3ap 68, 100, 112, 139, 142, 
144, 150. 

7"iap 111, 143. 

pyp 114. 

Pi 180. 
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pm 23. 

brn 14. 

an 83. 
n«an 16. 
nbm 45. 

107. 

ban 88. 

rh 24. 

bm 22. 

nbna 146. 

’ca 13. 

nnaa 34. 
27. 

bpûr 11. 
TW 32. 

bbur 118, 
162. 

ncsir 129, 157. 

)nm (?) 27. 

pann 29. 
□Sn 23. 
□an 27. 
■pn -47. 

nxvn 176. 

N.vn 172. 

San 85. 

=]Sn 108. 

yirbn 40. 

nan 128. 

nan 61, 74, 101, 110. 

pn 54. 

□nyn 42. 



TABLEAU DES DATES 

FOURNIES PAR LES INSCRIPTIONS DE JIÉGRA ET STYLE DES TOMBES DATÉES. 

Règne de Harêtat (Arétas IV, 9 av. J.-C. — 40 ap. J.-C.). 

Au 9, mois de Nîsan : n" 8, B 6. Tombe à escaliers, 3' type, p. 368. 

— 9, mois de Tebet : n° 16, B 19. Tombe à deux rangées de créneaux, 2e type, p. 321. 

— 13, mois de Sebat : n° 1, A 3. Tombe à escaliers, 3e type, p. 359. 

— 16, mois de(?) : n° 30, E 1. Tombe à deux rangées de créneaux, 2° type. 

— 17, mois de Nisan : n° 29, Qasr es-Sàiie'. Tombe à escaliers, 3” type, p. 363. 

— 25, mois de Ab : n° 27, C 17. Tombe à deux rangées de créneaux, 1er type, p. 316. 

— 35, mois de Iyar : n° 19, B, 22. Tombe à escaliers, 3e type, p. 372. 

— 36, mois de Nisan : n° 7, B 5. Tombe à escaliers, 3e type, p. 368. 

— 40, mois de Nîsan : n° 5, B 1. Tombe à escaliers, 3° type, p. 376. 

— 40, mois de Nîsan : n" 36, E 18. Tombe à escaliers, 3° type, p. 348. 

— 40, mois de Iyar : n" 3, A 5. Tombe à escaliers, 3e type, p. 358. 

— 43, le 10° jour du mois de Ab : n° 11, B 10 (à l’intérieur du tombeau). 

— 43, mois de Iyar : n° 12, B 10 (façade). Tombe à une rangée de créneaux, 2e type, p. 312. 

— 44, mois de Tebet : n° 9, B 7. Tombe à escaliers, 3° type, p. 348. 
— 45, mois de Tebet : n° 24, C 6. Tombe à escaliers, 2e type, p. 335. 

— 48, mois de Nîsan : n” 32, E 4. Tombe à escaliers, 3° type. 

— 48, mois de(?) : n° 33, E 6. Tombe à une rangée de créneaux, 2 type. 

— 20+7 mois de Nisan : n° 28, D'. Tombe à escaliers, 3' type, p. 366. 

— 77, mois de Nisan : n° 31, E 3. Tombe à escaliers, 2' type. 

Règne de Maliku (Malikou II, vers 40-71 ap. J.-C.). 

An 1, mois de Nîsan : n° 39. Stèle du dieu A'ara. 

— 3, mois de Ab : n” 4, A 8. Tombe à escaliers, 2° type, p. 339. 

— 9, mois de(?) : n" 10, B 9. Tombe à escaliers, 2e type, p. 328. 
— 11, mois de Adar : n° 20, B 23. Tombe à escaliers, 3“ type, p. 372. 

— 17, mois de (?) : n° 37, E 19. Tombe à escaliers, 1er type. 

— 18, mois, de (?) : n° 14, B 11. Tombe à escaliers, 2‘ type, p. 334. 

— 21, mois de (?) : n° 26, C 14. Tombe à deux rangées de créneaux, 2e type, p. 320. 

— 24', mois de de Tebet : n" 38, F 4. Tombe à escaliers, 3' type, p. 383. 

Année et mois incertains : n° 6, B 4. Tombe à escaliers, 3° type, p. 378. 

Règne de Rab’el (Rabel II, 71-106). 

An 2, mois de Iyar : n" 34, E 14. Tombe à une rangée de créneaux, Ie1' type. 

— 4, mois inconnu : n” 35, E 16. Tombe à une rangée de créneaux, 2° type, p. 309. 

— 5, mois de Siouan : n° 22, D. Tombe à escaliers, 2° type, p. 341 

Ère de Bosra (106 ap. J.-C.). 

An 20 (?) : n° 159. Dans un petit sanctuaire. 
An 162, mois de Tammuz : n" 17. Tombe de la mère de Ka'abu. Simple niche creusée dans 

une paroi brute. 



TABLE DES PLANCHES HORS TEXTE 

Planche. I. — Vue générale de Tebouk prise du nord-est. — Voy.. p. 58. 

Pl. IL — Itinéraire de Mustabgah à Médâin-Sâleh. — Voy. à la fin du volume. 
Pl. III. — Médâin-Sâleh; schéma topographique. — Voy. à la lin' du volume. 

Pl. IV. — Paroi occidentale de la colline de Qasr el-Bint à Médâin-Sâleh. Dessin du P. Du¬ 

fresne, d’après une photographie. — Voy. à la fin du volume. 

Pl. V. — Le massif du gebel Etlib à Médâin-Sâleh, avec les premières collines funéraires 

en avant. Dessin du P. Dufresne d’après une photographie prise du nord-ouest. — Voy. 
p. 112-113. 

Pl. VI. — A’ue générale du principal massif de Médâin-Sâleh prise du sud. Dessin du 
P. Dufresne d’après des photographies. — Xroy. p. 124-125. 

Pl. VII. — Schémas servant à localiser les principales tombes de Médâin-Sâleh : B = éegale 

la colline de Qasr el-Bint; C = la grande nécropole du sud; E,E’,F = le groupe occidental. 
— Voy. à la fin du volume. 

Pl. VIII. — Inscriptions nabatéennes nos 2, 5,6 et 18; estampages héliogravés par Dujardin. 
— Voy. à la fin du volume. 

Pl. IX. — Inscriptions nabatéennes n°* 17, 22, 38, 127, 159 et 172; estampages héliogravés 
par Dujardin. — Voy. à la fin du volume. 

Pl. X. — Inscriptions minéennes nos 1, 2, 3, 4 et 5; estampages héliogravés par Dujardin- 
— Voy. à la fin du volume. 

Pl. XL — Inscriptions nabatéennes n0’ 1 et 4. D’après une photographie de l’estampage. — 
Voy. à la fin du volume. 

Pl. XII. — Inscription nabatéenne n 7. D’après une photographie de l’estampage. — Voy. 

à la fin du volume. 

Pl. XIII. — Inscription nabatéenne n° 9. D’après une photographie de l’estampage. — Voy. 

à la fin du volume. 

Pl. XIV. — Inscriptions nabatéennes n°s 8 et 16. D’après une photographie de l’estampage. 

— Voy. à la fin du volume. 

Pl. XV. — Inscriptions nabatéennes n°* 19 et 23. D’après une photographie de l’estam¬ 

page. — Voy. à la fin du volume. 

Pl. XVI. — Inscriptions nabatéennes nos 20 et 24. D’après une photographie de l’estampage. 

— Voy. à la fin du volume. 
Pl. XVII. — Inscriptions nabatéennes n°‘ 25 et 27. D’après une photographie de l’estampage 

(n“ 25) et d’après une photographie directe (n° 27). — Voy. à la fin du volume. 

Pl. XVIII. — Inscriptions nabatéennes nos 26 et 28. D’après une photographie de l’estam¬ 

page. —• Voy. à la fin du volume. 
Pl. XIX.— Inscription nabatéenne n° 29. D’après une photographie de l’estampage. — Voy. 

à la fin du volume. 
Pl. XX. — Inscriptions nabatéennes nos 30 et 33. D’après une photographie de l’estampage. 

— Voy. à la fin du volume. 
Pl. XXL — Inscriptions nabatéennes n°! 31 et 37. D’après une photographie de l’estam¬ 

page. ■— Voy. à la fin du volume. 

Pl. XXII. — Inscription nabatéenne n° 32. D’après une photographie de l’estampage. — 

Voy. à la fin du volume. 
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I’l. XXIII. — Inscriptions nabatéennes n,,s 34 et 39. D’après une photographie de l’estam¬ 
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224. Médain-Sâleh. Petite chapelle votive avec deux stèles au sud du gebel Etlib.... .^- 431 

222. Médàin-Sàleh. Intérieur d’un petit sanctuaire au sud du gebel EUib. Paroi du 

fond de la salle. j3~ 
223. Médàin-Sàleh. Niche et stèle votives, au sud du gebel Etlib. 433 
224. Médàin-Sàleh. Niches avec stèles, au sud du gebel Etlib.. • 431 

225. Médàin-Sàleh. Petite stèle au-dessus d’une tombe.••••• • .. ^ 
226. Niche et"stèle votives près du gebel Hùeireh, à l’ouest de Médàin-Sàleh........ 436 

227. Médàin-Sàleh. Relief représentant deux oiseaux dans l’attitude de chérubins. Pho¬ 

tographie de l’estampage...   ^38 
228. Le relief de la fig. 227. Dessin de l’estampage... *3.» 





ERRATA 

P. 37, note 2, lire au neu 

P. 38, en note, lire au lieu de ^x-sj (deux fois). 

P. 68, 1. 3, lire jW3^'! au lieu de j • 

P. 69, 1. 2, lire au ^u:u 

P. 69, 1. 27, lire au lieu de (jp-i. 

P. 69, dernière ligne, lire au lieu de 

P. 77, 1. 11-10, en bas, lire à quatre ou cinq cents mèlres au lieu de à quatre 

ou cinq mèlres. 

P. 137, 1. 26, lire Ipp au lieu de Ap. 

P. 138, 1. 10, lire lajüi au lieu de 

P. 138, 1. Il, lire Up aa lieu de Li». 

P. 160, 1. 2, en bas, lire d’y reconnaître un j au lieu de d’y reconnaître un 3. 

P. 206, la ûg. 101 a été renversée au tirage. 

P. 216, 1. 3 2, en bas, lire {CIS., II, nos 373, 376, etc.). — nipï (CIS., II, n° 372, 

Sïâ (?) ) au lieu de {{CIS., II, nos 373, 376, etc. — Nÿiï, CIS., II, 

n° 372, « de Si a (?)] » 

P. 219, 1. 8, en bas, lire nifbn au lieu de n!'ïn. 

P. 239, 1. 2, en bas, lire p au lieu de pa. 

P. 261, 1. 5, lire (ü)jnol au lieu de irppjnl. 

P. 268, 1. 23, lire au lieu de 

P. 268, 1. 24, lire au lieu de 

P. 271, 1. 10, lire ÿpb au lieu de ypS. 

P. 296, 1. 20, lire jj A; au lieu de ^ Ap>. 
CJ _ ' Cy " 

P. 297, I. 11, lire a=~’U au lieu de AsPli. 

P. 297, 1. 14, lire au lieu de ïxlà. 

P. 303, 1. 2, lire n° 172 bis au lieu de n° 112 bis. 

P. 432, la lig. 222 a été renversée au tirage. 

Fr. Jaussen. 
Jérusalem, 7 janvier 1910. 
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{N. B. — Un oubli a fait omettre les deux mots rejetés au-dessous de la 1. 7, dans l’inscr. n“ 6). 
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